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INTRODUCTION 


En  réalité  ce  qui  intéresse  le  plus  dans  une  étude  d'Arnobe, 
c'est  son  tour  d'esprit,  sa  nature,  son  tempérament.  L'étude  de 
son  latin  offre  moins  d'intérêt,  parce  que  sa  langue  ne  marque  pas 
.une  étape  dans  Thistoire  de  la  langue  latine.  —  Placé  entre  Apulée 
et  saint  Jérôme  il  n\a  fait  qu'accuser  plus  fortement  les  caractères 
d'une  langue  de  décadence. 

Mais  un  travail  de  ce  genre  peut  avoir  quelque  avantage.  Dans 
la  langue  que  nous  écrivons  ou  que  nous  parlons,  on  retrouve 
d'abord  la  langue  de  notre  pays  et  de  notre  époque,  et  puis  un  ap- 
port personnel,  ou  tout  au  moins  une  façon  personnelle  de  parler 
ou  d'écrire  la  langue  de  tout  le  monde.  Donc  une  étude  du  latin 
d'Arnobe  doit  d'abord  servir  à  montrer  ce  qu'il  emprunte  à  la  lan- 
gue parlée  autour  de  lui  et  ce  qu'il  lui  donne,  en  un  mot  à  faire 
connaître  ce  qu'était  le  latin  d'Afrique  à  la  tin  du  troisième  siècle  et 
ce  qu'Arnobe  a  pu  y  ajouter,  en  introduisant  des  mots  ou  des  sens 
nouveaux,  nécessaires  à  l'expression  des  idées  nouvelles.  En  même 
temps  son  style,  c'est-à-dire  l'empreinte  personnelle  qu'il  donne  à 
la  langue  de  son  temps,  fliit  voir  dans  quelle  mesure  son  propre 
goût  se  conforme  au  goût  de  son  siècle  et  peut  servir  à  les  éclairer 
l'un  par  l'autre. 

Arnobe  naquit  en  Afrique  vers  le  milieu  du  troisième  siècle.  Il 
professa  la  rhétorique  avec  succès  à  Sicca  (aujourd'hui  Le  Kef)  dans 
la  Numidie  l'roconsulaire,  sous  le  règne  de  Diocletien  (284- 
303)  (i).  Il  était  familier  avec  les  littératures  grecque  et  latine. 
Païen  d'abord  et  ennemi  acharné  du  christianisme,  il  se  convertit 
assez  tard,  et  pour  se  faire  agréer  de  la  société  chrétienne,  il  écri- 
vit son  Advcrsus  ua lianes  à  la  fin  du  troisième  siècle  et  au  début 
du  quatrième.  Son  livre  est  surtout  une  œuvre  de  polémique  dirigée 
contre  les  païens,  ses  anciens  amis. 

(i)  Cf.  S.MXT  JÉROMH,  De  virii  iUuslrihiis,  79. 
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Africain  et  rhéteur,  voilà  donc  ce  qu'était  Arnobe.  Son  origine 
et  son  éducation  éclairent  d'avance  le  champ  des  i^bservations  de 
grammaire  on  de  style  que  suggère  la  lecture  de  son  livre. 

On  désigne  souvent  le  latin  d'Afrique  sous  le  nom  de  africilas. 
Mais  comme  on  l'a  Giit  justement  remarquer,  c'est  là  un  terme  très 
élastique  (i),  sous  lequel  on  a  déjà  commis  des  confusions,  des 
inexactitudes.  On  a  souvent  pris  pour  des  caractères  de  la  langue 
d'Afrique  des  procédés  de  style  qui  couraient  dans  les  écoles  de 
rhétorique,  en  Afrique  comme  ailleurs  (2). 

Il  faut  observer  aussi  que  le  latin  n'est  pas  le  même  à  toutes  les 
époques  de  la  langue,  et  qu'il  diftère  même  à  un  temps  donné,  sui- 
vant qu'il  est  parlé  par  des  gens  du  peuple  ou  des  lettrés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  déjà  bien  avant  Arnobe,  il  existait  à  Rome 
un  latin  populaire  iort  corrompu  et  l'on  sait  qu'avec  la  civilisation 
romaine  le  latin  avait  pénétré  en  Afrique  (3).  Mais  ici  encore  on 
devait  assez  mal  le  parler,  puisqu'Apulée  fut  obligé  de  le  rapprendre 
en  venant  à  Rome.  Il  l'avoue  lui-même  dans  ses  V^Cétaniorphoses 
(I,  i)  :  ((  In  nrhe  Lalia  ndvcnn...  Oniritiuui  iiuh'i^ciiaui  sernioninii 
an'unuiahili  lahore...  aggrcssiis  cxcolui.  En  ccce  pinjaniur  veniani,  si 
qiiid  exotici  acforciisis  sciinonis  rndis  lûculor  ojjcndi'io.  » 

Le  latin  pénètre  non  seulement  dans  les  villes  mais  aussi  dans 
les  campagnes,  pui.  que  de  là  nous  vient  une  grande  partie  des  ins- 
criptions qui  coiuposent  nos  recueils  épigrapliiques.  Dans  ces  ins- 
criptions les  épitaphes  surtotit  montient  que  des  gens  de  toute  con- 
dition ont  souhaité  qu'on  mit  quelques  mots  latins  sur  leur  tombe. 
Leur  rédaction  incorrecte  témoigne  qu'on  a  affaire  à  des  ignorants. 
Sur  la  tombe  d'un  homme  dont  on  vantait  le  talent  et  l'habileté,  on 
lit  la  phrase  suivante  :  Cni  artificitis  cl  ingoiiiis  exsiipcravit  (Corp. 
inscr.  lat.  15597). 

On  trouve  encore  un  spécimen  de  ce  latin  vulgaire  dans  cinq 
lettres  tirées  de  la  correspondance  de  saint  Cyprien  (4),  dont  les 
deux  premières  sont  d'origine  romaine  et  les  trois  autres  de  source 

(i)  Cf.  Bayaud,  Le  hit  in  de  saint  Cyp/ien,  p.  XVI. 

(2)  Cf.  NoRDF.K,  Die  antike  Ktiustpro.ui,  p.  5<S8,  sq.  —  Bavard,  op.  cit., 
p.  XXIV,  note  1. 

(3)  Cf.   l'oissiER,  LWjrique  ronniine,  p.  205,  sq. 

(4)  Cf.  Bayaud,  op.  cit.,  p    XVII. 
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atricaine.  Elles  contiennent  des  formes  anormales,  comme  exciibere 
pour  exe iibiire  (531,  3)  (i),  coinpiectamns  pour  complectaimir  (530, 
12)  ;  des  confusions  de  genre  :  priorem  dclictiiii,  (536,  14)  ;  des  con- 
fusions de  cas  :  inter  iiiailyribiis  (533,  15),  etc. 

A  côté  de  cette  langue  importée  par  la  conquête  subsistaient 
sans  doute  les  idiomes  locaux  :  le  punique  etlelybique  restaient  en 
vigueur,  surtout  dans  le  peuple.  Septime-Sévere  parlait  le  punique 
ail  début  du  deuxième  siècle  ;  saint  Augustin  le  parlait  au  qua- 
trième (2).  Le  grec  aussi  était  bien  connu,  puisqu'il  avait  encore  au 
temps  d'Apulée  le  pas  sur  le  latin  (3),  Enfin  il  existait  en  Afrique 
des  traducHons  latines  de  la  Bible  (4)  chargées  d'expressions  popu- 
laires, d'hébraïsiues,  d'héllénismes  et  même  de  tournures  bizarres 
où  le  latin  était  calqué  sur  un  grec  calqué  luiMr.ême  sur  l'hébreu. 
Arnobe  ne  pouvait  pas  les  ignorer,  et  nous  verrons  qu'il  a  parfois 
subi  leur  influence. 

Ce  n'est  pas  qu'il  cède  en  tout  à  l'action  de  ce  latin  vulgaire  ré- 
pandu autour  de  lui.  Il  a  reçu  une  forte  éducation  littéraire.  L'éru- 
dition dont  il  lait  preuve  montre  qu'il  a  eu  de  bons  maîtres.  Sa 
phrase  rappelle  la  période  de  Cicéronet  les  emprunts  qu'il  lui  fait  (5) 
témoignent  qu'il  a  eu  avec  les  auteurs  classiques  un  commerce  suivi. 
Mais  il  est  Africain.  Ecrivant  pour  des  Africains,  il  va  puiser  à 
pleines  mains  dans  ce  latin  de  l'Atlas,  latin  de  colons,  d'artisans, 
d'agriculteurs,  de  négociants,  déjà  grossier  par  ses  origines  et  bien 
plus  déformé  encore,  depuis  deux  ou  trois  siècles  de  vie  provinciale, 
au  contact  des  idiomes  indigènes.  Il  va  mettre  dans  la  littérature 
une  foule  de  mots  et  de  tournures  qui  lui  sont  propres  :  termes  de 
métier,  archaïsmes,  jargon  pittoresque  de  la  conversation  (6).  Au 
besoin  il  créera  le  mot  qui  manque. 


(i)  Pour  les  citations  de  saint  Cyprien,  nous  suivons  l'édiiioii  île  Hartki., 
S.  Thasci  Civcilii  Cypiiaui  opeia  onniia  (Wcnnv,  Gciold,  187 1).  —  Le  premier 
chiffre  indique  la  page,  le  second  la  ligne. 

(2)  Cf.  Bavard,  op.  cil.,  p.  XIV. 

(3)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  XV. 

(4)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  XXVIII.  —  Moncf.aux,  llnloiie  liili'niiie  Je 
l'^AJi-ique  cbiètieiiiie,  t.  I,  p.  97  sq. 

(5)  Voir  dans  notre  travail  Arnobe.  Son  iriivie,  le  chapitre  des  Sources. 

(6)  Cf.  Srrri.,  'Die  loknlen  Venchiedenheiten  der  httiin.  Sj'niche,  p.  i20-j.|o.  — 
MoNCEAL'X,  Les  AJricains,  p.  :oi,  sq. 
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Aussi  nous  retrouverons  dans  sa  syntaxe  la  plupart  des  traits  qui 
caractérisent  les  autres  Africains.  A  cette  époque  on  ne  comprend 
plus  grand'chose  aux  finesses  de  la  déclinaison  classique;  on  ne  sai- 
sit plus  nettement  le  rôle  spécial  de  chacun  des  cas  ;  on  confond  les 
idées  de  repos  et  de  mouvement  ;  on  use  des  modes  avec  beaucoup 
de  liberté.  En  somme,  les  Africains  se  sont  fait  une  grammaire  à 
eux  et  nous  verrons  que  notre  auteur  hérite  de  ces  fâcheuses  ten- 
dances. 

Enfin,  et  c'est  surtout  par  là  qu'il  nous  intéresse,  Arnobe  est  un 
rhéteur.  Il  a  étudié  et  enseigné  la  rhétorique  à  Sicca  :  il  a  dû  se  rom- 
•  pre  à  tous  les  procédés  de  l'art  oratoire,  à  tous  les  artifices  de  st3le, 
mis  à  la  mode  depuis  Apulée  :  abondance  verbale,  rythme  et  symé- 
trie des  mots  et  des  phrases  (i).  Tandis  que  chez  les  grands  écri- 
vains de  l'époque  classique,  le  stsle  n'est  que  le  vêtement  de  l'idée, 
le  ihéteur  d'Afrique  veut  rendre  non  point  la  pensée  elle-même 
dans  toute  son  ampleur,  mais  l'impression  brusque  qu'un  objet  ou 
une  réflexion  produisent  sur  son  imagination  (2).  Pour  lui,  la  torme 
a  sa  valeur  propre.  De  là  ce  style  riche  de  mots  et  d'images,  et 
d'une  allure  assez  libre. 

Nous  étudierons  successivement  chez  notre  auteur  le  vocabulaire, 
les  flexions,  la  syntaxe  et  le  style.  Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  sur  son 
orthographe.  On  remarque  quY'ntre  les  deux  éléments  d'un  mot 
composé  dont  le  premier  est  une  préposition  {ad,  in,  avi),  le  plus 
souvent  il  n'y  a  pas  d'assimilation.  Cette  graphie  n'a  pourtant  rien 
d'absolu  :  on  lit  atlribultiiii  (I,  5)  et  adlribiiere  (l,  48);  ajflnens  (II, 
23)  et  adjhierc  (VII,  17). 

C'est  à  l'édition  Reifiérscheid,  {Vienne,  1875),  que  renvoient 
routes  nos  citations  :  le  prt;mier  chifl"re  indique  le  livre  et  le 
deuxième  le  paragraphe,  et  dans  notre  étude  du  texte  nous  ne  tenons 
généralement  compte  que  des  leçons  qui  ne  paraissent  pas  douteuses. 

(i)  Cf.  Bayakd,  op.  cit.,  p.  XXIII,  sq. 

(2)  Cf.  Mqnceaux,  Les  Afiicain<:,  p.  335  sq.  ;  Jpiili'i',  p.  204  sq. 
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Ce  qui  frappe  le  plus  daus  l'étude  du  voc.ihulaire  d'Amobe,  ce 
sont  les  phénomènes  de  dérivation.  Les  niots  composés  ne  sont  pas 
rares  surtout  parmi  les  verbes.  Mais  il  y  a  peti  de  suffixes  de  dériva- 
tion usités  en  latin  qui  ne  soient  représentés  chez  notre  auteur.  Ils 
sont  presque  tous  dignes  d'intérêt,  soit  paice  qu'ils  amènent  des 
acquisitions  nouvelles  et  enrichissent  la  langue,  soit  parce  qu'on  les 
trouve  dans  des  mots  d'un  eujploi  encore  rare. 

Cet  usage  s'explique  sans  doute  par  le  besoin  qu'avait  Arnobe 
de  rendre  d'un  mot  une  idée  déterminée  pour  laquelle  la  langue 
n'avait  pas  encore  d'équivalent.  En  cela,  il  a  suivi  la  voie  déjà  tra- 
cée par  ses  prédécesseurs,  Saint  Cyprien(r),  Teitullien  (2).  et  les 
traducteurs  de  la  Bible  (3).  Mais  il  a  subi  surtout  l'influence  du  latin 
populaire,  qui  use  beaucoup  de  mots  dérivés.  Il  arrive  aussi  que 
pour  des  raisons  de  style  (recherche  de  l'effet  ou  de  l'harmonie)  il 
préfère  tel  mot  dérivé  à  tel  autre.  Enfin  beaucoup  de  termes  sont 
prischez  lui  dans  des  acceptions  nouvelles  ou  inconnues  à  la  langue 
de  Cicéron. 

Nousconstateronstout  emploi,  toute  signification  susceptible  d'in- 
téresser par  sa  nouveauté  ou  sa  rareté  dans  les  substantits  dans  les 
adjectifs,  dans  les  adverbes^  dans  les  verbes  et  dans  les  mots 
étrangers. 

I.  —   Substantifs 

1.  —  Substantifs  en  =  tor  (sor)  et  =  trix 

Cette  dérivation  est  déjà  vivace  à  l'époque  classique  (  ]).  Régu- 
lièrement les   sufiixes   en  -  tor,  -  trix   servent   à   tonuer  des  noms 

(i)  Cf.  Bavard,  Le  latin  de  saint  Cyprini,  p    16. 

(2)  Cf.  ScHMiDT,  De  laliiiitiU,'  leitiillioiii —  Coiiiuicutulio  de  iioviiiiiiiii  veihi- 
tiiiiii  iii-tor  et -trix  desiiienlittm  njntd  J  erliiUiaiiiiin  coj'ia  et  vi. 

(5)  Cf.  RoNscn,  Itala  iind  Vuloata,  p.  5  sq.  ;  p.  471  sq.  -  Mokcfaux, 
Histoire  litt.  de  V^Jriqiie  chretietine,  I,  p.  169. 

(4)  Cf.  GoEl.7.nn,  La  latinité  de  saint  Jérôme,  p.  5.4,  55. 
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d'agents  qui  vlenneni  de  verbes  (conJilor,  'uUc'feclor).  Mais  dans  le 
latin  classique  on  ne  les  emploie  pas  pjur  désigner  des  individus 
qui  accomplissent  une  action  momentanée  ou  se  trouvent  dans  un 
état  passager  :  si  l'on  parle  des  lecteurs  de  Cieeroii,  on  ne  peut  pas 
dire  leclores  Ciceroiiis  :  cette  expression  s'applique  plutôt  à  ceux  dont 
l'occupation  principale  est  de  lire  Cicéron.  Les  mots  en  -  /('/'  mar- 
quent une  qualité  durable  résultant  d'un  acte  une  fois  accompli  :  Ro- 
imiltis  avhlilor  Uvbis,  Romulus  fondateur  de  Rome.  Cette  nuance 
s'eiTace  peu  à  peu.  L'usage  multiplie  ces  substantifs  et  leur  donne 
bientôt  un- sens  de  plus  en  plus  large  :  ils  arrivent  à  désigner  non 
seulement  une  qualité  inhéreiue,  m;iis  un  état  ou  une  action  transi- 
toire, et  prennent  simplement  la  valeur  du  verbe  dont  ils  dérivent. 

Voici  quelques  substantifs  qu'on  ne  cite  pas  avant  Arnobe  (i)  : 

^hrogalor,  destructeur. 

I,  5o  :  geslarnm...  rerum  divinique  opeiis  abrorjalorcs. 

Appcliîor,  qui  désire  vivement  —  d.  Atum.  25,  5 

IV,  ilx  :  patrem  incestorum  appclilorcin. 
Congrcgalo\\  qui  rassemble. 

VI,  i3  :  congregalorcm  atque  vinctorem. 
Cruriator,  bourreau  —  cf.  Firm.   Malhes  3,  13,  6. 

I,  Z|0  :  cniclalorls  perpclilur  sœvilalc. 
Exhihilor,  fournisseur  —  d.  Non  281,  21. 

VII,  [\-2  :  \\xàovi\\\\  cxJilbilor  mngislralus. 
Figurator,  qui  représente  par  image. 

VI,  10  :  nobis  ducibus  et  ftgiiraloribas  feiniria  est. 
Incitalrix,  qui  stimule  —    cf.  Lact.  ha  'Del,  23,  22   —    Nazar. 
Pan  ad  Cous  t.  34,  i . 

II,  3o  :  incitalrix  ad  vitia. 
lugator,  qui  attèle  au  joug. 

V,  25  :  boum  iiigator  'rriploleauis. 
Offensor,  offenseur, 

\ll,  28  :  et  in  graliam  suis  cum  oDcnsorihas  redeant. 

PubJîcatrix,  qui  livre. 

I,  06  ;  piibUcdtrix  inlcstini  decoiis. 

Piigillator,  athlète. 

1,  36  :  aller  pug  il  lato  r  bonus. 

Tiffutator,  qui  réfute. 

(0  Cf.  Monceaux,  Flia.  lit.  de  r^ijriquc  cJjn'l.  III,  p.   280. 
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I,  32  :  abnegatio  reJuLaloris  increduli. 
Riinator,  qui  foit  des  recherches. 

V,  8  :  rimalor  in  vetuslalis  indagalione  (au  sujet  de  Varron) 
.  %t{minator,  ruminant. 

Vil,  2/1  ruminaloribus  Sieculis, 
Sedator,  qui  apaise. 

III,  26  :  sedator  militaris  insania'. 
Solidalrix,  qui  rend  solide. 

IV,  8  :  solidairix  ossuum. 

Tiilelnlor,  protecteur  —  cf.  Mart  Capell.  2,  152. 
IV,  10  :  suis  agcre  sub  tulelaloribiis  divis. 

Arnobe  emploie  encore  d'autres  substantifs  en  -  tor  ou  -  Irix 
qui  sont  probablement  entrés  dans  ht  langue  à  l'époque  d'Apulée  ou 
de  Tertullien.  Ils  sont  d'un  usage  assez  récent  et  méritent  donc 
qu'on  les  signale  ici.  Ce  sont  notamment  : 

KA^^Uatrix,  qui  agité —  Apul  T)ogiii.  Tlat.  i,  9. 
IV,  22  :  agitalrlx  silvaruni  Diana. 

Coninitiiiicalor,  qui  (ait  part  de  —  Ce  mot  e-t  dans  Tertullien. 
Tndic.  22,  avec  le  sens  de  qui  a  part  à. 
IV,  36  :  familiaris  coinnmnicator  rci. 

Concinnator,  inventeur  (Ulp.    'Dig.    r,    16,    9.)  qu'on  retrouve 
plus  tard  dans  Sidoine  xA-pollinaire.  Ep.  3,13. 
IV,  33  :  concinnalorcs  alques  inventores. 
Fiiliiiitiûlor,  qui  lance  la  foudre  —  Apul.  de  Mniulo,  }-j . 

VI,  23  :  nh\\-\i\m  fiilinui'dor l'ail?  (en  parlant  de  Jiipilcr) 

Insiunalor,  introducteur  —  Teri.  ad.  Nat.  2,   i. 

I,  63  :  insinualor  magisler  atque  aucior. 

ModiiJairix,  qui  mesure  —  Tert.  Baplisiii.  3 

IV,  25  :  Iimiinis  ininislrnm  cl  Inconiarnin  inoilulalrircm 

Motator,  qui  meut  —  Tert.  Aitiiii.  12. 

111,  3i  :  trcmebundi  molalor  soli. 

Nnntiator,  messager  —  Tert.  CarDi.  Chrisli,  7 

1,  65  :  Christus  rei  niaxima'  nnniuilor. 

Teccalor,  pécheur  —  Tert.  Spcc.  3   -   Cypr.  268,  13  ;  28. |,  8. 

VII,  8  -  pcccaforibiis  delicla  donarc. 

Prohibitor,  qui  empèclic  —  Apul.  i:>c  'Dfo  socr.  p.  163,  oud. 
VII,    -V'i    :    Valctudiiium    pcssimaruni    propulsator,  proliUnlor   et 
exlinclor. 
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Sospitnlor,  sauveur  —  Apul.  Apol.  6\  ;  Mcl .  9,  8. 

I,  53  :  Dcus  sonpiUilor  est  missus  (De  inciiie  II,  7/»,  75). 
Transgresser,     transgresseur     —    Tert.    Rcsur.     cani      39    — 

Cypr.,  404,  27. 

Vil,  7  :  de  audacibus  cl  traiisgressoribus  viiidicarc. 

Il  convient  d'ajouter  à  cette  liste  quelques  mots  en  -  tor  qui  pa- 
raissent dans  la  langue  bien  avant  l'époque  d'Arnobe,  mais  qui  sont 
dim  emploi  rare. 

De  ce  nombre  sont  les  substantifs  tirés  des  écrivains  de  l'époque 
archaïque,  principalement  les  termes  de  métier. 

Dûlor,  donnenr,  I,  49  :  ^feculapium  ipsum  dalorcni  saniiatis 
(De  même  II,  65  ;  VI,  3) 

Praesligialor,  jongleur,  II,  38  :  grallatores,  funiambulos,  prncsli- 
giatorcs.  Cesdeuxmotsse  lisent  déjà  dans  Plante.  Dakn\Truc,  240, 554) 
reparaît  dans  Virgile  {.^n.  I,  73-1).  Pracsliginlor  (Plaut.  Poni.  1120) 
n'est  cité  avant  Arnobe  que  dans  Fronton  [De  Orat.  p.  156,  14  N). 
Vesligalor,  qui  cherche,  est  déjà  dans  Varron  (L.  L.  5,  94)  et 
semble  avoir  eu  dans  la  suite  un  peu  plus  de  succès. 

lY,  32  :  veliislalis  romotissimfe  vcsUgalores. 

Plus  nombreux  sont  les  emprunts  que  fait  Arnobe  aux  auteurs 
de  Pépoque  impériale,  comme  Pline,  Quintilien,  Sénèque  ou'Pacite. 
Nous  nous  bornerons  aux  plus  intéressants  : 

Aiixilialor,  qui  assiste,  Quint,  hisl.  12,  3,  2  —  Tac.  Ann.  6^  37  — 

Petr,  poct.  89,  vers  49. 

m,  21  :  aiixilialor  subvcnial  Kpidanius. 

Conscriptor,  écrivain  —  Quint.  Dccl.  277. 

J,  5G  :  conscri/tiores  nostri  (De  nicnic  I,  57). 

Coislilitlor,  créateur  —  Quint.  Insl.  3,  6,  43. 

II,  /i4  :  causarum  ut  omnium  conslUulor. 

III,  2  :  conslUulor  moderatorciue  cnnclorum. 
Geslator,  porteur — Plin.  Ep.  9,  33,  8. 

II,  69  :  gcstatorem...  Cccli. 

Iiisligalor,  instigateur  Tac.  Uisl.  r,  38  ;  Papin.  'Dig.  3,  2, 
20  ;  Apul.  Apol.  74. 

V,  7  :  insligalor  insania*. 

Inlereiiiplor,  meurtrier.  Vell.  2,  129,  i  ;  Sen,  Ep.  jo,  14. 

IV,  \l^  :  Qiiiiitus  Argi  est  inlcrcmplor. 

Mnlalor,  qui  fait  un  échange.  Lucain,  10,  202;  8,  854  ;  Val. 
Place.  6,  161. 
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III,  82  :  nundinarum  merciiim  commerciorumque  nmlator. 

Propulsa tor,  préservateur.  Val.  Max.  7,  8,  7. 

\U,  44  :  valeludinum  pessimarum  propulsalor. 

'Subsessor,  stducteur.  Val.  Max.  2,  i,  5  :  Pétr.  Sat.  40,  i. 

IV,  aS  :  siibsessoris  et  adulteri  persona. 

Traditor,  qui  enseigne.  C'est  le  sens  adopté  par  Tertullien  {Co- 
ron. î\(i!it.  4,  fin),  alors  que  dans  Tacite  (Hist.  4,  24)  ce  mot  si- 
gnifie traître  : 

III,  22  :  tradilor  alicuius...  scienlia'. 

Vcncralor,  qui  vénère.  Ovid.  Pont.  2,  2,  i  ;  Val.  Max.  3,7,  i. 

I.  27  :  sumnii  rcgis  ac  principis  veneralorcs. 

V,  20  :  vos  esse  custodes,  \indices,  veneralorcs. 
VII,  3i  :  cui  legem  vcneralor  imponit. 

—  A  vrai  dire,  cette  dérivation  n'est  pas  nouvelle.  Déjà  Apulée 
et  Tertullien  en  usent  abondamment.  Schmidt,  dans  son  Couinicn- 
lalio  (i),  compte  chez  Tertullien  106  mots  nouveaux  en-lor  et  .\j  eu 
en-//7'.v.  Cette  création  s'était  pourtant  un  peu  ralentie  avec  saint 
Cyprien  (1)  :  elle  semble  reprendre  avec  Arnobe  à  qui  nous  devons 
sans  doute  une  vingtaine  de  mots  nouveaux. 

2. — Substantifs  en-tas 

Les  mots  en-las  sont  nombreux  dans  la  décadence  parce  qu'ils 
aident  beaucoup  à  l'expression  des  idées  abstraites.  Déjà  Tertullien 
en  crée  un  certain  nombre  :  on  lui  doit  jamosilas  {De  Spect.  23), 
graliositas  {^dv.  Marc,  i,  9),  inhonilas  {^Ad  inarlyr.  3),  inreli^iosi- 
tas  {^pol.  24;  25),  lapidosilas  {T)e  ciiU.  feni.  i,  6),  iniilierilas  (T)e 
vhj.  vel.  12  et  14),  iileiisililas  {IDe  ciill.  fein.  i,  5).  Connue  les  mots 
en-//(),  ils  deviennent  à  cette  époque  une  sorte  de  nécessité.  Aussi 
pi'ennent-ils  une  extension  considérable. 

Quelques  formes  ne  paraissent  qu'avec  Arnobe  et  semblent 
même  dans  la  suite  n'avoir  pas  de  succès.  Ce  sont  : 

Glabritas,  peau  épilée. 

III,  i4  :  calvitiis...  cl  glabrilatibas  rasos. 

NchiiJosilas,  obscurué. 


(1)  Couiiiieiilalio  de  uomiiniiii    vcihiiliiiin    in-loi    iii-li  ix    (Icuininiiitii   <i['iiJ  1  o- 
tidliatmin  copia  et  vi, 

(2)  Cf.  Bavard,  op.  cil.,  p.  23. 
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VII,  28  :  reclundantium  vaporiim  nebulositate. 

Olidiîas,  odeur  : 

YII,  28  :  olidUalis  alicuius  eminentia. 

Passibilitas,  passivité  : 

II,  26  :  ipsa  passibitUate  intcrvenieiite. 

D'autres  encore  paraissent  avec  lui,  mais  se  maintiennent  dans 
la  latinité  postérieure.  Nous  citons  ;  Contrai ictas,  opposition,  cf. 
Plot.  Sacerd.  T)e  inelr.  3,  11,  11  ;  Prise.  14,  24;  Macr.  Somn. 
Scip.  2,  14,  15  ;   Serv.  ad  /En.    i,  4. 

II,  57  :  conlffirielalibiis  rcruni  dissonare. 

Falsitas,  fausseté,  cf.  Lact.  Iiist.  div.  5,  3,  23  ;  Amm.  15,  5,  12. 

II,  56  :  positas  inaliorimi  senlenliis/'//A«7a/6'.s'  (De  même  VU.  49)- 
Topulositas,  foule,  cf.  Sid.  Ep.  i,  6  ;  Fulgenc.  Mylh.  i,  24. 

III,  5  :  popalosilas  summa. 

Possibililas,  pouvoir,  cf.  Mart.  Capel.  2,  159,  etc  ;  Amm.  19,  2. 

I,  /i/|  :  possihilUale  nominis  siii. 

Tnvposteritas,  ordre  interverti,  d.  Orell.  Inscr.  4774. 

III,  3o  :  pneposleritale  gr;pci  nomiiiis  repelita. 

Turiiûs,  pureté,  d.  Macr.  Somn.  Scip.  i,  11,  12  ;  Jér.  Ep.  15.  i. 

V,  II  :  aquarum  \nnox\as  pariUUes. 

Fiilgarilas,  le  commun  des  hommes.  Cf.  Capitol.  Anlon.  pbil. 
23,8. 

III,  40  :  femiiiam,  quam  vidgarUas  apcipit.  (De  même  III,  5). 

—  Deitas  (Oeor/iç)  divinité,  sera  étudié  plus  loin  à  cause  de  son 
origine  grecque.  Quant  aux  sLibstantits  en-tas  qui  sont  couramment 
employés  avant  Arnobe,  mais  qui  revêtent  chez  lui  un  sens  nou- 
veau, l'étude  en  sera  faite  au  chapitre  des  Changements  de  si^nijica- 
tion. 

Pour  l'usage  de  ces  dérivés,  il  semble  que  noire  auteur  a  large- 
ment puisé  dans  le  vocabulaire  de  ses  prédécesseurs,  immédiats  ou 
lointains.  Quelques  mots  sont  d'une  origine  trop  récente  pour  qu'on 
ne  les  signale  pas. 

t^niniositas.  énergie,  n'est  pas  attesté  avant  saint  Cyprien,  422, 
28. 

m,  I  :  «/»'/?)o,s'<7a/c' coiisentioiiis  unilœ  conspirarc. 

Nativitas,  naissance,  se  lit  dans  Tertullien  .Jldv.  Marc.  4,  27^ 
et  devient  fréquent  dans  VAdversns  Nationes  : 

I,  2  :  prima  incipiensque  nafivitas. 
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I,  33  :  dicm  prifiic-c  nativilatls  inlraverit. 
(De  même  11,  35,  52  ;  IV,  19,  20  ;  Vil,  35). 

Niinietds,  surabondance,  se  trouve  déjà  d.ms  'Apulée.  Met.  3, 
p.  190. 

IV,  10  :  nintielalis  non  adtingere  Wedio. 
I\  ,  17  :  dum  vos  argnimus  nimielatis. 
VII,  2O  :  sine  nlla  ninuelale  dicamus. 

TrolixiUis,  prolixité,  paraît  avoir  la  même  provenance.  Apul. 
^e  î\Cu)iJo,  p.  303,  oud  ;  Ulp.  D/i,^  36,  i,  22. 

IV,  17  :  ne  ïoilc prolixitas  fastidium  andientiic  pariât. 

Scxvitas,  désigne  la  maladresse  dans  Aulu-Gelle,  Praef.  20  ;  6» 
2,  8  —  le  malheur  dans  Apulée,  ÎX(ét.  9,  10. 

II,  48  :  scœvilale  innumerabilium  viliorum  (par  des  vices  fu- 
nesles). 

JJuifor mitas,  uniformité,  ne  se  rencontre  pas  avant  Tertullien^ 
Anima,  17. 

VII,  2  :  qualitalis  propria^  aniformiiate  servala. 

Il  est  vrai  qu'il  ne  dédaigne  pas  les  sources  classiques.  Quelques 
vocables  utilisés  par  Cicéron  ne  semblent  reparaître  qu'à  l'époque 
d'Arnobe  et  revêtent  à  ce  titre  un  certain  intérêt  : 

Navilas,  zèle.  Cic.  Ep.  10,  i. 

I,  2  :  et  studiosœ  référant /laiv'/a//^  iisuras. 

Fitiositas,  pour  vitium,  vice.  Cic.  Tiisc.  4,  34;  4,  29. 

I.  G3  :  omnia  seminaria  totius  viliositalis  abscidit. 

H,  i5  :  vivinins.  .  .  viliositatis  nullius  rei  (nomin.  plur.). 

II,  3o  :  animas. . .  ab  omni  puras  tntiosilate  prœstari. 

Signalons  tout  spécialement  les  emprunts  qu'Arnobe  fait  à  Lu- 
crèce, dont  la  doctrine  lui  est  familière  (.1).  Nous  aurons  l'occasion 
de  constater  souvent  que  l'étude  qu'il  en  a  faite  a  laissé  beaucoup 
de  traces  dans  son  vocabulaire. 

Dijjerilas,  dilTérence  (Lucr.  4,  634)  revient  asse^^  fréquemment 
dans  le  texte  : 

II,  iG  :  non  plurima  ^/i//'lï/77a/c'  distarc. 
V,  30  :  quo  difj'erilas  iudicari. . .  possit. 
VII,  23  :  longis.sima  di(fcrHalc  seponcre. 
VII,  27  :  sine  nlla  passim  clifferilatc. 

CSCaximitas,  grandeur.  Lucr.  2,  498. 

(i)  Voir  notre  travail  Aniohf.  Son  (Vmi'/v,  au  chapitre  des  Sources. 
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VI,  i8  :  iii  maximitnlem  se  producere. 

Pestiliias,  \)0\.w  pcstis,  peste.  Lucr.  6,  1096;  1124  ;  1131. 

VII,  43  :  peslililalis  s;evitia. 

—  D'autres  formes  remontent  même  plus  haut  et  semblent  sor- 
ties de  l'usage  courant. 

j^vitas,  pour  cTlas,  âge.  Varr.  /)■.  ;  Apul.  'Dogni.   Plat,   i,    12. 
II,  22  :  anleacli  Icniporis  dccurrcrit  uwilalein. 
V,  8  :  œvltatcin  suam  liabcrc  conclusam. 

AiiluDiuitas,  poui'  nul  uni  )i  lis,  automne.   Cat.  R.  R.  5,  8;  Varr. 
Sal.  Mal.  458;  Min.  Félix,  2,  3. 

I.  21  :  plenani  (acianl  auliiiunilaU'in  fuMcii. 

II,  -4  :  serins  a-stas  alque  aaliimnilas  fiant. 

Iiiivqiiabilitas,    inégalité,  terme  de  grammaire  dans  Varron,    L. 

II,  55  :  c\  elemonli.s  ..  cl  ex  eoruni  uvc/jun/nlilale. 

—  Enfin  quelques  mots  sont  tirés  de  l'époque  impériale  et  d'ail- 
leurs d'un  emploi  rare.  Voilà  pourquoi   nous  les  mentionnons  ici  : 

Aiiditas,  sécheresse  Plin.   11.  33^  41. 

II,  87  :  ad  terram  décident  ariditalibus  lemperamenla  laUui. 
Dciisitns,  épaisseur.  Plin.   35,    13,  31;  Colum.   3,  2,   12,  etc.; 
Apul.  c^e  Mundo,  9 

VII,  46  :  silvarum  (lensUallbas  se  dédit. 
Feracitas,  fertilité.  Colum.  3,  2,  31. 

I,  16  :  ut  sit  feracitas  niaxima. 
Iiislabililûs,  inconstance.  Plin.  24,  17,  102. 
VII.  l\!\  :  alicuius  inslahllilate. . .  prolapsus. 
Taritas,  égalité,  Sénéq.  Siiasor.  7,    14. 

II,  5o  :  in  i  m  pari  pa/'t/as.  .  .  contineri. 

SîoUdilns,  stupidité.  Flor.  3,  3,  12;  4,  12,  16;  Gell.  18,  4,  6. 

II,  54  :  nam  slolùlilas  inveniri  quœ  immanior  polest. .. 
Siibliniilas,  grandeur.  Plin.  7,  25,  25  ;  Quint.  Iiist.   12^   5,  5; 

Colum.  8,  3,  3. 

VII,  /j4  :  snhlimiiate  perpétua  pra-ditns  cadesli. 

Snimiiifas,  sonu-nité.  Plin.  37,  9,  37;  Censor.  deT)icnai.  13. 

I,  25  :  snininilalcni  omnium  snmmorum  obtinontcm, 
H,  19  :  (^(lualia  principis  snmntilali. 

III,  28  :  ipsius  rotiiiont  sa|)icnli;e  siiininilatem. 

III,    3i   :    suiumilalis  ipsius  esse  sunimam  dixerunt   (De   même 
VII,  36). 
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Virililas,  virilité  au  sens  concret.  Plin.  7,  4,3  ;  Quint.  Inst.  5, 
12,  17  ;  Tac.  Ann.  G,  5,  31. 

V,  31  :  vlrililale  pignoris  visa. 

Voraciias,  avidité.  Plin.  2,  107,  iii;  Apul.  Mel.  7.  27. 
III,  23  :  tlammaruni  voracilalc. 
VII,  25  :  voracilalis  se  ad  adpetituni  instigare. 

—  On  voit  par  là  la  place  prépondérante  que  prennent  les  mots 
en-/^i^  dans  le  vocabulaire  d'Arnobe  pour  marquer  soit  un  état  soit 
une  action  sous  torme  abstraite.  Les  mots  courants,  qu'il  est  inutile 
de  relever,  sont  beaucoup  plus  nombreux  et  si  l'on  tient  compte  de 
la  fréquence  de  cette  dérivation,  la  quantité  de  termes  qui  paraissent 
nouveaux  est  relativement  peu  élevée  :  on  en  trouve  à  peine  une 
douzaine.  C'est  que  la  langue  s'est  déjà  enrichie  avec  Apulée,  Ter- 
tullien,  saint  Cyprien,  et  notre  autetu'  n'a  souvent  qu'à  consulter 
ses  prédécesseurs.  Au  reste,  si  ces  dérivés  se  multiplient  à  cttte 
époque,  c'est  qu".*\ruobe,  conmie  saint  Cyprien  d'ailleurs  (i),  les 
préfère  souvent  à  d';îutres  pour  des  raisons  d'art  et  en  particulier 
pour  des  recherches  de  rvthnie.  On  le  verra  plus  loin  au  chapitie 
du  Slyle. 

3.   —    Substantifs  en  =  tio  (sio) 


Les  substantifs  que  nous  allons  étudier  dérivent  surtout  de 
ve;bes  (2).  Ils  se  présentent  généralement  sous  la  même  iorme qu'au 
supin  et  sont  donc  en  -  tio  ou  -  sio  suivant  que  le  supin  qui  les  a 
formés  est  en  -  tiiin  ou  en  -  siiiii.  Ils  ont  toujours  été  recherchés  (3). 
On  en  trouve  beaucoup  déjà  dans  Cicéron  ;  mais  après  lui 
certains  vocables  semblent  sortir  de  l'usage.  Arnobe  en  reprend 
quelques-uns  : 

ConiMobiUio,  par  exemple,  signifie  oppiobaiion  dans  Cicéron, 
Fiu.  5,  G2.  On  le  lit  assez  souvent  dans  Y Advcrsits  nalioucs,  mais 
avec  le  sens  de  preuve  : 

I,  43  :  nuHa  maior  csl  coinprohalin  (jiiam  gcslarun.i  ab  eo 
fidcs   rcruin. 

M,  4:    luilla  onini fiiUiroium  pulcsl  cxislere  t<)nn>iolHilu>. 


(i)  Cf.  Bayard,  op.  cit.,  p.  20. 

(2)  Cf.  GOELZER,  op.  cit.,   p.   78-84. 

(3)  Cf.  BoNKET,  Le  latin  de  Grégoire  de  Toun,  p.  455  bq. 
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H,  28  :  non  est  siguuni  mcnioriu'  pcrdiUu  scd  comprobalio  indi- 
ciuniquc  servala'. 

Mah'dictio,  niédisanci.' (Cic.  Cxi.  6)  est  plus  rni-e  : 
III,    Il  :  ntidcdiclionihia,  inqnani,  cl  inimiis. 
Siiniiuissio,  c'est  rabaissement,  la  soumission  —  Cic.  oj/,  r,  145  ; 
Top.   18,  87. 
YII,  i3  :  sitminissione  alleiiiis  dalur  altcri  pliiiinnnn. 

Ces  dérivés  abondent  dans  la  décadence  qui,  par  commodité,  les 
substitue  aux  propositions  complétives  introduites  par  cjuatl,  iil,  ne, 
(juin...  e{c.  On  en  a  relevé  près  d'une  centaine  dans  saint  Cypiien  (i). 

Ils  ne  sont  certainement  pas  moins  nombreux  dans  Arnobe. 
Ceux  qu'il  a  créés  ou  employés  le  pi  emier  sont  au  nombre  de  trente 
environ.  Ce  sont  : 

Ahnegalio,  dénégation,  opposé  à  nsscrtio,  aflirmation. 

I,  32  :  ahnefjatio  réfuta  loris  increduli. 
Abstriisio,  action  de  cacher. 

V.  3-  :  seminis  ohslrasio. 

Accilio,  évocation  dans  les  enchantements. 

IV,  12  :  suis  in  accilionlbus. 

Adliisio,  jeu  —  cf.  Cassiod.  inpsal.   107,  22. 

YII,  23  :  nihilque  illa  prosit  adlusio. 

Amniutialio,  annonce  —  cf.  Lact.  Iiisl.  div.  4,  21  —  Aug.  Serin. 
de  Sanclis,  18. 

YII,  43  :  co\\\\)\q.{,o  nniiantialionia  o^\c\o. 

Circninieclio,  enveloppe,  qui  plus  tard  prend  le  sens  à^  agitalion 
en  tous  sens  dans  Caelius  Aurelius,  kAcuI.  i,  2^  3  t. 

II,  '|3  :  luiinani  corpoiis  circumieclione  vestiri. 
Concrepalio,  craquement. 

II,  l\2  :  ?,cs\)\\\oi'\\\x\concrcpalionihus. 
Consertio,  assemblage. 

III,  i3  :  consertlonihus  vcrticularum. 
Constupralio,  profanation  —  cf.  Firm.  jXlalh,  8,  30. 
II,  42  :  ad  oris constapratioiieni. 

Delusio,  tromperie. 

IV,  I  :  vestrorum  numinum  dclusioncm  spectans. 
T)iiuoatio,  séparation. 

(l)  \'alois,    l'Aude  pJjiloliy'iijiif   sur   saint    Cypiicn,    ouvrage    inédit    cité    jiaj 
Bayakd,  op.  cit.,  p.  20,  note  2. 
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II,  i4  :  animarura..  ..  a  corporibus  diiwjalio. 
Enervatio,  épuisement. 

III,  10  :  cncrvatione  voluptalis  langiicscerc. 

'Eviigiiiatici,  iiction  de  se  répandre  çà  et  là. 

I,  5o   :  cvaginalio/ii/nis   ciiciirnscriplis   (on    parlant    d'un    cancer 
à  guérir). 

Honorât io,  hommage  —  cf.  Mart.  Capell.   1,7. 
VII,  i3  :  in  hmusmodi  honoralioiùs  ofRcio. 
Iiiiii^hilio,  action  de  lier  —  ci.  Mart.  Capell.  2.  201. 
\,  2  :  nodornm  possent  iniujnlioiùhus  coerccri. 
Iniiwrsio.  immersion 

II,  7  :  soluni  oleum  respuat  inmersinnem  in  se  pâli. 
Inlerstiiiclio,  distmction. 

\\,  8  :  vaiiata  inlerslinclione. 

^  I,  ij  :  inlerslincUo  fieri  qna)  polcrit  singuloruni. 

In'ortio,  frisure  —  cf.  Aug   Ep.  262,  9. 

III,  i/|  :  capillornm  inloiiion ihas  cii^pulo?,. 

Mactalio,     sacrifice     sanglant    —    cf.    Sym.     Ep.     i,     59 
Isid.  Oti^r,  6,  9,  31. 

VII,  l\  :  maclatiane  innoxlovnm  anirnanlinni  laclari. 
VII,  3G  :  cœdibus  cl  maclationihus  hostiarnni  gaudere. 
Malelractatio,  mauvais  traitement. 

IV,  28  :  tolerari  malelrackdlo  ha'c  posset. 
W.  32  :  ab  dcoruni  malelraclalioiie. 
Mnnctio,  morve. 

III,  i3  :  inuncUonibns  muculenlis. 

Nexio,  enchaînement  —  cf.  Mart.  Capell.  i,  31  ei  92  ;  3,  226. 

V,  2  :  vincalortnii nexioiws. 

Obluclatio,     lutte    —    cf.     Lact.    lusl.    TDiv.     3,     11  ;    Mart. 
Capell.  6,  6_|7. 

II,   7  :  porlinaci  ohUictuhoiic  lutari. 

If,  fjO  :  perlinaci  moWunlwr  ohlaclaltûiw  virliiluni. 

Ohsrciilio,  soumission. 

II.  3;")  :  ad  modmn  obseculionis  paraliini. 

VI,  17  :  volunlaria-  obseculionis  adsciisu. 

\  II,  7  :  ohsecutione  iiiviolabili  loges  servarc. 

Ohleiitio,  dégui.sement,  obscurité, 

\,  35  :  ohlentionihus  allegoricis  clausae. 
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V,  36  :  oblenlione  ambifaria  velalum. 
(Ib.)  reclusis  esse  ohlentlombiis. 

Obnnibralio,  obscuriLc  —  cf.  Chalcid.  Tiiii.  242,  109. 
V,  /|  I  :  bi allegoriciL"  caecilalis  ohiimbialio  lolleielur. 

Periectio,  prolongement. 
YII.   2[\  :  irilcsLini  est  perrcctlo. 

Piilsio,  choc. 

IV,  li  :  quod  partis  uniiis  \n  piilsloiie  formatiiin  est. 
Revt'lalio,  action  de  découvrir  cf.  Lact.  hpit.  42,  8. 
Y.  35  :  rcveldlio  pudeiulorum. 

Submersio,   éjaculation,  mimer.sion    —  cf.  Firm.  Miilb.   1,2  — 
Aug.  Si'nii.  162,  2. 

^  ,  35  :  siibmersioncm  scminis. 

Siibrcclio,  érection,  et  résurrection  dans  Lact.  Aral,   i,  314. 

^  .  3()  :  phallornni  subrecllo. 

Siibi'i'rsio,  ruine,  que  l'on  retrouve  dans  la  lecture  ecclésiastique. 

N  ,  13  :  ros  tanlas  aiiimonim  subversionibiis  concitasli. 

Ce  qui  trappe  le  lecteur,  dans  cette  longue  liste,  c'est  que  la 
plupart  de  ces  dérivés  ne  se  lisent  que  dans  l'œuvre  d'Arnobe  :  ils 
ne  survivent  pas  dans  la  littérature  postérieure,  qui  sans  doute  n'en 
reconnaît  pas  la  nécessité.  D'autres  termes,  au  contraire,  sont  entiés 
dans  la  langue  bien  avant  l'époque  d'Arnobe,  mais  comme  ils  re- 
vêtent des  signitications  nouvelles  dans  le  texte  qui  nous  occupe,  on 
les  verra  un  peu  plus  loin. 

Voici  quelques  substantifs  dont  Torigine  est  assez  récente  : 

AtlcnuUio,  succession,  changement  —  Apul.  Mcl.   10,  10. 

Vil,  38:  allernalio  reddrtur  abstraliilurcjue  vitalis. 

Atlrcctalio,  contact  —  Gell.  11,  18,  28. 

11,  i5  :  neque  ulla  corporis  a///"t'c/a//o/R' conli<,Mias. 

Circiiiiivc'iilio,  tromperie  — Hermog.  4,  4,  17  ;  Cvpr.  595,   9. 
^  ,  3  :  circunicenlionibiis  voluntarium  sese  tiad(M'e. 

Conla/iiiiialio,  souillure  —  Ulp.  Di^.  48,  5,  2. 
Il,  3o  :  ubi  sedeai  conlamlnalio  pi^nere  possit. 
11.  ()(>  :  vitiorum  coiilaminaiione  puigatus. 
V,  18  :  contaminalionUnis  exposition is  ipsius  polUii. 

Itiiatio,  action  d'introduire  —  Ulp.  Z}/^,^   11,  7,  2. 

lY,  3o  :  inlatio  sanguinis  et  cruoris. 

Innovalio,  innovation  —  Tert.  Adv.  Marc.  1,1. 
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m,  8  :  successionis  perpetiuL'  innovalione  duraret. 

Ohieclio,  action  de  placer  devant  pour  défendre  ou  préserver  — 
Tert.  AduxiV ,  2,   5,  avec  le  sens  figuré  de  reproche. 

VI,  3  :  saxorum obicctione  Iniavi. 

Obsionalio,  témoignage,  sceau  —  Gell.  14,  2,  7,  avec  le  sens 
propre  de  action  de  sceller. 

II,  5G  :  et  vcritalis  o/*6't(//îa//o/k' niuniiuni. 

Opilulalio,  secours,  assistance  —  Ulp.  Di)^.  4,  4,  i  — 
Cypr.  608,  10;  746,   3. 

IV,  /|  :  graliosis  opilulalioni/nis  pra'Sto  est. 

VII,  5o  :  opiliilalionc  spontancasubveniens. 

Passio,  au  figuré  désignant  h  passion  — Apul.  deMnnd.  10  et  18. 
Il,  3o  :  iio(juc  iilluni  scnsnni  moitifcr;r  passionis  adsiuncre. 
Vil,  5  :  ([uod passionifnis  subiccluni  est  ira\ 
Ce  mot  se  présente  aussi  au  sens  pri  pre  de  maladie. 

I,  5o  :  compescuemnl  fiuialiuni  \crm\nix  passionnm. 
Proslilniio,  profanation  — Tert.  Tndic.  6;  Apol.   26. 

II,  iC)  :  prostiUilione  corjjoruni  damnemur. 

Redinlegralio,,  rétablissement  —  Apul.  de  Mnnd.  2^  —  Tert. 
Adv.  '^Carc.  4,  iq. 

VII,  Zi5  :  recUnlegralioncm  subrogare  corpori  et  viribus. 
Substiiutio,  remplacement. 

III,  9  :  quic(iuid  prior  aetas  abslulissct,  récidiva  sahslitntio 
subrogare  t. 

En  jurisprudence,  ce  mot  désigne  l'action  d'instituer  en 
deuxième  ou  troisième  héritier  —  Gains,  Inst.  2.  174^ — l)ig.  28, 
titre  6. 

Siijjectio,  substitution  dans  Tertullien,  ,.A)iii)i.  28.  Dans  Ainobe 
il  signifie  souvent  mélange. 

V,  13  :  piirpurGi  luniinis  suffcclione  subluteus. 

^'.  i^  :  nisi  putorcni  nicmbvi  unguontorum  illa  sulfecliu  Iciiu 
pcraicl. 

VII,  3  :  nonnullius  opus  csl  su (feclione  malcria\ 

VII,  28  ;  alienis  ....  suU'i'cHonihus  vivore. 

^  II.  /|()  :  maculanini  coriiuii  siiJ}i'clioni/nis  varium. 

Snspeclio,  adiuiration  —  Apul.  Met.  3,  29,  avec  le  sens  de  soupçon. 
Vil,  10  :  cnicilurque  ni  Nidcaliir  niagnns  {\\in\\  snspeclio  niiiioris 
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exlulcrit  et    suis  anleposuerit  rébus  (au  sujet  des   honneurs  rendus 
aux  Dieux  i. 

La  plupart  de  ces  dérivés,  quoique  récents,  ne  se  maintiennent 
guère  dans  la  liitérature  postérieure.  11  en  est  d'autres  comme 
dormitio,  rapiio,  iisio,  qui  remontent  jusqu'aux  premiers  temps  de 
la  langue.  Usio,  emploi,  est  déjà  dans  Caton.  R.  K.  14,  9,  2  et  sem- 
ble ne  reparaître  qu'avec  Ulpien,  Dig.  34,  2,  28  et  Arnobe, 
VII,  32  :  ad  iisioncs  suas. 

Rûptio,  rapt,  se  lit  dans  Térence,  Ad.  336  : 

Y,  37  :  raplione  \n  Proserpiniv  nuncupatur, 

Donititio,  signifie  le  sommeil  de  la  mort  chez  les  écrivains  ecclé- 
siastiques, dans  Tertullien,  Taticnl.  9,  et  plus  tard  dans  saint  Jé- 
rôme, Ep,  ro8,  15.  Arnobe  lui  laisse  le  sens  étymologique  de  sotn- 
Dieil  qu'il  a  déjà  dans  Varron  :  Sat.  Men.  588;  485. 

\,  9  :  altitudiiiem  dormllionis templans. 

Vil,  02  :  (piid  dormillone^  illœ  (juibus 

Nous  relevons  enfin  quelques  substantifs  rares  ailleurs  ou  inusi- 
tés à  la  bonne  époque. 

,yîbolilio,  destruction —  Tac.  ^iiii.  13,  51  —  Suét.  ^u^.  34; 
Apul  de  Miiiid.  8. 

H.  i4  :  non  finis  abolilioiiis  extrcmus  (au  sujotde  la  mort). 

If.  30  :  inrcmeabili  aholillone  delcre. 

VII,  9  :  ahoUlioncm  dissignationibus  comitarari. 

K.4lncinat'i0,  rêverie  —  Sénèq.  T)e  brev.  vit.  26,  6. 

IV,  SC'  :  oliosis ahiciiiallonUjus  occupari. 

VL  8  :  pnerili  alaclnaiionc\ui\i\{\i. 

t^4inp!ialio,a]OiunQmeni  de  jugement  dans  Sénèq.  Conlr.  i,  3  fin. 
Arnobe  lui  donne  le  sens  d'élargisscmeiil  adopté  déjà  par 
Tert.  'Jirt/)/.    13  : 

Vil,  4'3  ampllatio  sermonis. 

y^i7//)/;/^///o,  conformité  d'opinion  —  Plin.  29,  1,5;  Quint  1 1,3,  175 
avec  le  sens  d'inflexion  de  la  voix. 

Il,  9  :  vehit  (piadani  (islipalaiione  fidei  tutari. 

Circuinloculio,  circonlocution  —  Quint.  8,  6,  61  ;  Gell.  3,  1,5: 
Apul.  ^pol.  33,  etc. 

VI,  27  :  quain  panels  et  sine  nllis  cifcuinlociiliunlhus. 

Coiifiagratio,  embrasement  —  Sénèq.  Onœst.  nat.  3,  29,  i  : 
Sue  t.  fit  8. 
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I,  8  :  conjlagraliones  mundi. 

II,  Aô  :  incendiorum  conHagraiiombiis . 

CoiitraJiclio  réplique  —  Quint.  3,  8,  34;  3,  8.  27;  et  ailleurs  ; 
Tac.  o^«//.  14,  43. 

Il,  56  ;  conlradictionis  studio. 

Figiiratio,  aspect,  formae    —  Plin.  ir,   37,  88;  Vitr.   9,  3,  4; 

Apiil.  T)og7n.  Plat,  i,  6,  et  ailleurs. 

IV,  2  :  ftguraiio  ista  concepla  est  nominum. 

IV,  5  :  hostris  sumuntab  lateribus //7«ra//o/!^.ç  (au  sujet  des  dieux). 

Iniûoijialio,  idée,  image — Tac.  kÀiui.  15,  36;  Pïiu.  20,  7,  26. 

I,  46  :  vanis  imagiiiallonibas  falsos. 

II,  60  :  licet  nulla  possit  linagl  alloue  formari. 

III,  i5  :  mentis  imag'malione  conciperc. 
(De  même  IV,  7  ;  v,  9;  VI,  22). 

Inicrieciio,.  interposition  ternie  tavori  de  Quint,  i,  4,  19;  4,  2^ 
121,  etc. 

^'II.  28  :  exigui  limitis  inlerieclione  discreta. 
\II,  32  :  interiectione  anniversari  ieiunus. 

Obliteratio,  oubli.  Plin.  34,  -j,  18. 

II,  28  :  inrecordabili . . .  obliteralione  deperdcre. 
\l,  27  :  vetustalis  oblilcrnlloiie  celari. 

Qiiassalio,  agitation.  Liv.  22,  17,  3  ;  Séncq.  Ep.  95,  17. 
VII,  32  :  (juassationibus  cymbaloium. 

Radialio,  rayonnement.  Plin,  36,  5,4. 

\\,  2!\  :  augustissima'  lucis  radiationibus. 

Seniiociitalio,  entretien.  Quint.  9.  2,  31  ;  Gell.  19.  8,  2. 

I,  09  :  esset  in  serniocinalione  sci-valum. 

Siibactio,  broiement.  Vitr.  2,  4  fin. 

III,  l3  :  S 

Siiffilio,  fumigation.  Plin.  2 s,  2,  5. 

^".  3  :  sanguis  vcrbcnaium  suf/llio. 

VII,  l\!i  :  tliuris  suJCilioiic  niullili  (en  parlaiil  dcN  dieux). 

Superiectio,  action  de  jeter  dessus,  sur  soi. 

III,  i/|  :  lUiidarum  vestium  sni>criccli<)iu'  pcrfnsos. 
V,  35  :  allegorici  togminis  superieclinne  vclalas. 

Quintilien  (8,  6,  67)  en  a  déjà  fait  un   terme  de  rhétorique 
(hypt'ilhde). 

Stipputatio,  calcul.  Vitr.  3,   1,6. 
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II,  71  :  quibus  suppulationibus  colligi  potest. 

Viol  al  io,  v\o\:\\.\on.  Liv.  29,  8   ri;    Sénéq.  Hp.  104,  28;  Vell. 

2,  I,  5- 

VI,  24  :  saci'ilcgis  inolationibns  adpeti. 

—  En  résumé,  la  classe  des  mots  en-lio  est  visiblement  la  plus 
abondante  chez  Arnobe.  On  comprend  facilement  rintérèt  que  pré- 
sente une  telle  dérivation.  D'abord  les  substantifs  en-//t),  comme 
les  substantifs  en-tas,  facilitent  l'expression  des  idées  abstraites,  et 
permettent  au  polémiste  d'exposer  et  de  défendre  plus  aisément  sa 
doctrine  religieuse.  De  plus  Arnobe  suit  ici  l'exemple  de  son  prédé- 
cesseur, saint  Cyprien  :  s'il  multiplie  ces  formes,  c'est  souvent  pour 
des  raisons  d'art  ou  de  rythme  :  il  préfère  telle  forme  plus  rare  à 
telle  autre  plus  courante  dans  la  langue  de  l'époque,  par  exemple 
conlafiiOj  oiiis  à  coiUagiinn,  i  :  il  obtient  ainsi  au  génitif  ou  à  l'ablatif 
singuliers  un  trochée  (  -)  de\ant  le  dernier  mot  de  la  phrase  et  le 
groupe  métrique  - -^  -  -"^  qu'il  afiectionne  particulièrement  comme 
on  le  verra  plus  loin  (i). 

Ainsi  le  vocabulaire  s'enrichit.  Arnobe  y  contribue  pour  une 
large  part,  et  si  l'on  lient  compte  de  la  commodité  du  mot  abstrait 
qui  dispense  de  l'emploi  des  propositions  complétives  amenées  par 
ut,  ne,  qiiod,  etc.,  on  voit  déjà  que  la  langue  s'achemine  lentement 
dans  la  voie  delà  simplification  et  de  l'abstraction. 

4.  —  Substantifs  en=tus. 

Comme  la  plupart  des  mots  en-//o,  les  substantifs  Qw-ttis  dérivent 
du  radical.  A  cause  de  cette  analogie,  il  y  a  bientôt  échange  entre 
eux  dans  l'emploi  qu'on  en  fait.  On  lit  in/lt'xiis  pour  iiiflcxio  dans 
Arnobe,  II,  20  ;  adeatur  inflexihiis  flexuosis.  —  Cette  dérivation  est 
féconde  dans  Apulée,  mais  elle  diminue  après  Tertullien  :  on  pré- 
fère alors  la  terminaison-w  (2),  pour  obtenir  plus  fiicilement  des 
efiets  de  rythme.  Les  dérivés  ew-tns  sont  peu  nombreux  dans  Ar- 
nobe. Cependant  on  ne  cite  pas  avant  lui  : 

Ambulatus,  faculté  de  marcher. 
I,  Zi8  :  ambalaiam  dédisse  conlractis. 
tAuciV.atns,  condition  de  serviteur. 
A  II,  [3  :  ancillalum  scrvuli  pavibundis  Ircpidalionibus  imitatus. 


(i)  Voir  nu  chapitre  du  Style  l'ctude  sur  f^es  claiisuks  métriques. 
(2)  Cf.  GoELziiR,  op.  cil  ,  p.  86-88. 
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Copulatus,  liaison. 

I,  2  :  rationum  consequenlium  copulalu. 
Gingritus,  cri  de  l'oie. 

VI,  20  :  in  ansenim  poiiere  cl  collocarc  (jingrilibns. 
Inflicius,  choc. 

\\\,  18  :  quorum  (des  dénis)  injïiclu  cl  mobililale. 
Temperatns,  abstinence. 

V,  16  :  (emperalas  ab  alimonio  panis. 

Les  écrivains  postérieurs  sen:h]ent  faire  peu  de  cas  de  ces  néolo- 
gismes.  Slnicliis,  monceau,  n'a  pas  plus  de  suctès,  quoiqu'il  soit 
déjà  dans  Apulée,  î]CeL  il,  1048. 

VII,  i5  :  lignoium  slriictibiis  incensis. 

Il  en  est  de  même  pour  quelques  termes  archaïques  dignes  d'être 
relevés^  comme  : 

AdposilHs,  action  de  poser.  Varr.  7^.  7^.  i,  7,  3  :  Plin.  23,  9, 
82;  Seren.  Samm.  413. 

II,  67  :  salinorum  adposiln. 

hs  is,  action  de  manger.  Varr.  R.  R.  i,  60;  Gell.  4,  i,  20; 
Tert.  uinim.  43. 

II,  28  :  singula  esse  debcant  esul. 

A  Lucrèce  Arnobe  doit  couiptus,  assemblage  (Lucr.  3,  843) 
qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs, 

IV,  37  :  el  ab  eius  compta. 

Il  lui  prend  aussi  notamment  iiiicctns,  action  de  jeter,  de  péné- 
trer (Lucr.  2,  740),  lexlns,  tissu  (Lucr.  4,  730),  qui  se  lisent  partois 
dans  la  décadence  et  témoignent  une  fois  de  plus  de  la  lecture  assi- 
due qu'il  a  faite  du  poète  latin. 

I,  Go  :  quod  oculorum  susciperel  inicclam,  que  les  yeux  pourraient 
saisir.  Tac.  Ann.  6,  5o  :  Plin.  8,  17,  21. 

V,  35  :  lexlns  omnis  cxposltionis  el  séries.  (^)nint.  (),  /j,  13  ;  8,  G, 
5-.  Plin.  ().  37,  Gi.  Apul. 

Enfin  quelques  mots  rares  sont  inconnus  à  l'époque  classique. 
Ce  sont  entr'autres  : 

Circtimactus,  rotation.  Sénéq.  Nat.  qii.  7,  2  :  Plin.  8,  30,  ^4. 

II,  v5o  :  rotarnm  volubilium  circumaclus. 

Realus,  état  d'accusation  dans  Justin,  .|,  4.  4,  Martial,  2,  2.|. 
Par  métonymie,  il  signifie  reproche  avec  Apulée,  V^Cel.  7  et  Arnobe. 

1,  G/i  :  queni  Icncie...  possil  ullius  facinoris  in  rcdlu. 

Significaîns,  signification,  indice.  Vitr.  9,  7  :  Plin.  18,  25,  59; 
Gell.  5,  12,  9. 
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I,  3  :  unde  bellis  significaUini  clcdit? 

7o/7//.v;  action  de  taire  tourner,   est  plutôt  un   ternie  poétique. 
Cic.  poet.  Tiisc.  2,  22;  Divin.  2,  6}  :  Virg.  ^En.  5,  276. 
\l,  10  :  torlus  bucinarum  animare. 

5.  —  Substantifs  en=tura. 

Ces  dérivés  sont  rares  chez  les  lx)n s  auteurs,  et  comme  les  subs- 
tantifs ei)-//o  et  en-///^  ils  se  torment  généralement  du  supin.  lisse 
multiplient  dans  la  décadence,  surtout  à  partir  de  Pline  l'Ancien 
qui  en  a  créé  un  assez  grand  nombre  (i).  Arnobe  ne  paraît  pas  en 
avoir  employé  de  nouveaux.  Il  en  use  peu  d'ailleurs,  et  ceux  qui 
suivent  nous  intéressent  surtout  par  leur  provenance,  qui  n'est  au- 
tre que  Lucrèce. 

Circnvicœsiira,  contour  extérieur  du  cojps.  Lucr,  3,  219; 
5,  645. 

III.  i3  :  (deos)  clrcunicœsara  tcrrenorum  corporum  finilis. 

Fonualura,  forme.  Lucr.  4,  550  et  554. 

II,  23  :  Jonnaluras  varias  respectans. 

Mixtiira,  mélange,  est  non  seulement  dans  Lucrèce  (2,  976) 
mais  aussi  dans  Varron  (fragm.),  Quintilien^  i,  10,  6;  9,  3,  40, 
etc.,  et  quelques  autres  écrivains  de  la  décadence. 

II,  53  :  mixluras  hnmani. . .  generis. 

En  dehors  de  cette  source,  nous  citons  à  cause  de  leur  rareté  : 

Flûliira,  souftie.  Vitr.  2,  7,  4;  Plin.  7,  56,  57. 
1,9:  Jlalara  Cci'li. 

Gcuitnra,  au  sens  de  génération  dans  Pline,  18,  24,  56,  et  de 
créature  dans  Arnobe  et  la  littérature  ecclésiastique  (Tert.  adv.  Marc. 
4,  23  :  gcniliira  incredula). 

I,  10  :  gcnitane  spirantcs  {au  sujet  des  serpents). 

6.   —  Substantifs  en=tia. 

Les  substantilsen-Zù/  sont  encore  des  termes  abstraits  et  dérivent 
presque  tous  de  participes  présents.  Deux  seulement  sont  dérivés 
d'adjectifs  et  paraissent  nouveaux. 

(:)  Cf.  GoELZER,  op.  cit.,  p.  88  sq. 
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Lnculculia  (liiculentus),  élégance  de  style,  ne  se  lit  peut-être 
plus  que  dans  Orose,  5,15. 

III,  6  :  verborum  lucnlcniias  pcrgcrelis. 

Honorificenlia  (honorificus),  honneur,  semble  avoir  dans  la  suite 
un  peu  plus  de  succès, 

m,  3  :  lacita  honori/icenlia,  cf.  Spait.  Séver.  Zj,  i  ;  Jul.  Capit.  An. 
ton.  phil.  10,  2  ;  Fiav.  Vopisc.  Aiireî.  20,  6  ;  Symm.  Ep.  6,  35. 

Ceux  qui  suivent  ne  sont  généralement  pas  employés  dans  la  lit- 
térature classique^  mais  la  plupart  nous  intéressent  parce  qu'ils  re- 
viennent fréquemment  dans  le  texte. 

'Dissidculia,  différence.  Plin.  29,  4,  23  :  dissidcnlia  rcrum). 

III,  34  :  personarum  dissidenlias  très  esse. 

Circuni'tantiû,  circonstance.  Quint.  5,  ro,  104:  Gell.  14,  i^  15  . 
Tert.  Or.   t,,  etc. 

IV,  5  :  si  tus  rerum  ad  clrcumsiantlam  collocatus. 

Esscniia,  nature  (ovTia).  Quint.  2,  14,  2  ;  Sen.  Ep.  58,  4; 
Apul.  Dogiii.  Plat.  1,  6. 

I,  28  :  in  essenllx  suiv  perpeluitalc  defixum  esse. 

II,  70  :  et  esse  res  cœpit  et  nonnuUa  in  cssenlia  conslilula. 
VU,  18  :  sint  unius  essentiœ. 

\  II,  28  :  cum  cnim  deorum  sint  essenllx  dispares. 
Signifiraiitia,  force  d^expression  dans  Quint.  10,   i,  121,  prend 
le  sens  de  si^nificalion  à  partir  de  Tertullien_,  Rcs.  cani.  21. 

III,  8  :  appellalionem  eius  et  s'gnificantiam  promi. 

IV,  3  :  ipsius  nominis  signi/îcantiani  Iraxit. 
IV,  13  :  ad  reruin  s'ujnlflcanLias. 

YII,  24  liborum  signiJîcanlUis  conlinet. 

Subslanlia,  nature.  Tac.  Or.  8;  Quint.,  7,  2,  5  ;  2,  21,  i  ' 
Front.  Slrat.  4,  pr^ef. 

I,  28  :  habere  sahslanliani  sui  niiminis  niaicslalisquc. 

II,  2  :  aliquod  nomen  sahsldiilinm/jue  portare  {—  esse). 
II,  26  :  siibstanliam  non  habere. 

II,  3i  :  diviiiam  subslantiam  suslinere 

II,  36  :  in  sui  nominis  esse  siihsUrilia  prtedicari. 

II,  70  :  nulla  esse  in  sahstanlui  conipulaliuu. 

YI,  3  :  vitali  in  subslanlia  conlincii 

YII,  3  :  ad  numinum  subslantias  porvenirc. 

Comequeniia  et  Flagraniia,  quoique  rares,  sont  déj.'i  dans  Cicc- 
ron;  mais  ils  ne  semblent  revivre  qu'à  l'époque  chrétienne. 
Consequentia,  suite,  Gell.  12,  5,  ro. 
II,  3o  :  rerum  conscfiaenlias  nescicns. 
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Flagranlia,  vive  chaleur.  Gell.  17,  lo^  8  ;  Apul.  Met.  4,  i  ; 
Solin.  56,  9. 

II,  17  :  ii^slixl]^  Jïagranlias. 

V,  G  :  ardoreni,..  et  sitiemli  \cmvcjï.ajr(intiani. 
^  II,  /lO  :  Icniplis  cl  luis  scdixssc  Jhig ninùani . 

A  {xii't   n'tniinsccnlia,   réminiscence,    qui    est    dans   TertulUen, 
Aiiitii.  23,  les  mots  d'origine  récente  ne  se  comptent  peut-être  pas. 
Il,  19  ;  qiiodsi  ea.  .  .  rcrnuiisccnluis  cssc  constafct. 
Il,  28  :  prionim  reminisccnliani  non  habcrc. 

Nous  n'avons  enfin  relevé  qu'un  emprunt  à  Lucre :e,  3,  849  : 
n'pelcnlia ,  resso u ve n i r . 

II,  26  :  amilLit  rcpeieniiam  pviorum. 
II,  28  :  priorum  rcpelentiain  detrahit. 

7.  —  Substantifs  en=a. 

La  désinencc-a  entre  d'abord  dans  quelques  mots  qui  ne  sont 
ni  dérivés  ni  composés.  Comme  ils  sont  peu  nombreux,  nous 
n'avons  pas  jugé  bon  de  leur  consacrer  un  ch.ipitre  spéci.il.  Ce  sont 
généralement  des  termes  de  métier  qui  devaient  avoir  cours  dans  la 
langue  du  peuple.  Il  en  est  cependant  dont  Arnobe  paraît  être  le 
premier  témoin,  comme  plmia,  doloire,  pt  orosa,  racloir  : 

VI,  i/i  :  deplanis  runciiiatum  levigala. 
VI,  iZi  :  (/rosis  rasa,  discobiaala  de  limis. 

Brin,  sorte  de  vase  à  vin  (VIL  29)  se  lit  déjà  dans  Apulée, 
Apol,  59,  et  se  retrouve  plus  tard  dans  Charisius,  83,  16.  Pour  la 
première  fois  on  lit  aussi  des  noms  qui  désignent  une  sorte  de  gàtcaii 
et  que  devait  connaître  le  langage  populaire  (0  :  africia  (VII,  24), 
cnhnla  (ibid.),  fciidicœ,  de  fendo,  sous-ent.  hint  (ihid.),  gralilla 
(ibid.).  Ils  dérivent  des  noms,  d'adjectits  ou  même  de  verbes. 

Triga  est  un  mot  récent  qui  désigne  un  assemblage  de  trois  che- 
vaux dans  Ulpien  Dig.  21,  1,  38.  Arnobe  l'emploie  dans  le  sens 
général  d'assemblage  de  trois  choses,  trio. 

IV,  i5  :  primatoruai  Cupidinuai  IrUjus . 

Salapilla  est  d'origine  étrangère  et  sera  vu  plus  loin. 

Quelques  mots  rares  enfin  appartiennent  plutôt  à  l'époque  ar- 
chaïque, par  exemple  : 

(i)  Aniobe  l'avoue  kii-môme,  VIT,  24. 


SUBSTANTIFS  2$ 

Suppctiœ,  arum,  secours.  Plaut.  %iui.  614  :  Suét.  Vesl.  4  ;  Apul. 
Apol.  299. 

m,  10  :  sappetlas  Junoiiis  implorare. 

Aliiiionia,  nourriture,  mis  pour  le  terme  classique  aliincntum. 
Varr.  Sat.  Mcn.  260;  Gell.  17,  15,  5;  Apul.  Met.  2,  3;  Apol. 
85,  etc. 

IV.  21  :  ex  alieni  ubcris  alinionia. 

VI,  30  ;  alimoiiiam  pr.Tbelis. 

On  trouve  aussi  dans  Varron,  '7^.  %.  i,  8,  7  et  ailleurs,  Sué- 
tone, Cal.  42,  Tacite,  .yinii.  11,  16,  la  forme  <T///m'////(//.',  qu'Arnobe 
emploie  concm'remment  avec  la  première,  pour  obtenir  un  effet  de 
rythme  ou  obéir  à  un  simple  désir  de  variété. 

V,  16  :  quid  tempera  tus  ab  alimonio  panis. 
VU,  3  :  contineri  alicuius  alimonii  génère. 

8.  —  Substantifs  en  =  men  et  »  mentutn  (ou  »  entum). 

Les  suffixes  -  mcu  et  imnilnni  servent  surtout  à  former  des  noms 
abstraits  neutres  qui  dérivent  de  verbes.  Ils  existent  tous  deux  à  la 
même  époque  dans  un  très  grand  nombre  de  mots,  avec  cette  diffé- 
rence que  généralement  la  prose  préfère  la  forme  -  vientum  et  la 
poésie  la  forme  -  ///(•//  (i).  Les  deux  formes  sont  fréquentes  dans  la 
décadence  (2).  Leur  nombre  s'accroît  déjà  avec  Tertullicn,  à  qui 
l'on  doit  eiur'autres  factilainenluin  (De  atiiin.  18),  novamen 
(adv.  Marc,  i,  20;  4,  11),  nuUificanien  (ib.  3,  7),  obli^^anieultim 
{De  coron.  14).  Arnobe  semble  préférer  la  création  en  -  men,  dont  il 
offre  quelques  exemples. 

Catillamen,  friandise. 

VII,  a'i  ;  caliUamlnnni  de  more. 

*  Frnnicn,  bouillie  pour  les  sacrifices. 
VII,  2^  ;  quid  fitilla,  quid  frumeii? 

Il  est  curieux  de  constater  que  ce  mot  prend  jilus  tard  le  sens 
d'ivsopbage  ou  crosier  dans  Donatus,  ad  Ter.  ^idelph.  5,  8,  27,  et 
S)ii\\\v\s  ad  Ain,  i,  178. 

Sahavien,  salaison,  yiouv  saJsanientnin,  plus  classique. 


(1)  Cf.  GoErzEu,  op.  cit.,  p.  61  et  62. 

(2)  Cf.  Olcott,  Sttidies  on  tvonl  Jonnation  oj  thc  latin  inscriptions,  12.  — 
Bayard,  o().  cit.,  p.  24.  —  GoEi-znR,  op.  cit.,  p.  59  sq.—  A.  Régnier,  Sermons 
de  saint  ^Augustin,  p.  166.  —  BoNNET,  op.  cit.,  p.  456. 
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^  H,  2l\  :  non  Sdhdinina  tlcniquc,  rpuL'  sunl  nna  conimixtio. 

Cette  préférence  lui  vient  sans  doute  de  st)n  éducation  littéraire, 
et  de  fait,  il  a  beaucoup  puisé  dans  le  vocabulaire  poétique,  notam- 
ment dans  Lucrèce.  Molinien,  iiioineti,  vocauien  reviennent  assez  sou- 
vent. 

Molimen,  grand  effort,  importance  —  Lucr.  4,  90o;Hor.  Ep.  2, 
2,  93  ;  ovid.  Met.  15,  809. 

VI,  i3  :  moliinine  opcris  formam  lovis  elïcrrc  ininicnsi. 

Momcn,  impulsion,  force  —  Lucr.  6,  474;  3,  18S;  iManil.  3,  695. 
Il,  29  :  exigui  niomiiils  inimanibtis  preliis  u'Slimarc. 
H,  35  :  nnllins  apud  principem  nwiniiiis. 
II,  49  :  nullius  exislimandum  est  mominis. 

Focaiiioi,  nom,  pour  Vixahiihini  —  Lucr.  2,  657;  Solin.  5,  19  ; 

30.  7- 

I,  3  :  fc'licilale  donari  hnius  vocaminis  meruil. 

II,  35  :  quod  alicuius  vocainiiiiii  fueiil. 

II,  39  :  sub  istins  iiocaminis  appellatione. 

IV,  3  :  cuius  et  hae  fuerint  vocaminis  indicate. 
Vil,  46  :  si  quod  aliud  nobis  usus  vocamen  obtulcrit. 
Fiindanicn,   tondement,   est    mis    pour  le    classique  fundaiiwn- 
juin  —  Virg.  Gcor.  4,  161  ;  ovid.  Met.  14,  808, 

III,  I  :  veritalis  [)vopv\  v  fundaminibus  nili. 

VI,  7  :  ex  fandainiiium  sedibiis. 

Libanicn,  offrande,  remplace  libaiiiculiiiii.  Virg.  ^En.  6,  246  ; 
Ovid  Fasi.  3,  733. 

111,  2l\  :  lihamine  oxambire. 

Spiraincn,  souffle,  se  lit  dans  Lucain.  6,  90;  Stace,  Theb.  12, 
268,  etc. 

VII,  28  :  spiraminibiis  intercinsis  intcriie, 

Tutatnen  désigne  la  protection  —  Virg.  jE}i.  5,  262. 

I,  28  :  rébus  fessis  languenlibusque  tiilamina. 

II,  17  :  /a/a//uVm  sibimel  el  cubilia  pra'pararc. 
Il,  /40  :  vcslium  lalainina  sibi conquirerent. 

Pour  les  mots  en-  mciitiiiii  (ou  -  ciiliiiii),  on  doit  probablement 
à  Arnobe  le  pluriel  neutre  castellaiiienla,  sorte  de  boudin. 
II,  42  :    isicia,  castellamenla,  lucanica. 
SuppUcamcnlum,  prière  publique,  paraît  récent  — Tert.  Dcfug.  9. 
VII,  21  :  supplicamenta  prœstare. 
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D'autres  sont  rares  ailleurs  et  usités  soit  à  Li  période  arclia'K|ue, 
soit  à  l'époque  impériale  —  II  est  à  remarquer  que  les  mots  archaï- 
ques ne  reparaissent  souvent  chez  Arnobe  qu'avec  une  légère  diffé- 
rence de  sens.  Ainsi  : 

Nidamentum,  désigne,  dans  Plante  %jid.  889,  les  matériaux  pour 
construire  un  nid.  Ici,  il  signifie  le  nid  lui-même. 

VI,  iG  :  nidamenla  ponerc. 

Piiiicnlaiiieniinii,  c'est  la  queue  du  vêtement  chez  Ennius, 
.^4i!n.  363;  Ciïcilius,  Coin.  132;  Lucilius,  Sal.  19,  6  —  Arnobe 
lui  donne  le  sens  de  queue  de  cheval. 

V,  Il  :  peincnlaineida  decurtanteiu  canHieiiorum 

Cniciaiiu'iitiifn,  tourment  (Plaut.  Capt.  998)  est  rare  quoique 
dans  Cicéron.  Pbil.  11,8:  crucianicnta  morborum,  à  côté  de  ionncnta 
carnificum. 

1,  40  :  alla  corpornai  crnciamenla  fiigiebant. 

VII,  l\S  :  ut  orbilalis  crnciamenla  sentiret. 

On  lit  encore  quelques  formes  en  -  entum  prises  à  Lucrèce  : 
Fliieiituni,  courant,  flot  —  Lucr.  5,  947  ;  Virg.  y£"//.  4,  143,  etc. 

I,  21  :  o\earum  Jlue nia. 

IV,  21  :  Jlaenla  manimarum  (eu  parlant  du  lait  de  nourrice). 

Fonnaiiu'iiliim,  forme  —  Lucr.  2,  819. 

III,  iG  :  quod  vestra  suspicio  credidisset  fontiaincntis  adlribuisse 
divinis. 

Mais  les  emprunts  taits  aux  écrivains  de  l'époque  impériale  sont 
plus  nombreux.  Nous  ne  citons  que  les  plus  intéressants  : 

Avocamentiun,  distraction  —  Plin.  Ep:  8,  23  ;  8,  5  ;  Pauc<^.  82,  8  ; 
Apul.  KÂpoI.  43. 

V,  lii  :  avocamenla  quœrilaulcs. 

Hoiieslaiiieiiluiii,  ornement  —  Sén.  Ep.  62,  2;  Gell.  10,  26,  9  ; 
Apul.  Apol.  4. 

II,  l\S  :  lioneslainenla  natalinni. 

Onieiiliini,  membrane  du  corps  —  Gels,  4,  i  ;  Plin.  11,  37,  80  ; 
Perse,  5,  74  :  Juv.  13,  116. 

III,  :3  ;  omentorum  membranuhu. 

Placauiciilitiii,  moyen  d'apaiser  —  Plin.  21,  7,  19;  Tac. 
Ann.  15,  44;  Apul.    de  Deo  Socr.  13. 

VII,  8  :  dii  immorlales /;/acrtwt'///a  isla  sumnnt. 
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Substantifs  en  >  ium. 


Rirmi  les  substantils  en  -  iiiin,  quelques-uns  dérivent  de  verbes 
comme  gaïuiiuiii,  d'autres  de  substantifs  et  d'adjectifs  conuîie  capitiimi 
(caput),  ediiliiim  (edulis).  Cette  forme  est  depuis  longtemps  en 
usagedanslalanguelatine(i).Maisau  troisième  siècle,  le  suffixe  -ium 
entre  dans  quelques  mots  qui  semblent  des  créations  nouvelles.  De  ce 
nombre  sont:  excidiiun,  diaçonium,  presbyleriuni,  dans  saint  Cy- 
prien  (?.)  et  niiiniiuiiiiii,  mouchoir,  dans  Arnobe. 

II,  23  :  pulvimis,  miicininiim,  la-na. 

On  use  cependant  aussi  de  dérivés  plus  anciens,  ignorés  de 
l'époque  classique,  tels  que  : 

Isicium  (inseco)  viande  hachée  —  Varr.  L.  L.  5,  iio;  Apul. 
Met.  2,  7. 

II,  42  :  ut  spirulas  et  holulos  facerenl,  isic'ia, 

Profliivium  (profluvius^   a,  um)  écoulement,  flux  —  Lucr,   6, 
1203  ;  Plin.  28,  6,  17  ;  Colum.  6,  33. 
I,  45  :  projhwia  sangiiitiis. 

Pioloqiiiitm  (proloquor)  proposition  —  Varr.  dans  Gell.  16,  8; 
Gell.  5,  II,  9. 

III.  44  :  i"  nnlns  prolo(^iUi  finibus  convcnit  vos  slarc. 
V,  3  :  proloquii  senteiilia. 

V,  37,  communibus  \n  proloqnlis  promplum. 

La  composition  -  loquinm  entre  dans  beaucoup  de  mots  que  l'on 
voit  pour  la  première  fois  dans  Tertullien  :  ininiililoqninm 
{De  anini.  6),  risiloqiiiiiiii  {De  pœn.  10),  spnrciloqiiiiini  {De  res. 
carn.  4),  tiirpiloqiiinm  {JJe  piidic.  17),  mais  nous  n'avons  pas  trouvé 
dans  Arnobe  de  cas  analogue.  A  peine  lanitiiim  ei  poiiiljiciiim  se  si- 
gnalent-ils par  la  rareté  de  leur  emploi. 

Ifl';///mm(hma)  produit  de  la  tonte  —  Virg.  Gcori^.  3,  384;  Plin. 
6,  ij,  20;  Tert.  de  pall.  3. 

I.  II  :  quod  laniliis  cxtulit  inpoiiunissimam  beluam. 
VU,  iG  :  ex  agnorum  laniliis. 

Poniijicium  {pontificius  a  um)  pouvoir  —  Gell.  1,13.  Solin. 

II,  65  :  pontificiuni  Cbrisli  est  dare  animis  salutem. 


(1)  Cf.  GoELZER,  Op.  cit.,  p.  58  sq. 

(2)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  17  sq. 
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10  —  Substantifs  en  =  or. 

Arnobe  ne  paraît  pas  avoir  employé  de  mots  nouveaux  eu  -  or. 
Cependant  cette  dérivation  est  encore  active  à  l'époque  où  il  écrit, 
si  l'on  en  juge  par  les  exemples  tirés  d'Apulée,  Tertullien  et  au- 
tres (i).  On  revoit  alors  certains  dérivés  antérieurs  à  l'époque  clas- 
sique qui  semblaient  oubliés.  Ainsi  : 

Caldor,  chaleur —  Varr.  %^.  %.  i,  41,  r;  Gell.  17,  8,  10. 

11,3  1  :  caldor  igtiis. 

VII,  34  :  se...  lavacrorum  refovere  caldoribas. 

ï\Cûdoi\  humidité.  Sali.  Fragments  dans  Non.  138,  6. 

V,  40  :  tell  mis  significare  inadorem. 

^ii^ivr,  le  noir.  Pacuv.  dans  Cic.  'Divin,  i,  14  :  Lucil.  dans 
Non.  515,  5  ;  Lucr.  3,  39;  Gell.  2,  26. 

11.  7  :  quibusex  causis  pili  nigrorem  iiigeniluin  ponuiit. 
VII,  10  :  nigrore  ferali. 

Olcr,  odeur.  Varr.  L.  L.  6,  83  :  Apul.  Met.  i,  17. 
II,  09  ;  odoris  sunt  alicuius  vel  oloris. 

Tiilor,  pourriture.  Cat.  R.  R.  157,  3  :  \'arr.  L.  L.  5,  23,  Lucr. 
2,  872;  929  ;  Apul.  Met.  4,  3. 

11.  7  :  uliginis  alicuius  conversa  patore. 

\  ,  i4  :  ne  patore  corpus  dissolverelur  ullo  (et  ailleurs). 

On  remarque  aussi  quelques  mots  rares  ou  poétiques,  comme  : 
Fluor,  courant,  écoulement.  Gels.  4,  16:  Apul.  Flor.  10;  Solin. 
r8,  2. 

I.  kh  :  Jlaores  immoderatos  cohibere. 

II,  59  :  res  ad  Jlaoretn  prona. 

VI,  10  :  JÎLior  aeris  piilsi  (De  même  \  ,.  7,  13,  ïl\). 

Freinor,  murmure.  Poet.  ap.  Varr.  L.  L.  6,  67;  Virg.  ^^;/.  11, 
297  ;  Apul.  Flor.  17. 

I,  02  :  (rcinor  iile  vcrboruni  (au  sujet  des  magiciens). 

Sonor,  son.  Lucr.  5,  335  ;  6,  1184  :  Virg.  Ain.  9,  651  ;  7,  462  ; 
Tac.  K^4n)i.  14,  36,  etc. 

II,  /|3  :  nnmerosos  ul  cierent.  .  .  sonores. 

11.  —  Substantifs  en  =  o,  onis. 

Le.-^  mots   en-()  appartiennent  en  propre  à  la  langue  populaiie. 

(l)   Cf.    GOELZER,  op.  cit.,  p.   90. 
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Les  bons  auteurs  n'en  usent  généralement  pas  et  beaucoup  ne  nous 
sont  connus  que  parles  écrivains  de  la  décadence  (i). 

Cette  fonne  pourtant  a  peu  de  représentants  dans  Arnobe.  A 
part  iiienlo  au  menton  saillant,  qui  paraît  chez  lui  (III,  14)  poiu'  la 
première  lois,  il  en  est  peu  qui  méritent  une  mention 

Fronio,  au  front  large  et  haut  (III,  14)  est  aussi  dans  Cicéron 
(?nL.  D.   I,  80). 

Apexao,  boudin,  n'est  cité  que  dans  Varron,  L.  L.  5,  m. 

\  II,  24  :  apexaones  hircife  siliceinia  longavi, 

12.   —  Substantifs  en=brum  et^culum. 

Des sutTixes-/;;//;»  ct-ciihiin,  le  second  surtout  est  fréquent  dans 
la  langue  :  il  est  resté  vivant  même  pendant  les  bas  temps  (2).  Ce- 
pendant Arnobe  ne  paraît  avoir  fait  un  grand  usage  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre.  Peut-être  lui  doit-on  fnrfuracnhini  (de  furfui)  tarrière. 

VI,  lit  :  servis /ur fur aciilis  asciis. 

Les  mots  qu'il  emprunte  aux  auteurs  antérieurs  viennent  sur- 
tout de  verbes  Parmi  les  plus  rares  nous  citons  :  Obstaciilmii  (obsto) 
obstacle.  Sen.  l>Lal.  qu.  2,  52,  i  :  Apul.  Flor.    18. 

II,  28  :  membroruni  impedumlur  obslaculo. 

^  II,  /»()  :  ulrnnine  aliquod  ohslacnlam  fuerit. ..? 

Poinbnuit,  (poUuo)  bassin  pour  laver.  Varr.  Sal.  'Men.  401; 
Liv.  Andr.  dans  Non.  5^4,  22. 

II,  23  :  quid  acus  strigilis /)o/(t6rum. 

Ko////^/';7/w  (voluto)  bourbier.  Virg.  Georg.  3,  411  :  Solin.  5,  22. 

\  II,  17  :  a  voUiUtbris  lioricnlibus. 

13.   —   Substantifs  en-arium  —  aria  (pi.  neutre). 

En  génénéral,  les  noms  tn-arium  sont  foi'més  d'autres  noms  ou 
d'adjectifs,  et  ne  sont  eux-mêmes  que  des  adjectifs  pris  substanti- 
vement. Cette  dérivation  prend  de  l'importance  dans  les  derniers 
temps  de  la  langue  (3),  surtout  dès  Apulée,  à  qni  l'on  doit  notam- 
ment haslariuni  {y4poL  13).  Arnobe  cependant  n'oflre  que  de  rares 
dérivés,  qui  d'ailleurs  ne  lui  appartiennent  pas. 


(1)  Cf.  Gœlzer,  op.  cil.,  p.  44  sq. 

(2)  Cf.  Gœlzfk.  op.  cit.,  p.  92, 

(3)  Cf.  GOELZER,  op.  cit.,f.  96  sq. 
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Exctiiplarîiim  (exemplum),  modèle,  remplace  déjà  exemplar 
(Schol.  Lucain,  9,  563). 

^  I,  i3  :  cxemplarinm .  . .  cunclarum...  \'encrnm. 

Il  a  le  sens  de  copie  dans  Proculus,  Di^.  3  i,  47  ei  plus  tard  dans 
sainr  Jérôme,  adv.  Hclv.  8. 

Tcciiaria  (pecu)  troupeaux,  est  le  neutre  de  l'adjectif /)rr//rt;///.f, 
a,  uni,  qui  est  déjà  dans  Cicéron.  Qu'nit.  3  -  Virgile  Gcorir.  },  64  ; 
Perse,  3,  9;  Pline,  8,  9,  9. 

I,  21  :  slerilitatem  infaustam  nostris  p^c^a/v'/s  inférant. 

Sancliiatiuin  (sanctus)  est  mis  pour  sacrai inin.  sanctuaire.  Gro- 
mat.  vet.  23.  24  et  plus  tard  Ambr.  Ep.  41,6. 

\  ,  16  :  in  deum  maliis  sancliiario. 

Pline  lui  donne  le  sens  de  cabinet  de  prince,  23,  8,  77  :  in  saiir- 
titarîis  Mitliridatis. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  mot  en-an' us,  parce  que  ceux  qui 
peuvent  nous  intéresser,  comme  patichii  tarins,  ont  une  origine 
étrangère  et  seront  étudiés  plus  loin. 

14.  —  Substantifs  en=etum,  —  itum,  —  um. 

Les  dérivés  en-elioii  paraissent  être  tormés  de  verbes  en-^r.".  Ils 
sont  fréquents  en  huin  (i),  mais  peu  nombreux  d.ms  Arnobe,  à  qui 
Ton  doit  probablement  :  Biisticeliiiii  (bustum)  bùcber.  Le  verbe 
dont  il  vient  est  biiro  (=  uro). 

\,  hi  '•  coiicrcmatum  in  fnneslis  hnslicctis. 

^  II,  i5  :  hiislicela  in  opus  slructa  fœdissimum. 

La  dérivation  cn-itiini  est  aussi  rare  dans  le  texte.  Cette  cla.sse 
de  mots  n'est  formée  que  de  participes  passés  pris  substantivement. 
Nous  relevons  à  peine  : 

hulguriiiiin  (fulgurio),  lieu  frappé  par  la  foudre,  d'après  Fest. 
p.  92,  Mùli.  —  cf.  Serv.  ad.  Ain.  6,  72. 

N,  I  :  piocuralioncm  scniper  suscipics////f/»///or/f/;?. 

V,  /j  :  procinatio  debueriL  susc\p\  Jiihjiirili. 

Plncilum  (placeo),  opinion,,  désir.  Virg.  Ecl.  7,  27  :  Piiii.;  Tac. 

I,  5()  ;  liiiinana  isla  ^wwi  pUwild. 

il.   kS  :  pcr  casdeni  \\i\s  plarilonnu  iiicodilis  iiiiilal(\ 

Nous  ajoutons  quelques  substantifs  tn-iiiii,  qu'il  est  dilficile  de 
chbscr  ailleurs.  Calnnieiiii!,  amspoliiitn.  (VII,  24)  désignent  une  soite 

(i)  C(.  Gœlzkr,  op.  cit.,  p.  98. 
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de  gâteau.  Ils  étaient  connus  sans  doute  dans  la  langue  populaire,  et 
nous  ont  été  transmis  par  Arnobe. 

15.  -  -   Substantifs  en=tudo. 

Les  mots  cu-ludo  étaient  déjà  en  usage  dans  l'ancienne  langre. 
La  décadence  en  donne  de  nouveaux  (i),  parmi  lesquels  nous  rele- 
vons crispiludo,  tortillemtnt  qu'on  ne  cite  pas  avant  Arnobe. 

U,  /42  :  liimbornm  crispiiivhnc  llucluarct. 

16.  —  Substantifs  en=go,  inis. 

Le  suffixe-^\)  entre  dans  un  certain  nombre  de  niots  rarement 
employés  ailleurs  que  chez  notre  auteur. 

Pt'iiiligo,  lésion^,  abcès,  est  peut-être  le  seul  qu'on  ne  trouve  pas 
avant  lui, 

\  L  i6  :  in  siniulacri  alicuius  médias  inlroire  pt7î(//V///u's. 

Strihligo  solécisme,  est  un  terme  de  grammaire  déjà  connu 
d'AuluGelle,  5,  20,  i. 

L  59  :  slriijligines  et  vos  istas  . .  non  habelis  ? 

Urigo,  désir  amoureux,  se  lit  parfois  dans  Apulée,  Met,  i,  7; 
8,  28. 

\  ,  44  :  quos..    iirigo  contorsit. 

17 .    —  Substantifs  en-es,   —  is. 

Les  dérivés  en-^.^,  —  is,  oftVent  peu  de  remarques.  Conlagt's,  is, 
contact,  est  déjà  dans  Lucrèce  3,  732  ;  4,  334. 

\  IL  4o  ;  continua  i)opulum  coulage  conficiens. 

Mais  on  doit  probablement  à  Arnobe  diiclJis,  is,  (de  duel- 
lum  =:  bellum)  ennemi  :  I^  16  :  dneJles  cum  pereant. 

18.   —  Substantifs  en=es  (=ei). 

Nous  signalons  simplement  minuties,  petite  parcelle,  qui  est  rare 
(Apul.  DvCct.  9,  27). 

Il,  49  :  eonsimiiliir  enim  minuties  isla. 
^  L  18  :  palmaiem  in  niinutiem  contrahi. 

(l)   Cf.   GCELZER,  Op.  cit.,  p.  107,  108. 
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19.    —   Diminutifs 

L'emploi  des  diminutifs  est  une  des  caractérlsiiques  du  latin 
d'Afrique.  L'usage  qu'on  en  fait  est  si  étendu,  surtout  dans  la  langue 
populaire,  que  beaucoup  cessent  bientôt  d'indiquer  l'idée  de  peti- 
tesse. Ils  ne  gardent  plus  Itur  valeur  propre  et  finissent  par  n'être 
guère  employés  que  comme  synonymes  du  mot  simple  dont  ils 
dérivent, 

La  lecture  des  Textes  est  convaincante  à  ce  sujet.  Dans  une  cer- 
taine phrase  des  iMèîamorphoses  d'Apulée,  on  trouve  huit  diminutifs 
en  deux  lignes  (i),  et  ces  mots  occupent  dans  son  œuvre  une  place 
considérable  (2).  Tertullien  en  introduit  un  certain  nombre,  comme 
lingiialiiJiis,  frigusciduvi,  obsirepitacnJnni^  papinncnhis,  serviculus,  vec- 

iacubtni,  etc S'ils  sont  d'un  usage  plus  restreint  dans  saint  Cy- 

prien  (3),  en  revanche,  ils  prennent  avec  Arnobe  une  grande  exten- 
sion'. La  fréquence  de  leur  emploi  et  la  manière  dont  ils  sont 
présentés  prouvent  aisément  que  leur  sens  réel  et  primiiil  tend  de 
plus  en  plus  à  s'effacer. 

Parmi  les  diminutifs  masculins,  il  en  est  qu'on  ne  cite  pas  avant 
Arnobe.  Ce  sont  : 

AselluJns  (double  diminutif:  asinus,  asellus),  petit  ânon. 

in,  iG  :  si  aselluli  canes  porci  humanuni  aliquid  sapèrent. 

Cantharulus  (cantharus)  petite  coupe  —  cf.  Paul.  Nol.  carvi. 
22,  462. 

VI,  26  :  canlharuli  forcipes  cornuaque  pomifera. 

Ciltinculus  (cilo,  onis),  à  front  saillant. 

III,  i4  :  capitones  cilancalos  fronlones  labeones  simos. 

Fcivnuculus  (fervor),  petite  tièvrc. 

II,  II  :  /t'/i'U;ica/«/?J  scabicm  aul  inha'rcnicm  .^[.innlani. 

Mi  m  II  lu  s  (mi  m  us),  mime. 

il,  38  :  mimiilos  liislrioncs  cantores. 

Pi'lasunciihis  (petasus),  petit  petase. 

VI,  12  :  Solis  capi[i pelasiinculuni  supcrponat. 
Comme  on  le  voit,  la  plupart  de  ces  exemples  oilrent  au  lecteur 
des  cnumérations  où  se  mêlent  indiiTéiLmnunt  des  mots  simples  et 
des  diminutifs.  Ritn  dans  le  contexte  ne  met  en  reliel  la  valeur  pro- 
pre de  ces   derniers  :  au  contraire,  ils  descendent  suT-ibUment   au 

(1)  Cf.  BoissiER,  L Afrique  roviaïue,  p.  232. 

(2)  Cf.  KoziOL,  Dfr  Slyl  dr^  Al>!i1riii<:    p    ?^o  sc]. 
(5)  Cf.  Ii.\Y.\KD,  op.  cit.,  p.  2). 


34  VOCABULAIRE 

rang  du  terme  simple.  De  plus,  à  côté  de  petasunculiis  par  exem- 
ple (VI,  12),  on  lit  dnns  le  même  chapitre  le  mot  dont  il  dérive, 
petasiis.  On  peut  donc  supposer  que  TiiuteLU-  n'attache  pas  plus  de 
valeur  à  Tun  qu'à  l'autre.  Dans  c-ji-tains  cas  pourtant,  il  prétère  la 
forme  simple  à  la  forme  diminutivc,  et  cela  pjiu'  des  raisons  d'art 
ou  de  rythme,  pour  obtenir,  co;unie  on  le  vei'ra  plus  loin,  telle  ou 
telle  clausule  recherchée. 

Piierciilus  et  sciirnila,  viennent  d'Apulée. 

Piierciihis  (puer),  petit  garçon  — Apul.  herh.  25,  3. 

II,  2A  :  ex  pnerculo. 

l\,  i3  :  risiim  lencrc  non  possunt puercidi. 

On  trouve  un  peu  plus  loin  ce  mot  employé  comme  adjectii:  . 

\  II.  /|2  :  pucrculi  pusioncs. 

Scitrnila  (scurra^,  petit  bouffon  —  Apul.  Met.  10,  16. 

VI,  21  :  urbanum  scurrulain. 

D'autres  sont  d'un  rare  emploi  ou  remontent  jusqu'aux  origines 
de  la  langue.  Ainsi  : 

Ax'el  lui  IIS  (:\ge\\as,  ager),  petit  champ —  Catul.  20,  3. 

I,  21  :  nosUis  ab  agellutis  abigant. 

Angellns  (angulus),  petit  angle  —  Lucr.  2,   428. 

VII,  /jQ  :  angellis  piomuiciUibus  uiaupialis. 

Caccnbiihis  (caccabus),  petite  marmite  —  Apic.  4,  i,  16  ; 
Tert.  ^4poI.  13. 

VI,  i/|  :  ex  cdCCuhuHs,  olluhs. 

OrbiciiUis  (orbis),  petit  disque  —  Cat.  7^.  7^.  5,  6;  \'itr.  10, 
2,  I  ;  Plin.  2),  13,  94  ;  Solin. 

III,  i3  :  oculorum  or6/c;f/o5  nioljilcs. 

P().r////o- (porcus)  petit  cochon  —  Plant.  Mcii.  303;  Cat.  7^.  H . 
19;  Plin.  9,  I),  17. 

VII.  18  ;  lactcnlibus  porculis  (De  même  \  I,  ()). 
Un  peu  plus  haut  (VII,  8)  on  lit  aussi  por.iis. 

Piilviscnhis  (pulvis),  poussière  fine  —  Plaut.  True.  prol.  19  ; 
Apul.  ^pol.  p.  426,  oud;  Solin.   13,  lui. 

II,  ^9  :  puluisculc  flabiles. 

Piipiilns  (pupus),  petit  garçon  dans  Catulle  56,  5,  Sénèque, 
Ep.    12,  3.  Arnobe  lui   donne  le  sens  de  poupée  figurine. 

\  II,  8  ;  passerculos,  pupulos... 

Tns'u\  onis  (pusus),  petit  garçon  —  Cic.  Ci7.  15  ;  Apul.  0\Ccl. 
9,7  —  que  l'on  rencontre  assez  fréquemment. 
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VI,  26  :  pusiones  pueiculi  (De  même  VII,  8;  82) 

Vil,  21  :  zelolypi  pusiones. 

\ II,  li2  :  puevcuU pusiones. 

Les  diminutifs  féminins  qui  revêtent  quelque  intéiêi  sont  nussi 
très  nombreux.  Arnobe  parait  avoir  employé  le  premier  : 

Fakicula  (Faix),  petite  faucille—   cf.  Aug.  /;;  Fausl.  G,  4  ;  Pal- 
lad.   I,  43,  5. 

VI.  26  :  falciculœ  claves  caliandria. 

Lacernula  (lacerna),  petite  lacerne. 

II,  19  :  lacernulas  Irabeas  cullros. 
•  Lancicnla  (lanx).  petite  balance. 

II,  23  :  truUa  lancicula  candelabrum. 

Resitnila  (résina),  petit  morceau  de  résine. 

^  II,  27  :  avdere  resinulas. 

Spinila  (spira),  gâteau  en  spirale  —  cf.  Serv.  nii,  Ain.  2,  217. 

II,  /i2  :  ut  .s/ji/-«/a5  et  bolulos  facerent. 

.Sœtula  (si\;taj,  petite  peau  d'animal  avec  son  poil. 

^  II,  20  rvulsas...  sseUilas. 

Scieniiola  (scientia),  connaissance  superficielle  —  cf.  Aug.  Civit 
Dei.  II,  3  r. 

II,  18  :  scientiolas  artium  concinnare. 
Textricula  (textrix),  petite  ouvrit-re  en  toiîe. 
V,  \[\  :  lexlnculas  puellas. 

Il   doit   aussi  quelques  termes  à  ses   prédécesseurs  immédiats, 
notamment  : 

xAusula  (ansa),  petite  anse  —  Apul.  C\Cct.  3,  4;  11,  4. 
^  I.  iG  :  uncis  atquc  ansulis . 

GaUinula  (gallina),   petite  poule  —  Apul.  Met.  2,  1 1. 
VII,  8  :  si  f/n//mu/am,  vituliim...  concreinaro. 
Gcninnila  (gemma),  petit  bourgeon  —  Apul.  ^Cel.   10,  29. 

III,  23  :  etcur  ..  (jeininulas  aduril...  frigiis  ? 

Opernla  (openx),  léger  travail  dans  Ulpien.  'D/V.  50,  14,  3  ;  sa- 
laire^ gi\ges  dans  Apulée,  Met.  i,  7  et  Arnobe. 

IV,  3o  :  sed  non  islam  suscepinnis...  opcrulam. 
Spinula  (spina),  petite  épine —  Apul.  ÎSCcl.  10,  32. 
II,  II  :  inli.erenteni  5p////t/a//<  callo. 

D'autres  diminutifs,  usités  aux  premiers  temps  de  la  l.uigue, 
étaient  ignorés  de  l'époque  clas.':iquc.  Ils  reparais.'^ent  '.\  l.i  tléca- 
dence  et  Arnobe  contribue  à  les  faire  revivre.  Tels  sont  : 
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Biiccnla  (bucc.i),  petite  bouche  —  Plaut.  Truc.  290  ;  Suèt. 
GaJh.  4  ;  Apul.  Met.  3,19. 

II,  t\i  :  ut,  innaiulis /^accu/as  dislenderenL  tibiis. 

Celhila  (celhi),  petite  chambre —  Ter.  Eiiii.  310  ;  Sén.  Conlr. 
7,  6  ;  Apul.  V^el.  4,  8. 

VI,  3  :  cellaUts  fabricnri. 

CraticnJa  (crûtes),  petit  ^ril —  Cat.  7^.  7^.  13,  i;  Mart.  14, 
221,  I  ;  Petr.   31,  11. 

H.    19  :  quia  sibi  craiicalas  trulleos.  .  .  feceriint. 

0//u/^j!  (olla)  petite  uiarmite  — Varr.  %_.  '7^.  i,  54,  2;  Apul. 
Met.  2,  7. 

V,  8  :  sub  ollnla...  cxlorum. 

V,  19  :  m  olliilas  conicclus  (De  même  VI,  14). 

Tnelliila  (puella),  jeuue  fille  —  Ter.  'Phorin.  81  ;  Catul.  6r,  57. 

VI,  uô  :  mililari  subgalca  piie'lala  delilescoiis. 

T{ji^l!ila  (vold),  petite  roue  —  Plaut.  Tcrs.  439;  Colum.  ri,  3, 
52;  Plin.   18,  18,  48. 

\',  19  :  Yolubiles  roUiIas. 

Sccnricnla  (sectiris),  petite  liâche,  du  soc  de  la  chai'rue  qui  a 
cette  foruTe  —  Plaut.  Rmi.  1158  :  Mart.  14,  35  ;  \'itr.  4,  7,  4;  ro, 
II,  8. 

II.  19  :  raslia  securiculas  vomerom. 

A  tous  ces  diuiinutifs  peu\'ent  s'en  ajouter  d'autres  qui  ne  sont 
guère  usités  que  chez  uotie  auieur.  Nous  relevons  les  principaux. 

IJaciiIti  (baca),  petits  fruits,  Plin.  25,  S,  54  --  ci'.  Crol.  Aurel. 
Chroii.  5,  4,  19. 

1,2:  oloarum  ex  baculis. 

II,  21  :  ox  ramis  agrcslibus  baciiUv. 

Cnsiila  (casi),  cabane  —  Petr.  Sal.  4,  15,  etc.  Plin.  35,  10,  37  ; 
Apul. 

H,  66  :  nonanliquas  adamaveriiil  t'aA'«/'(5. 

Cnismla  (crusta),  petite  écotce  dans  Plin,  22,  25,  70.  Ici 
petit  glaçon. 

II,  58  ;  in  pbimcas  crasliilds. 

Foniiiciila  (formica),  petite  fourmi  —  Front,  ad  Ver.  iiiip.  3,8; 
Apul.  î\Cet.  6,  10. 

\\  ,  26  :  in  /ormicula/n  parvam  (De  même  \ ,  Vi  ;  NI,  3  ;  ^  II,  34). 

MiciiJn  (mica),  petite  mie  —  Cels.  2,  5  ;  Front,  ad  Marc.  Cœs. 
5,  40. 
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II,  /i9  :  exigUcX»  miciilœ  (auri). 

VII,  24  :  in  exiguas  arvina  miculas  insccla. 

Tiillictila  (puis),  bouillie  —  Cels.  2,  36. 

VII,  87  :  nam  pulticiilœ  Ihiira. 

Siunmula  (summa),  petite  somme  —  Sén.  Ep.  77,  8  ;  Apul. 
V\iet.  II,  28;  Cypr.  479,  2  ;  701,  6. 

II,  24  :  quam  efliciant  siimmiilain  quaiiilo. 

Vacciila  (vacca),  petite  vache  —  Val.  Cat.  dir.  132  ;  Apul.  'Met. 
7,  25  ;  Tert.  ad.  nat.  2,  14. 

VII,  18  :  slerilibiis  uacc/z/Zi'. 

Verrncala  (verruca),  petite  verrue  dans  Celse,  5,  28,  14  et  au- 
tres ;  ici  petite  éminence. 

II,  49  :  in  verrucula  collis  uiiius  (De  même  V,  3). 

Les  diminutifs  au  genre  neutre  sont  plus  rares  dans  le  livre 
d'Arnobe,  mais,  en  revanche,  la  plupart  de  ceux  que  nous  relevons 
n'apparaissent  pas  avant  lui.  D'ailleurs,  ils  ne  se  maintiennent  guère 
dans  la  littérature  postérieure.  Ce  sont  : 

Coiiuiiodiilniii  (commodum),  petit  avantage. 

I,  9  :  cominodulis  noslris. 
Fruslillnui  (frustrum),  petit  morceau. 

II,  b8:  frastilld  iuec  ignea  (stelIaB). 
VII,  20  :  fruslitla  Iuec  parvula. 

Iiigenioliiin  (ingenium),  fiiible  talent  —  d.  Jér.  ad  %j(f. 
4,  fin. 

V,  t\  :  piierilium  Ingeiiiola  ficlionum. 
Sigilliola,  orum  (sigilla),  figurines. 

VI,  II  :  s'ujUiioUs  liomiiuim. .  .  siippli'Calis. 
VI,  18  :  \\\  s'ujUUolia  {)arvulis. 

Spaliolniii  (spaiium),  petit  espace  — cf.  Pallad.  i,  }S,  2. 
IV,  87  :  propter  qua'dam  spdliola  defaiiata. 

T)';;//'^;7/o////n  (tympanium),  tambourin. 
VI,   2G  :  lynipaniola  tibi;i'. 

Tugiin'oluiii  (tugurium),  pciite  cabane,  se  lit  déjà  dans  Apulée, 
C\Cet.  4,  12. 

VI,  3  :  lii(/ai-Li)/<i\\\^  diWQ. 

La  liste  des  diminutits  pouiraii  s'allonger  encore.  Il  .sutVu  d'avoir 
montré  par  quelques  exemples  qu'Arnobe  l'ait  de  ces  dérivés  un 
usnge  très  abondant  ;  mais  le  plus  souvent,  il  esc  difficile  d'en  jus- 
tifier l'emploi,  si  l'on  y  attache  l'idée  de  petitesse  qui  en  tait  toute 
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la  vMlear.  On  remarque,  au  contiaire,  quj  dans  beaucoup  de  cis,  le 
diminutif  ne  revêt  que  le  sens  du  mot  simple,  soit  dans  les  énumé- 
rations  qui  juxtaposent  indifféremment  les  deux  formes  et  les  met- 
tent sur  le  même  pied,  soit  dans  les  pass.iges  où  se  lit  tuuôt  le  di- 
minutif tantôt  le  terme  dont  il  dérive.  Cela  est  si  vrai  que  l'auteur 
éprouve  le  besoin  d'ajouter  un  qualificatif  lorsqu'il  veut  réellement 
accuser  l'idée  de  petitesse.  Il  dira,  par  exemple  :  iii  foiinicnlain  par- 
vam  (/F,  26),  micnlœ  cx'h:iux  {II,  4'j).  Quelquefois  môme,  ce  qua- 
lificatif est  un  autre  diminutif,  comme  piuinili  pnsioiv.'f;  {VIU  42), 
frusiilh  hxc  parvnla  (Vil,  2^),  in  sii^ilUoHs  parvulis  {VI,  iS). 

Arnobe  suit  le  mouvement  qui  tend  à  atténuer  les  nuances  de 
signification  que  les  suffixes  diminutifs  marquent  si  nettement  à  l'épo- 
que classique.  Parfois,  il  préfère  ces  formes  pour  des  raisons  d'art 
ou  de  rythme  :  on  le  verra  plus  loin;  mais  apparemment,  il  mon- 
tre peu  de  réserve  dans  l'emploi  qu'il  en  fait.  Les  prédécesseurs  lui 
ont  ouvert  la  voie  et  lui-même  a  cru  devoir  enrichir  la  langue  de 
quelques  mots  nouveaux.  Le  goût  de  saint  Cyprien  était  plus 
sévère  (i). 

20.  —  Substantifs  composés 

Les  substantifs  composés  se  voient  rarement  dans  WAdvcrstis  na- 
tiones  :  nous  en  dirons  p:.'u  de  chose.  Parmi  les  substantifs  compo- 
sés de  deux  noms,  nous  sig:ii!o,i:>  viliialor,  .celui  qui  a  planté  la 
vigne,  qui  est  peu  usité  (Ace.  Ir.  241  —  d.  Serv.  ûlL  /En.  7,  179). 
.Arnobe  l'emploie  en  parlant  de  Saturne.  : 

III,  29  :  procrcaLorein  dcorum,  vilisatorem . 
'  La   composition  d'un   nom  et  d'un  verbe  a  donné  chez  notre 
auteur  un  mot  qui  n'est  pas  cité  avant  lui,  ossipir^ina,  de  os-pango. 

m.  3o  :  iiulla  Pomnna,  nulla  Ossipagina. 

Il  désigne  une  déesse  qui  présidait  à  l'affermissement  des  os  des 
petits  enfants.  Un  autre  nom,  si^^nijex  (signum-facio)  statuaire,  est 
déjà  dans  Apulée,  Mcl.  2,  p.  116. 

\  I,  i3  :  inter  signijices  illc  niemoralus  Phidias. 

On  lit  aussi  subsens,  sorte  de  grappin,  cheville,  qui  est  un  subs- 
tantif composé  d'une  préposition  (sub-cudoj  et  remonte  aux  pre- 
miers temps  de  la  langue  (Cat.  R.   R.  18,  9  —  Vitr.  4,  7)  . 

VI,  16  :  sabscudibus  et  calenis. 

On    le    retrouve    plus    tard    dans    saint   Augustin,    Civ.    Dei. 
'5,  27,  3. 

(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  25. 
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II.  —  Adjectifs. 

1.  —  Adjectifs  en  -  bilis. 

RcgulièrenK'nt  ks  adjectifs  en  -hilis  dérivent  du  radical  du  pré- 
sent des  verbes  et  ont  en  latin  soit  le  sens  actif,  soit  le  sens  passif.  Ils 
marquent  généralement  l'aptitude.  Celte  dérivation,  qui  chez  Ter- 
tullien  et  Apulée  a  créé  une  foule  de  mots  (i),  est  fortement  repré- 
sentée dans  les  inscriptions  africaines  (2). 

Elle  prend  aussi  dans  Arnobe  un  grand  développement.  On  peut 
en  juger  d'abord  par  les  dérivés  suivants  qui  ne  sont  pas  attestés 
avant  lui  et  qui,  pour  la  plupart,  ne  se  lisent  pas  ailleurs. 

Allercabilis,  animé. 

V,  3  :  allercabilein  conseruisse  sermonem. 

Auspicabilis.  de  bon  augure. 

IV,  7  :  aiispicahile  diicitis  et  oplalis. 
VII,  32  :  aiispicabi 1 1  sahûaVione  mandalis. 

Conmeabilis  revêt  le  sens  actif  et  signifie  qui  sert  de  conduit  dans 
II,  59  :  quid  venas  fistulatas  et  coiiinenbiles  fecerit  ?;  il  revêt  aussi  le 
sens  passif  de  gui  passe  facileiiieut,  dans  VII,  28  :  reciprocos  halitus 
auris  connieabilibus  ducit. 

T)oi}U!ûbilis,  condamnable,  se  retrouve  dans  Trcbellius  Pollio, 
Irig.   Tyr.  17,   i  ;  Salvien,  6;  Sidoine  Apollinaire,  Ep.  6,  r,  lin. 

V,  3i  :  commun!  cxislimalione  damnahile. 
Fossibilis,  facile  à  creuser,  vient  de  Jodio. 

II,  17  :  '\w  foasibUlhas  fovcis  liilaniina.  .  pra'puraie. 

Iiiexalurabilis,  insatiable,  se  lit  plus  tard  dans  Orose,  3,  18,  10,  z. 

\\,[\o  :  incxalurahili  pectoiis  aidcsccrcnl  adpclilu. 

Itirefutabilis,  irréfutable. 

IV,  18  :  inrejalahile  aperirc  sccrelnm. 

Labilis,  glissant,  sera  pris  au  propre  par  Ammien^  27,  10;  Cae- 
lius  Aurelianus.  Arnobe  l'emploie  au  propre  et  surtout  au  figuré, 
au  sens  de  Iragile,  cnducns. 

I,  38  :  cinn  sinl  labiles  solubilescpic  nalura  (do  Diis). 

II,  /jf)  :  in  villa  labiles. 

Il,  5o  :  animas  esse  indicanl  bibiU-^. 

II,  53  :  esse  animas...  parvaruni  ac  bibi/ttini  \iiitiMi. 

(i)  Voir  1.1  liste  ilrcsséc  p.ir  Goelzku,  o(>.  al.,  p.  158,  11. 
(2)  Cf.  .Bavard,  o/;.  cit.,  p.  30  et  note  i. 
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VII,  fi  :  dulccdinis  labilis  voUicri  lilillalionc  mulccri. 

(De  môme  III,  8,  la). 

Suspicabilis,  conjectural  —  cL  Chalcid.  Ti]ii.  347. 

I,  48  :  in  arle  susplcabili  positum  . 

Quelques  adjectifs  d'origine  récente  témoignent  aussi  de  la  vita- 
lité de  cette  dérivation.  De  ce  nombre  sont  : 

ConlenipfibiUs,  méprisable  —  Porphyr.  Hor.  Canii.  1,25,  10; 
Ulp.  Dig.  r,  16,  9. 

IV,  34  :  Superi  inlionorali,  conlcmptibllcs,  viles. 

Corriiplibilii',  corruptible,  employé  dans  le  latin  ecclésiastique  par 
opposition  à  incorniplihilis,  qui  est  aussi  de  cette  époque. 

II,  2G  :  corraplibile  esse...  denuutiatur. 
II,  36  :  corniptlbiles  esse  nalui'ix. 

Ciilpabilis,  réprébensible  —  Apul.  ^"Ipol.  p.  223,  oud  ;  Tert. 
ad   U.  2,  I  ;  Cypr.  229,  15. 

VII,  i5  :  lurpitudinis  alicuius  deformilate  culpdbilis. 

Inconuptibilis,  incorruptible  —  Tert.  de  anini.  50. 

II,  3o  :  qui  animis  iiicorruplibUibus  crcdat. 

InciilpabiJis,  irréprochable  —  Solin.  30,  20. 

II,  i5  :  incnlpablles  ol  ideo  inicprehcnsi biles. 

Insensibilis,  insensible  —  Gel!.   17,  10,  17;  Sercn.  Saium.  34. 

II,  28  :    prope  inscnsiblles...  perfecta». 

Inreprehcnsibilis,  irrépréhensible  —  Tert.  %esiirr.  caruis,   23. 

II,  i5  :  inculpabiles  el  ideo  uireprehensibiles. 

Invisibilis,  invisible  —  Gels.  pr:\2f.  p.  3,  27,  D. 

I,  3i  :  0  summc  rcrum  invisibilinm  procrealor. 

I,  60  :  invisibiUs  illa  vis. 

Nulabilis,  chancelant —  Apul.  T)c  dco  Socr.  4. 

II,  35  :  in  ambigu;u  sortis  coniWi'xonenalabUes . 

T^assibilis,  susceptible  de  souffrir  —  Tert.  adv.  Prax.  29  —  cf. 
Prud.  Apolh.  74. 

Vil,  5  :  passibile  esse  conslal  el  fragile  . 

Nous  ajoutons  quelques  mots  qui  sont  d'un  emploi  rare  ou 
étrangers  au  vocabulaire  classique. 

^^^ilabilii-,  mobile  —  Ov.  Md.  i,  75  :  agilabilis  aer. 

VII,  5o  :  sensu  agitahilem  nulle. 

KÂspn-iiabilis,  méprisable  —  Ace.  //•.  555;  Gell.  16,  8,  16,  et 
ailleurs. 
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VI,  17  :  non  improba  nec|ue  aspernabilis  ralio. 
Aversabilïs,  détest;ible  —  Lucr.  6,  390. 

VII.  45  :  aversahili  corpora  fœdilatc  dcoacrans. 
Diibilabilis,  douteux —  Ovid.  ^Cet.  2,  223  ;  13,  21. 

I,  49  :  dubilabile  quod  asseras  facere. 

II,  17  :  dubilabile  non  foret  qnin 

III,  4  :  dubilabile  istiid  ambigiuim  luc. 

Ce  mot  prend  plus  tard  le  sens  actif  (indécis)  dans  Prudence, 
Apolh.  649. 

Flûbilis,  d'air,  qui  est  très  rare,  quoique  dans  Cicéron,  Tnsc. 
1,  66   —  cf.  Aug.  de  kÂhïhi.  4,  18. 

II,  49  :  pu\\'iscuU  Jlabiles . 

Genitabilis,  fertile,  est  plus  ancien  —  Lucil.  Sal.  i,  i,  dans  V'arr. 
5,  17  ;  Lucr.  i,   ri. 

IV,  28  ;  geailab'.les  liabuisse  partes  (parties  génitales). 
hidubitabilis,  indubitable  —  Quint.  4.  5,  13  ;  Ulp.  'JJ/^.  28.  59. 
I(,  60  :  soluin  cssc  indubilabilein.  sohini  veruni  (Denm). 

VII,  35  :  iiidubilabili  asseveratione  inranins. 

Iiieliidabilis,  inévitable  —  Sén.  nal.  qn.  6,  'ji  ;  Stac.  Theb.  9,  502  ; 
Vell,  2,  37,  3. 

VII,  49  :  inelaclabUL\\ï\w'\\.Si[c. 

hieincndabilis,  incorrigible  — Quint,  r,  i,  37;  Séu.delr.i,  },  41, 
4;  Val.  Max.  7,  2,  2. 

II.  i5  :  iiiei)ieiid(dnli  perïeciione . 

II.  iQ  :  ineinendubilis  nequilia  permancret. 

liiexlingnibiUs,  inextinguible,  se  lit  déjà  dans  Varron,  fr.  On  ne 
le  retrouve  dans  les  textes  qu'à  partir  du  deuxième  siècle,  notamment 
chez  saint  Cyprien,  577^  20;  665,  24  — =  Arnobe  l'emploie  soit  au 
propre  soit  au  figuré. 

II,  i4  :  cum  gchcnnas  dicimus  et  inexliuguibiles  (piosdani  igncs. 

III,  3o  :  ardoris  inextinguibili  vastitatc. 

VI.  7  :  inextiiir/uibili  fecit  testificalionc  proccdcre. 

InUribilis,  mortel,  mot  usité  chez  les  arpenteurs  de  l'époque  im- 
périale—  Tert.  rtJt'.  Henii.   3. 

II.  3i  :  eas  passivas  aUino  ialerihitcs  esse  invenilur. 
Iiiprùbabilis,  récusable  —  Sen.  l:p.  73  ;  Plin.  4,  13,  27;  Cels. 

VII,  48  :  impiis...  tnorihns  et  inprobabilihtis  vivcrclur. 
Inrcincabilis,  d'où  l'on  ne  peut  revenir,  est  j)lLitôt  pv)étiquc.    — 

Virp.  A^n.  5,  590  et  6,  425  ;  Sén.  Herc.jiir.  348. 
II,  36  :  «'/i/'emea/^t/i  aboli tione  dclcre. 
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Lacr'niiahUis  se  trouve  quelquefois  en  poésie,  avec  le  sens  de  ^/Z- 
c^nc  d'êlrc  pleuré  —  Virg.  Aî.n.  7,  604  ;  Ov'ià  V\'Ccl.  2,  276. 
V,  16  :  lacr'unahlll...  prosecula  esthciulalu. 

Mais  cet  adjectif  reçoit  aussi  dans  Arnobe  une  signihcation  par- 
ticulière (qui  rcssaiihlc  à  des  lanues): 

\  II,  27  :  Ihu.s...  viscum  osl,  o\  coiliciljus  ])r()nii('iis  ita  ut  ex  amyg- 
dalo,  ceraso  rciina  lacrimahili  clesliMalionc  coalescens. 

Niiinerabilis,  qu'on  peut  compter  —  Ovid.  Met.  5,  58S  —  cf. 
Claud.  Mam.  de  slal.  uni  m.  1.  25. 

m.  5:  /H;/nt'/Y/6/// circiniiscriptiono  fiiiilus. 

Vitabilis,  qu'on  doit  éviter,  ne  se  lit  peut-être  que  dans  Ovide, 
Pont.  4,  14,    31. 

V,  i3  :  ([iiod  non  iiluni  felor  vitalnlem  reddidit. 

Apparemment,  Arnobe  préfère  ces  adjectifs  à  forme  large  qui  don- 
nent plus  d'ampleur  à  sa  phrase,  et  nous  verrons  un  peu  plus  loin 
que,  pour  h  même  raison,  il  fait  un  usage  très  abondant  des  ad- 
verbes en  -  ter  qui  en  dérivent.  Il  faut  remarquer  aussi  que  dans 
cette  classe  d'adjectifs^  il  en  eiuploie  quelques-uns  au  sens  actif 
alors  qu'on  ne  les  trouve  généralement  qu'au  sens  passif^  et  récipro- 
quement qu'il  donne  le  sens  passif  à  certains  dérivés  qui  ont  ail- 
leurs la  signification  active.  Le  cas  se  pi'ésente  déjà  chez  les  poètes 
à  l'époque  d'Auguste  (^Ovid.  î\Ce:.  13,  837  :  peneirahile  fulmenj, 
chez  les  prosateurs  du  deuxième  siècle  (.Apul.  Flor.  i^  9,  38  :  pnvdi- 
cahile  te.stimonium),  chez  saint  Cyprien  (i).  Arnobe  accuse  encore 
cette  tendance.  On  l'a  vu  plus  haut  dans  quelques  formes  comme 
connteabilis^  lacriniahilis  —  Voici  deux  exemples  caractéristiques: 

Lirevoenhilis  est  au  sens  passit  (qu'on  ne  peut  ramener)  dans  Lu- 
crèce I,  468;  Horace,  Hp.  i,  r8,  71  ;  Pline,  Ep.  3,  7.  Il  a  ici  le 
sens  actif,  II,  5  :  quod  inrevocabilis  (=  qnx  nihil  revoeare  polesl)  pae- 
nitentia  castiget. 

Venerabilis,  vénérable,  ne  signifie  qui  révère  qu'après  Auguste  — 
Val.  Max.  I,  I,  15;  2,  4,  4. 

I,  20  :  ye/i<?/V(6i7f  obsejuio  invocare. 

I.  29  ;  venera/jilihus  adinius  obsequiis. 

\  II.  3o  :  altaria  sn[)er  ipsaiibamns  cl  vcncrah'dcs  niuscos  carboni- 
bus  cxci tanins  cxlinclis. 

Nt)us  ajoutons  ici  quelques  adjectifs  qui  sont  d'une  terminaison 
diftérente,  niais  qui  donnent  lieu  à  la  même  observation. 

Ainsi   Jnrialis  est   plus  fi-équeiuiuent   employé    au    sens    passif 

(i)  Cf.  Bayard,  op.  cit.,  p.  125. 
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(atiocc;^,  et  d'ailleurs  en  poésie  —  Le  sens  actif  0////  excile  la  fiiieitr) 
est  très  rare  —  Cic.  Tusc.  2,  20;  Val.  Flac.  6,  670  ;  ~.  234  ;  Arn. 
très  souvent. 

\','  i5  :  ofTonsionum  furiallain  causas. 

VI,  32  .  mïsovisfni-ialia  ut  restingueFcnt  gaudia  (De  uièuic  I,  43, 
5o,  OZi;  IV.  16). 

Iiiconsiillns  à  l'époque  classique  signine  irvcjJéchi,  imprudent  — 
Arnobe  adopte  plutôt  le  sens  passif  {n'étant  pas  consulte)  qui  se  lit 
dans  Varron.  "7^.  7^.  i^.  10  et  qu'on  retrouve  parfois  dans  la  déca- 
dence. 

I.  4G  :  i/ico/(s(///o.9  liaïuspices  reddit. 

CsCoihidus  n'est  peut-être  pris  au  sens  actif  ((7///  donne  la  maladie) 
que  par  Lucrèce,  6,   1223;  6.  1095  et  1260. 

VII,  17   :  ex  odoribus  morbidis  regiones  consancinre  vicinas. 
D'ailleurs,  d'autres  adjectits  en  -  bilis,  qui   sont  probablement 

nouveaux,  ne  sont  enipUn'és  qu'avec  la  signification  active. 
Ce  sont   : 

Frnstrabilis,  irompcuv  : 

II.  22  :  rcs...  //•u.«f//Vî6//t  cxspeclalione  pr;esum[)la. 

^  I.  22  :  rcs...  libidinis  vaciia?  iniaginalionc />■».<;//'«/>//?.-'. 

Inrecordahilis,  qui  empêche  le  souvenir. 
H,  28  :  inrcrordabili  débet  obliteralioiic  dei)crderc. 
'En  somme,  cette  dérivation  est  tîès  étendue  —  Après  Apulée, 
Teriullien,  les  traducteurs  de  la  Bible  devaient  en  user  beauco:  p 
pour  rendre  l-.s  mots  grecs  en  -  to:,  et  Arnobe,  tout  en  apportant 
quelques  créations,  a  surtout  profité  des  acquisitions  antérieures. 
Notons  cependant  la  facilité  avec  laquelle  il  en  use,  donnant  à  ces 
dérivés  tantôt  le  sens  actif  tantôt  le  sens  passif.  Ces  larges  réceptions 
contribuent  sans  doute  au  développement  de  cette  classe  d'adjectifs 
qui  se  continue  d'une  façon  notable  au  quatrième  et  au  cinquième 
siècle  (i). 

2.    —  Adjectifs  en  =  ilis 

Les  adjectifs  en  -  ilis  sont  très  nombreux  dans  rancienne  lan- 
gue (2),  et^.  comme  les  adjectifs  en  -bilis,  ils  marquent  généralement 
l'aptitude;  mais  leur  emploi  s'est  beaucoup  moins  étendu.  Trois 
ou  quatre  seulement  méritent  d'être  signalés  dans  Ani.)bc.  qui  ne 
semble  pas  en  avoir  tait  un  usage  fréquent. 

(i)  Cf.  GoELZEU,  op.  cit.,  p.  138,  note.  -   IVwAun.  (>/'.  cit.,  p.  30  et  31. 

(2)   Cf.  GOELZER,  op.  cit.,   p.    I.)I- 
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Flalilis,  de  souffle,  d'air  —  Varr.  5^-/.  'Men.  307  —  cf.  Amm. 
30,  I,  2  —  Prise.  I,  47. 

\'I,  iG  :  ^i(lel•elis  deos...  lainiiiinarum  y/a////'////;  (tles  lames  de  mê- 
lai fondues  an  feu)  cssc  cratcs  (au  sujet  des  statues  des  dieux). 

Inseusilis,  insensible,  immatériel  —  Lucr.  2,  866  - —  ci\  Chalcid. 
Tint.  52  A. 

\l,  16  :  qua'  inscnsllia  fuerunt  paulo  aille. 

Pestilis,  pestilentiel  —  Schol.  Bern.  Vtrg.  Gc.  i,  336. 

I,  20  :  nos  .    possunl  auiis  lesidibus...  enccaie,  consumcre. 
Coiupdfilis.  semblable,  est  peut-être  le  seul  que  nous  devions  à 

notre  auteur  —  cf.  Aus.  2,  38  :  cou  i  par  il  es  Hguras  tormare. 

II,  16  :  et  nobis  comparili  ralione  ex  ossibus  fundata  sunt  corpora 
et  ncrvorum  conligalionedevincla. 

3.  —  Adjectifs  en  =  alis,  =  is 

A  rencontre  des  précédents,  les  adjectifs  en  -  ails  se  présentent 
en  nombre  considérable  dans  la  basse  latinité  (i).  Ils  dérivent  régu- 
lièrement de  substantifs;  quelquefois,  ils  viennent  d'adjectifs  et  de 
verbes.  Tertullien  a  déjà  fourni  clbiiicalis  {de  spccl.  j),  aguitionalis 
{adv.  Val.  27),  prophflialis  (ib.  28),  sapiciilalis  {de  aiihit.  15).  et  Ar- 
nobe  introduit  sans  doute  : 

Adipalis  (adeps),  gras  —  cf.  Ambr.  lob.  3,  4,  ir. 

III,  20  ;  nisi  postes  virorum  adipali  unguine  obliaereiitur  ab 
sponsis. 

Ccerîiuonialis,  religieux  —  cf.  Amm.   29,  t,  31. 

VII,  3i  :  quam  colore  officiis  omnibus  aerimon'udihus  debcas. 

Venialis,  pardonnable  —  cf.  Macr.  Sal.  7,  16  ;  Sid.  Ep.  8,  ii. 

VII,  /|2  :  inprudenlia>  caecilalem  vcniali  concessione  donaicl. 

D'autres  adjectifs  sont  poétiques  ou  ne  s'emploient  généralement 
qu'après  la  période  classique.  Tels  sont  : 

Glacialis,  glacial —  \'irg.  .Eu.  3,  285  ;  Ovid.  Met.  2,  30  ;  Juv.; 
Plin. 

Il,  l\-2  :  ///acùï/<a  condilione  luccela. 

lovialis,  de  Jupiter  —  Apul.  —  cf.  Macr.  Soiini.  Siip.  1,19. 

V,  10  :  ebibit  lovialis  inconliiienlia^  fœditalem 

VII,  21  :  lovialibiis  coiivcniens  sacrificiis. 

Oricnlaiis,  d'Orient  —  Justin.  14,  3;  Gel!.  2,  22. 

(i)  Cf.  GOELZER,  Op.  cit.,  p.  146  sq. 
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VII,  4o  :  orientalem  conversas  ad  cardinein. 

Tarricidalis,  meurtrier  —  Just.  27,  i  ;  39,  3  ;  Flor.  3,  21  ;  C)^pr. 
652,  12  ;  668,  16. 

iri,  23  :  parricidalibus  nexibus  interempliu. 

III,  26  :  parricUlali  congressionis  horrore. 

%atiûualis,  raisonnable  —  Quint.  7,  3,  24,  etc.  Sen.  Ep.  ro2, 
4  ;  Cels.  Prx'f. 

II,  17  :  raiionales  sumus. 

111,35  :  animans  esse  unum  sapiens  ratlonale  consultum. 
5"/)^art//V,  particulier —  Sen.  Ep.  38;  Quint.  5,  ro,  43,  etc. 
m,  35  :  specialia  numinum  nomina. 

Spiritalis,  qui  sert  à  la  respiration  —  Vitr.  ro,  i  r,  i  — d.  Lact. 
op.  'Dt'i,  1 1. 

III,  i3  :  suspeusum  imbriccm  narium,  munciionibus  muculenlis 
et  spirilali  commeabilcm  IracUii. 

Cet  adjectif  prend  un  peu  plus  loin  le  sens  plus  large  de  vitalis. 

VI,  i5  :  spirilali  agitatioiie  moveantiir. 

Trivialis,  vulgaire  —  Quint,  r,  4,  27;  Suet.  T{Jjet.  6; 
Jliv.  7,  55. 

I,  58  :  trivialis  et  sordidus  sernio  est. 

I,  59  ;  Irivialeni  humilitalem  (in  dicendo)  seqiii. 

On  le  lit  aussi  avec  le  sens  insolite  de  triplex,  irina  : 

III,  34  :  Dianam  Cererem  Lunam  caput  esse  unins  de;p  (riviali  ger- 
manitate  pronuntiant. 

Nous  ajoutons  ici  quelques  adjectifs  en  -  is  qu'il  est  difficile  de 
classer  ailleurs. 

^Acclinis.,  appuyé  contre,  est  surtout  poétique  —  Virg.  jEu.  10, 
834;  Hor.  Cat.  2,  2,  6;  Plin.  8,  15,  16,  etc.  Arnobe  d'ailleurs 
l'emploie  sans  régime. 

VII,  i3  :  salutet  acclinis. 

Gnaniris,  veisé  dans,  est  une  forme  antérieure  et  postérieure  à 
l'époque  classique,  pour  ^^11  a  ni. ';  —  Plaut.  Most.  100  — cf.  Auson. 
Ep.  22,  19. 

III,   22  :  cur  esse  dicalis  ia  aliis  alios  perce[)li()iiibus  (/narnres  ? 

4.  —  Adjectifs  en  »  arius,  «  orius,  =  ius 

Les  adjectifs  en  -  ariiis  sont  très  souvent  employés  connue  subs- 
tantifs. C'est  une  formation  populaire  féconde  surtout  dans  les  ins- 
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criptions  (i).  Elle  .^ert  notamment  à  désigner  des  termes  de  mé- 
tier (2)  :  on  le  remarque  dans  Arnobe  (11,  38.  Iniwrins.  ouvrier  en 
laine,  et  d'auirts),  comme  dans  saint  Cyprien  (3),  et  plus  tard  dans 
saint  féromc  (4)  et  Grégoire  de  Tours  (5).  Cependant,  beaucoup 
de  ces  dérivés  sont  encore  considérés  comme  des  adjectifs.  Ils  vien- 
nent généralement  de  noms  ou  d'autres  adjectifs,  et  leur  nombre 
s'accroît  considérablement  à  partir  des  Antonins.  Arnobe  ne  paraît 
pas  en  avoir  créé  de  nouveaux.  Nous  en  signalons  quelques-uns  à 
cause  de  leur  rareté. 

^Aniionariiis,  relatif  aux  vivres  —  Hermog.  T>ig.  49,  14.  46  — 
cf.  Végéc.  Mil.  3,  3  et  Jér.  in  E^cch.  VII,  23,  22,  etc. 

I,  16  :  annonarla  cari  ta  te. 

Eleiuenlariiis,  élémentaire,  rudimentaire,  qu'on  trouve  dans  Ca- 
pito,  Teriin.  1,4:  ekvientarix  litter.;e,  connaissances  élémentaires; 
dans  Sénèque^  Ep.  36,  4  :  cJciuentarius  senex,  vieux  maître  d'école  — 
cf.  Cbalcid.  Ti)ii.  44. 

II.  26  :  noio  illam  (animam)  cliscere  scd  docere  ncc  ex  docla  ut  di- 
citur  elcmcnlariam  fieîi  (imbue  de  notions  élémentaires). 

Siiigiilariiis,  isolé,  individuel,  mis  pour  le  terme  classique  siitgu- 
laris  —   Turpilius  dans  Non.    491,   2    :    Plaut.    Capt.    112;    Gell. 

VI,  19  :  quœ  sunt  priva  singulariaqiie  natura. 

Temporarius^  temporaire  —  Sén.  Ep.  90;  Plin.  36,  15,  24  — 
cf.  Aug.  Civ.  Dci,  21,  13. 

II,  8  :  vos  friigem  percepluros  esse  vicibus  tcmporariis . 

Il,  21  :  nutricias  adessc  curas  et  obscrvarc  Icmponirios  motus. 

Terrariiis,  terrestre —  Schol.  ad  Pers.  6,  22. 

II,  39  :  corporel  tactus  et  lerrariœ  circumsciiptionis  expertes 
(animée). 

Le  suffixe  -  oriiis  est  moins  répandu  que  le  précédent.  11  s'ajoute 
habituellement  aux  substantifs  en  -  tor,  comme  on  le  voit  d'après 
les  exemples,  peu  classiques  d'ailleurs,  que  nous  retrouvons  dans 
notre  auteur  : 

FrustrnIoriuSj  trompeur  —  Tcrt.  Alntn.  47  ;  Modest.'D/V.  22,  i, 
41. 

VII,  12  :friislratorils,  levibus  et  contcmnentibns  auribus. 

(i)  Cf.  Olcott,  op.  cit.,  p.  136. 

(2)  Cf.  IBoNNET,  op.  cil.,  p.  464  sq. 

(3)  Cf.  Bayard,  op.  cit.,  p.  28. 

(4)  Cf.  GOULZEH,  op.  cit.,  p.  146. 

(5)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  464. 
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Poîor'uis^  qui  sert  à  boire  —  Plin.  36,  7,  12;  Pomp.  T)ig.  34, 
2    22. 

M,  20  :  iii  Liberi  dexlera  pendens  po/oz/us  canllianis. 

Une  dérivation  particulière  à  hi  langue  d'Arnobe  est  celle  des 
noms  propres  en  -  lus.  Il  a  peut-être  créé  KÂ^dcslius^  d'Agdestis,  et 
loviiis,  de  Jupiter. 

V,  II  :  deljcllalorcni  ferocilalis  Agdesllœ. 
5,  i3  :  quid  iuvov  dcs'idevassel  Agdeslias  F 

VI,  7  :  ex  r. omi ne /ofio  nuncupare. 

Vsiineyvins,  de  Minerve^  est  d'un  usage  plus  varié.  Généralememt 
il  est  adjectif. 

IV,  16  :  Q^v^onG  Minervium  nomcn  lu  feres...? 

V,  26  :  quid  c'w es  Miner vii  dicilis? 

Ici,  il  désigne  les  Athéniens,  parce  qu'il  y  avait  à  Athènes  un 
temple  de  Minerve.  Mais  on  trouve  aussi  le  substantif  neutre  CMi- 
ncrviuni  pour  nonimer  le  temple  de  Minerve,  comme  dans  \'arron, 
L.  L.  5,  47. 

VI,  G  :  in  hisloriaruni  Anlioclius  nono  Alhcnis  in  Minervio  mcnio- 
rat  Cccropem  esse  manda  lu  m  tenœ. 

De  Thespiits  (de  Thespies)  on  ne  cite  qu'un  emploi  dans  Valé- 
rius  Flaccus,  i,  478.  Arnobe  en  fait  un  substantif  pluriel,  Thespii, 
oniiii,  les  Thespiens. 

VI,    II  :  coluisse...  ramum  pro  Ci nxia  TZ/espios. 

Cicéron  appelait  les  Thespiens  Thcspicnses  {Verr.  2,  4,  135 '• 
D'ailleurs,  Arnobe  emploie  aussi  l'adjectif  Thespiacns  : 

VI,  i3  :  sicut  illi  roferunt  qui  negolia  Thespiaca  scri|)lilarnnl. 

Le  suthxe  -  ///.'."  entre  encoie  dans  certains  mots  d'un  emploi  rare 
qui  viennent  de  substantifs,  d'adjectit-.  et  -même  de  verbes  : 

Injeriiis  finfero)  offert  en  libation  —  Cat.  R.  K.  132,  2;  134,  ^. 

IV,  16  :  ex  paleris  aureis  infcriu  vina  defuudi. 

î\Cii!iiis  (minium),  vermeil,  est  un  mot  d'Apulée,  î]Ct'l.  4,  2  ; 
rior.  12. 

\  I,  10  :  mcro  oljlilam  minio. 

IsLcTvius,  (najvus),  qui  a  des  signes  naturels  sm-  le  corps. 

IIÏ,  i/j  :  nœvios  atquc  nasicas. 

'ISLit  l  ri  ci  us  (nuirix),  nourricier,  est  rarement  employé  comme  ad- 
jectif— Varr.  %.  %.  2,   l,  9;  Col.  3,  7,  3. 

II,  21  :  nul ricia}>  adcaàc  cuvas. 

Maiscemotareçuàtraversles  tempsditlérentes  formes.  Ilestphuot 
substantif  masculin  avec  le  sens  de  ^oiivci  iiciir  dans  César,  B.  G    3, 
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107  ;  il  est  féminin  (iintricici,  x)  et  signifie  ^gouvernante  à-àWi  saint  Jé- 
rôme, £"/'.  3,  107.  Sénèque  en  fnit  un  substantif  neutre,  nulricium, 
soins  noHiiiciers  (Consol.  ail  Helv.  2).  On  trouve  aussi  ce  dernier  sens 
dans  Arnobe,  V,  10  :  vel  ex  rigore  qiuç  saxeo  nutricta  potuit 
ducere  ? 

Obstet ricins  (obstetrix)  de  sage-femme,  est  postérieur  à  Au- 
guste —  Front  deeloqne.  2,  p.  148,  17  N. 

111,  10  :  nianus  ubstelricias  qu;erere  (De  même  111.  20).  On  lildans 
Pline,  35,  II,  Zio,  le  substantif  nculre  ohslclricia.  orum.  soins  des  sa- 
ges-femmes. 

5.  —  Adjectifs  en  =  ivus 

La  plupart  des  adjectifs  en- /V/l?  sont  formes  de  participes,  surtout 
de  participes  passés  ;  mais  ils  ne  gardent  en  général  que  le  sens  d'un 
présent  et  indiquent  une  action  qui  dure.  De  ce  nombre  est  reJativus, 
relatif  à,  que  Ton  doit  probablement  à  Arnobe  : 

VII,  i3  :  Honos  omnis  relalivi  est  adallerum  gcneris. 

Cet  adjectif  devient  plus  tard  un  terme  de  grammaire  dans  Pris- 
cien,  p.  1063  sq.  P. 

Passivns,  susceptible  de  passion,  est  déjà  dans  Apulée,  de  Deo 
Socr.  p.  49. 

II,  26  :  id  necesse  est  iudioari  natura  esse  passivum  (De  même 
II,  3i). 

Recidivns,  qui  se  renouvelle,  renaissant,  vient  de  recido  —  Cels. 
3,  4;  Plin.  30,  II,  30,  etc. 

III,  9  :  quicquid  prier  a-tas  abstulisset  récidiva  substilulio  subro- 
garet. 

D'autres  adjectifs  ont  une  dérivation  différente  (i),  mais  le  texte 
offre  peu  d'exemples  intéressants.  Nous  ne  citons  que  pJnralivus, 
(plus)  relatif  au  pluriel,  pluriel,  lu  déjà  dans  Aulu-Gelle,  19,  8. 

IV,  i3  :  in  dcclinalionibus  deorum  pi uidlivos  numéros  non  esse. 

6.  —  Adjectifs  en  =  osus 

Les  adjectifs  en  -  osns  ont  été  employés  de  tous  temps.  Réguliè- 
rement, ils  indiquent  que  l'objet  possède  une  qualité  ou  un  défaut 
en  abondance  ou  en  excès.  Ils  dérivent  en  général  de  substantifs  et 
abondent  chez  les  auteurs  africains  (2).  Tertullien  en  introduit  un 

(1)  Cf.   GOELZER,  op.  cit.,  p.    142. 

(2)  Cf.  Bayard,  op.  cit.,  \\  27. 
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certain  nombre,  notamment  »/(/(Vw//i-  f^flf(/t'.  j^Carc.  5,  5J,  tahidosus 
(kAPûI.  14^,  InbiosKS  (de  Piidic.  14^  —  Saint  Cyprien  et  Arnohe  en 
font  un  usage  fréquent  mais  ne  paraissent  pas  en  avoir  créé  de  nou- 
veaux (I).  Dans  le  texte  qui  nous  occupe,  quelques  dérivés  seulement 
méritent  d'être  signalés.  Ainsi  uiavimosus,  lueliculosns,  profond iosus 
sont  des  adjectifs  usités  déj.à  dès  les  premiers  temps,  mais  ils  ne  re- 
paraissent qu'assez  tard  dans  la  littérature. 

[\Caniiiiosiis,  qui  a  de  grosses  mamelles,  gonflé.  —  ^'arr.  R.  R. 
2,  9.  5  ;  Lucr.  4,  ii68;Plin.  15,  15,  16  et  ailleurs. 

III,  10  :  ab  lacclio  Cererem,  Musa  ut  prondicat  Lucrclia,  mum- 
mosam . 

ÎMelicuIosus  (metus)^  méticuleux,  craintif —  Plaut.  ^iiiph.  293  ; 
Ulp.  Dig.  4,  2I  ;  Apul.  Flor.  2. 

y,  28  :  ineliculoici  observalionc  cuslodi. 

Propiidiosus,  sans  pudeur  —  Plaut.  Slich.  333  ,  Gell.  2,  7  ;  Apul. 
Ce  mot  revient  souvent  dans  le  texte. 

n,  9  :  propiidiosa  experiUir  et  exercct  obscenitas. 

IV,  33  :  propudiosos  Oagiliososque  miscerc  concubilus. 

IV,  36  :  propiidiosis  ïn  fabulis. 

V,  25  :  propurfiost  facinoris  obscenitas. 

V,  27  :  propiidiosa  corporum  monstralur  obscenitas. 
V,  32  :  propudiosic  ^  eneris  complexioncs. 

D'autres  adjectifs  sont  plus  récents  ou  rarement  employés  ail- 
leurs, comme  : 

Cxnosus  (CiïJnum),  bourbeux  —  Col.  7,  10^  6  ;  Juv.  3^  266;  So- 
lin.  49,  II . 

II,  \[\  '•  c.'ï/îost^  voraginibus  tetra. 

II,  3o  :  cœnosis  gurgitibus  paludes. 

CaJumuiosiis,  calomnieux  —  Ulp.  Dig.  38,  2,  14;  Cypr.  13^ 
23  ;  60 1,  19. 

I,  I  :  fa/u//?«/ox«5  dissolveie  criiuinationcs. 

Coiilcntiostis,  violent  —  Plin.  Ep.  2,  19,  5;  Tert.  de  Pudic.  2; 
Apul.  A/(7.  2,  3;  Marci.m.  ^)ig.  i,   16,  2. 

\  I,  i3  :  alloiquc  alloiiun  xiiicoïc  coitlenliosa  a-niulalioiic  (jiia'- 
rebant. 

Licenliosiis,  déréglé  —  Quint,  i,  6,  23  ;  Apul.  î\Cct.  5. 

I,  6^  :  pudoreni...  virginnin  nI  snbnnnit  al(jnc  oiipiniil  licciiliosd. 

l\.  Sa  :  sibi  tantum  licenliosi  voluisse  inris  adscisccro. 

Prœsli^iosHS  (pra.-siigia.'),  prestigieux —  Gell.  7,  i.|.  ii. 

(I)    Cf.    GOF.IZKR,  op.   cit.,  p.    149  SiJ. 
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I,  53  :  nihil  humaniim  prœsligiosiun. 

Prodigiosns,  merveilleux  —  Ovid.  Mel.  15,  968;  Quint. 
I,   I,  2. 

VI,  2  :  non  prodlglosas  ostcntare  formidines. 

Su  erciliostis,  sévère —  Sun.  Ep.  123,  il  —  cf.  M;u't.  Gipeil. 
8,  809. 

I,   12  :  superclUosa  nimiam  res  est.  (Do  même  V,  12). 
UndosKS,  plein  de  vagues,  orageux,  en  parlant  de  la  mer  ou  d'un 
fleuve,  est  plutôt  poétique  —  Virg.  .En.  4^,  313  ;  Sil.  5,21;  Solin. 
12,    II. 

l,  «So  :  qiiis  a/i'/osa.?  excogitaverit  nubes..? 

7.   —  Adjectifs  en  =  eus,  aneus 

Les  adjectifs  en  -  eus  désignent  généralement  l'espèce  ou  la  ma- 
tière et  se  rencontrent  à  toutes  les  périodes  de  la  langue  (i).  Ils  sont 
peu  nombreux  dans  Arnobe,  et  nous  signalons  à  cause  de  leur 
raieté  : 

Fiiliijiiifiis,  fuligineux  —  Petr.  Sat.  108,  2. 

Vil.  5o  :  fnlicjinei  coloris  aUiuealri. 

Sidcrcns,  étoile,  brillant  —  C'est  un  mot  poétique  fréquent 
dans  Ovide,  Mel.  15,  665  et  ailleurs  —  Virg.  ^E)i.  10,  3;  Stac. 
Silv.  2,  2,  112;  Mart.    12,  60,  etc. 

III,  21  :  siinrl  in  sulereis  molibus  silva\ 

\  I,  .S  :  s])lentleant  hic  genini;i' et  s/'/cv<?os  evomant.  .  fulgores. 

\  I,  18  :  ciclo  qI  sulereis  sedibus  anteponant. 

Cette  dérivation  est  d'ailleurs  bien  connue  de  la  poésie,  et  Ton 
remarque  déjà  dans  saint  Cyprien  des  exemples  tirés  de  Virgile  :  ar- 
horci  ft'liis,  jioudca  tccia  (2).  Mais  il  faut  mettre  à  part  les  adjectifs 
en  •  aiieiis  (\u\,  peur  la  plupart,  ont  une  signification  difîérente  des 
l^récédents  — Le  suffixe  aiu'ui  s'ajoute  à  des  noms,  à  des  adverbes  (3) 
et  même  à  des  verbes  comme  coiiseclor. 

CûHscclaueiis,  qui  suit,  conséquent,  ne  parait  pas  avant  Arnobe  : 

\  II,  5  :  conseclaiieuni  est  ciedere. 

Il  en  est  peut-être  de  même  pour  sponhiiwns  (sponte)  (4),  libre, 

(i)  Cf.  GoELZEK,  op.  'cit.,  p.  150  sq. 

(2)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  v.  :S. 

(3)  Cf.  GoELZER,  op.  cit.,  p.  152. 

(4)  D.iiis    Sénèque,    Ep.    121,    7,   sponfanen;   est    une    m.uiv.iise    leçon    (Voir 
Georges). 
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spontané  —  d.  Macr.  Sofiin.  Scip.  2,  12,  2;  Aug.  Civ.  Dei.  i,  26; 

m,  2fi  :  spontaneas  nuniinum  benignitates  (De  même  VII,  5o). 

8.  —  Adjectifs  en  =  icus. 

Nous  ne  relevons  que  deux  exemples  d'adjectiis  en  -ictts  qui  sont 
empruntés  au  vieux  fonds  de  la  langue  latine;  ils  sont  rares  ail- 
leurs. Ce  sont  : 

Doniiiiicus,  du  maître  —  Varr.  R.  R.  2,  10,  lo  :  Col.  9. 
praif.  ;  Sénèq. 

II,  25  :  revolare  ad  dominicas  sedes. 

II.  33  :  vos  in  aulam  domlnicam...  remealuros. 

II,  37  :  quodsi  essent  (anima')  dominicse  prolis. 

Dans  le  latin  ecclésiastique,  cet  adjectif  s'ajoute  souvent  à  dies 
pour  désigner  le  jour  du  Seigneur.  Il  devient  alors  plus  fréquent. 
Saint  Jérôme  en  use  beaucoup  (i). 

Orhiius,  circulaire  —  Varr.  Sal.  Méii.  202. 

II,  58  :  cur  non  fixus  atque  immobilis  maneat  sed  orbilo  semper 
circumferatur  in  motu  ? 

9.    —  Adjectifs  en  =  idus,  ■=  inus. 

Le  sufhxe  -  idus  exprime  la  nature  ou  la  manière  d'être  et 
s'ajoute  généralement  à  des  noms  et  à  des  verbes.  Quoiqu'il  donne 
beaucoup  de  mots  chez  les  écrivains  de  la  basse  laiiniié  (2),  il  ne 
paraît  pas  en  fournir  de  nouveaux  chez  Arnobe  :  celui-ci  d'ailleurs 
use  peu  de  cette  dérivation. 

FnJ^idns,  brillant,  est  déjà  dans  Lucrèce,  3,  363.  —  cf.  Lampr. 
Alex.  Sév.  13,  5. 

II,  58  ;  curalia  ex  his  parva,  ampliora  et  maiora  sint  alia,  obtiinsi 
hœc  luminis,  acutioris  illa  et  fulgUlœ  claritatis  •' 

Invalidiis,  impuissant,  n'apparaît  guère  à  la  bonne  époque  — 
Liv.  6,  8,  2;Ovid.;Tac.;  Plin. 

II,  /(8  :  (homincs)  libidinosos  inconslariles  invalidas. 

Le  suffixe  -  inns  a  souvent  la  valeur  d'un  dimiiuitifcomme  dans 
pauperliiiHs,  pauvre  —  Varr.  fr.  ;  Gell. 

\  I,  3  :  pauperliiii  cordis  excogitalione. 

Clnrinus  (dura),  de  singe,  ne  se  lit  peut-être  qu'une  fois  avant 
Arnobe,  dans  Plante,  True.  269. 

(1)  Cf.  GOELZEIÎ,  op.   cit.,  p.    132. 

(2)  Cf.  GoKizi'K,  op.  cit.,  ji.  155  ;  liAVAKD  oj>.  cit.  p.  29. 
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TU,  iG  :  iiam  qtiid  in  lioininc  pnlcruni  est...  iiisi  quod  et  clurino 
ciim  pécore  nescio  qiiis  duclor  voluit  esse  commune  ? 

10.    —  Adjectifs  en  =  us,  =  ulus,  =  ulentus,  •  ilentus 

Nous  notons  en  particulier  radjecuf.w/m//w/».v  (sumen),  de  truie, 
qui  ne  paraît  pas  avant  Arnobe  —  cf.  Lampridins.  Ahw.  Sév.  22, 
où  il  est  substantif  :  snuiinalti,  a',  truie  qui  a  mis  bas  depuis  peu 
(sous-entendu  scrofa). 

II,  k'i  '■  siiinlaaiain  cum  liiscarncm. 

A  part  cet  exemple,  notre  texte  ne  révèle  pas  de  créations  à  l'aide 
des  suffixes  -  us,  -  nhis,  -  iilenltis,  -  ilenliis.  Certains  mots  n'appar- 
tiennent pas  à  la  langue  classique.  Tels  sont,  parmi  les  adjectifs 
en  -  us  : 

Fislulaliis,  percé,  ayant  la  forme  d'un  tuyau  —  Suèt.  Ncr.  31, 
2;  —  d.  Sidoine,  l:p.  9,  13^  5. 

II,  59  :  vcncc  fisliilahe  et  commeai>iie.s. 

Ocnlûlus,  clairvoyant  —  Plant.  'Psciid.  301  ;  Tcrt.  Adv.  0\Carc. 
2,  25  ;  Solin.  17,  8. 

II.  9  :  ocalala  vidislis  inspeclione. 

Pûtritiis,  paternel  —  Varr,  SûI.  C\Ceu.  258;  Front.  Ep.  ad  amie. 
2,  7.  On  le  trouve  une  tois  dans  Cicéron,  Tiisc.  r,  45. 

II,  Ga  :  ia  sedeni  vcïtiiv  pal rllain. 

%eciprocHS,  qui  va  et  vient  —  Varr.  ;  Plin.  ;  Tac.  ;  Gell. 

^  II,  'jH  :  reciprocos  haVilus  anris  commeabilibus  ducit. 

^  II,  5o  :  lato  eliam  possnmus  (dicerc)  et  reciproca  varictate 
forlnna'. 

Ricinialits,  vêtu  d'un  ricininni  —  Inscr.  ap.  Marin,  fratr.  arval. 
279;  Fest.  277,  I. 

N  I,  25  :  riciiilalus  liipiter  alque  baibatns. 

Vaponis,  qui  donne  de  la  vapeur —  Calpui!i.  ccI.  ir,  63. 

\"I,  21  :  cum  esse  illiid  in  rigoribus  algidnm.  hoc  v'iporam,  one- 
rosMin  illud  in  a-stalibus  dicoret. 

Les  adjectifs  en  -  tiJas  (i),  -  iilcnliis,  -  ihnitns,  viennent 
généralement  de  noms  ou  de  verbes  (2).  Nous  citons  parmi  les 
plus  rares  : 

Edenlulns  (edentare),  édenté  —  Plaut.  Cas.  550;  Tert.  de 
pall.  5  —  cf.  Jér.  Ep.  128,  3. 

(i)  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  diminutifs  cn-ulus  que  l'on  verra  plus  loin. 
(2)  Cf.  GOELZER,  op.  cil.,  n.   144. 
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m,  u'i  :  Cilenlalos  esse  panoluni  credendum  est  rilu. 
Hys^riculus,    (hystrix),    épineux,    couvert   de    poils    —    Tert. 
de  pall.  4. 

V,  25  :  et  in  specieni  levigari  nondum  duri  atque  hyslricnli 
pusionis. 

ïhCucuIenlus  (mucus),  morveux  —  Marc  Aur.  dans  Front. 
ad  5VC.  Cœs.  4,  5,  p.  69,  2  N  —  d.  Prud.  Tvepl  gtso.  2,  284  et 
Csel.  Aurel. 

m,  i3  :  munctionibiis  muciilentis  cl  spirilali  comnieabilem 
tractui. 

Macilentus  (macies),  maigre  —  Plaut.  ;  Vulg. 

III,  14  :  macilenlos  pingues  crasses. 

11.  —  Adjectifs  en  =  farius 

Le  suffixe  -farius  torme  des  adjectifs  numéraux^  d'ailleurs  pres- 
que tous  récents  (i).  On  ne  cite  pas  avant  Arnobe  iimbijarius,  dou- 
ble. Ce  mot  vient  probablement  de  aiiilujariaiii  qui  est  déjà  dans 
Apulée  (Flor.  18;  Apol.  4).  Il  est  très  rare  :  on  ne  le  retrouve  que 
plus  tard  dans  Claudien  Maniert,  de  slat.  aiiiiii.  i,  32,  p.  28,  10 
Eyssenh. 

V,  35  :  omnesne  lias  fabulas  existimetis...  ainbijarias  ac  bilin- 
gues....^ 

V,  36  (allegorias)  dupliciler  et  ambifaria  obtenlione  velatas. 

12).   —  Adjectifs  diminutifs. 

Les  adjectifs  diminutifs  ont  à  peu  près  subi  le  même  sort  que  les 
substantifs  diminutifs  dont  on  a  parlé  un  peu  plus  haut.  A  l'époque 
d'Arnobe^  ils  ont  déjà  perdu  de  leur  valeur  propre  et  n'ont  pas  plus 
de  sens  que  le  mot  dont  ils  dérivent  —  Notre  auteur  parait  avoir  créé 
ou  employé  le  premier  :  callidnlus  (callidus),  astucieux,  11,68  :  fraude 
calliduJa  ; lippiilits  (lippus)^  un  peu  chassieux  :  VII,  34  :  lienosos,  lip- 
pulos.  Quelques  autres  dérivés  ne  sont  guèic  usités  avant  lui,  no- 
tamment : 

CrispuJiis  (crispus),  aux  cheveux  frisés  —  Scn.  Ep.  95  ;  I-ront. 
de  or.  p.  159,  19  N. 

III,  14  :  bos  (deos)  capillorum  inlorlioniijiis  crispalos. 

Riifiiltis  (rufus),  un  peu  roux  —  Plaut.  ;  Plin. 

(l)    Cf.  GOELZER,  op.  cil.,  !>.    157. 
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11,  68  :  ut  (taiiros)  rafalos  liceret  dari. 

Sciln!us  {sc'iins),  mignon  —  Plaut.  ;  Apul. 

\'.  6  :  qiioiiiam  Lytlia  scilulos  sic  vocat. 

V,  3i  :  scilulos  pusioiies  atque  adiiUos  vcauslissimis  iiiieis. 

Mais  les  adjectifs  diminutifs  sont  aussi  rares  chez  Arnobe  que  chez 
saint  Cyprien  (i).  Cette  dérivation  semble  avoir  diminué  après  Apu- 
lée. Elle  reprend  avec  saint  Jérôme  qui  a  largement  contribué  à  son 
développement  (2). 

13.  —  Participes  passés  servant  d'adjectifs 

Parmi  les  participes  passés  tenant  lieu  d'adjectifs,  un  seul  peut 
nous  intéresser,  parce  qu'il  est  récent  et  peu  usité  :  C'est  arlicitlatiis 
(articulo),  dont  les  différents  éléments  sont  nettement  accusés.  De 
là  l'adjectif  net,  distinct.  —  Solin.  6s  et  les  grammairiens  —  ci. 
Aug.  de  Mor.  Manich.  ii  ;  Ca;l.  Aurel. 

Vil,  Q  :  sed  ralionales  illi  surit  et  (irUcalakis  cxpriuiuat  voces. 

14).  —  Adjectifs  composés. 

Les  adjectifs  composés  peuvent  se  grouper  en  trois  catégories  : 
les  uns  sont  unis  à  un  préfi.xe,  d'autres  sont  formés  d'un  nom  (ou 
adjectif)  et  un  verbe,  et  d'autres  d'un  adjectif  et  d'un  nom.  Parmi 
les  adjectifs  de  la  première  catégorie,  il  faut  remarquer  que  la  compo- 
sition en  -  in  domine  dans  Arnobe,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
auteurs  (3);  mais  nous  ne  reproduirons  pas  ici  les  exemples  d'une 
telle  composition  qu'on  a  déjà  pu  rencontrer  dans  les  adjectifs  étu- 
diés plus  haut,  comme  les  adjectifs  en  -  Inlis  :  ceux-là  nous  interes- 
saient surtout  à  cause  de  leur  dérivation. 

Le  préfixe  con  ~  a  formé  peu  d'adjectits  en  latin  (4).  On  ne 
trouve  guère  à  relever  dans  Arnobe  que  condii^niis,  digne  de,  rare- 
ment employé.  On  le  lit  dans  Plante^,  Mil.  505  ;  <Aniph.  537;  Aulu- 
Gelle,  3,  7,  I  ;  Apulée,  Met.  10,  12;  saint  Cyprien,  602,  12. 

I,  27  ;  auditui  élus  coifligivi. 

Les  préfixes  de  -,  /;;  -,  per  -,  posl  -,  scini  -,  siib  -,  sont  plus  répan- 
dus dans  le  texte  :  de,  notamment,  torme  des  verbes  composés  qui 

(1)  Cf.   B.WARD,  op.  cit..   p.   2). 

(2)  Cf.  GoELZKR,  op.  al.,  p.  157  sq. 

(5)    Cf.    GOF.LZER,  op.  cit.,  p.    160. 
(4)  Cf.  GOEI.ZER,  op.  cil.,  p.   163, 
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remplaceront  parfois  les  verbes  simples  dnns  un  intérêt  oratoire  et 
seront  assez  recherchés. 

I^armi  les  adjectifs,  ces  préfixes  donnent  quelques  mots  nou- 
veaux à  l'époque  d'Arnobe;  et  de  ce  nombre  certains  même  ne  se 
lisent  que  chez  lui.  Ce  sont:  Defa)ialiis,  profané  —  cf.  Orelli.  Inscr. 
N°  4352  :  defanalis  dis  manibus. 

IV.  37  :  propler  qua!claiu  spaliola  rft^«/ia/a. 
InarlicnlaUis,  inarticulé  —  ci.  Prise.  1,1. 

II,  23  :  inarticulatum  nescio  quid  ore  hiante  clamabit. 
IncontigHUS,  intangible. 

VII,  3  :  omnique  est  incoiitiguus  taclu. 
Indolatus,  non  poli,  rude  —  cf.  Jér.  Ep.  98,  22. 
NI,  Il  :  lignuni  Icarios  (coluisse)  pro  Diana  indolaiam. 
VII,  l\Q  :  (lapidem)  indolaiam  et  asperuni. 

Inexoratus,  qui  n'est  pas  demandé  —  d.  Aug.  c.  Crcsc.  Dotwt. 
3,50  fin. 

III,  3^  :  inexorala  bénéficia  prtubere. 
InjucalHS,  non  fardé,  naturel. 

II,  ^7  ;  si  infucaia  vultisaudire. 

Ingenilus,  non  créé  —  cf.  Paul.  Nol.  cann.  1,227;  Ambr.  de  in- 
carn.  dom.  7^79. 

I,  3i  :  infinitus  ingenilus  inmorlalis...  (de  même  11,  35,7:1;  ^  II, 
55). 

Perhoiiesliis,  très  probe. 

II,  49  :  sint  licet /je/'/iones/i  fuerintquc  laudabilcs. 
Posterganeiis,  placé  par  derrière  —  cf.  Qvl.Aurel.  kAcuI.  3,  6,  65. 

IV,  5  :  eril  mihi  sinisler  occasiis,  qui  àb  sole  poslerganeiis  habc- 
balur. 

Semiros}is,  à  demi  rouge. 
VI,  16  :  scmirosi  duritias  panis. 
Subtcneus,  souterrain. 

\'II,  19  :  (opinionern)  (piani  super  altis  poetidiljus  liiibtUis  divis- 
que  subterreis. 

Quelques  autres  adjectifs  sont  assez  rares  pour  qu'on  les  ciie  ici  : 
on  y  remarquera  encore  la  fréquence  de  la  composition  en-;». 
Dissitus,  écarté,  éloigné.  Apul.  Met.  7,  23  ;  6,  10. 
I,  55  :  gentcs  regionibus  ^/;,s'.s//.r. 
iV,  3o  :  ab  eorum  dissila  distantiaqno  nalina. 

Exos,  sans  os.  Lucr.  3,  719  —  cf.  Non.  103,  8. 
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IV,  8  :  aut  si  exos  genus  humaiinm  veliil  fiuidain  vcriniculi  nas- 
ceremiir. 

Iininaciilnlus,  sans  tâche.  Lucaiii,  2,  736;  Pétr.  i,  20  —  cf. 
Amm.   19,  2,  9;  Lict.  6,  2.  13. 

IV,  19  :  immaculalos  c  \siiss\mos  puros. 

Impolliitus,  non  souillé.  Sali.  Hisl.  (v.  i,  41,  11;  Sil,  13,  679; 
Tac.  ,ylnn.  16,  26. 

III,  10  :  o  saiicli  at(jne  impollali  aiilislitcs  religioiiuin . 

Inavijiisus,  non  confondu.  Sen,  'l^nt.  q:i.  2,  45,  2  ;  Di'  ira,  r, 
12,  2. 

I,  oy  :  inconfasis  gradibus  alquc  aucloritatibus. 
Inûccidiius,  qui  n'a  pas  de  fin.  Lucain,  8^  178;  Stace. 

II,  36  :  sed  continuam  et  inocciduam  vitam  piincipali  benivolen- 
tia  subrogari. 

hurligiosiis,  inipie.  Liv.  5.  40,  10  ;  Plin.  E[^.  4,  i,  )  ;  9,  3  5,  i  ; 
Tert.  ihi  lia!    i,  17. 

V,  23  :  inreligiosis  potest  opiiiionibiis  piiclila. 
V,  3o  :  allieuni  inrelifjiosLiin  saciilegum. 

Invuhicraliis,  non  blessé.  Cic.  ScsL   140. 

V,  3i  :   nnuni...    Iraiisistis  vesliis  maledicLionibns  invulncralnm. 
Resimns,  recourbé.  Varr.  ;  Ovid.  ;  Cels.  ;  Col.  ;  Plin. 
m,  1/4  ;  lies  displosis  narilxis,  illos  rcsirnis. 
Siibliitens,  jaunâtre.  Apul.  Flor.  12. 
V,  12  :  color  est  purpiiiei  huiiiiiis  sufîeclione  siibhileas. 

—  Nous  n'avons  pas  trouvé  dans  le  texte  de  création  nouvelle 
parmi  les  adjectifs  composés  d'un  adjectif  et  d'im  verbe.  Miillifîiliis 
(multus  findo),  multiple,  est  déjà  connu,  mais  d'un  emploi  rare. 
Ovid.  Met.,  S,  G,  46  ;  Val.  Place.  4,  661  ;  Plin.  11,  37,  43  ;  Mart. 

V,  35  :  alias  (fabulas)  vcro  inaîlifidds. 

Tn'inioeiiiiis  (primus,  gigno),  primitif,  se  lit  encore  moins,  mais 
Arnobe  paraît  l'affectionner.  Varr.  %.%.  2,  2  ;  L.L.  Gy,  Apul.  ■ 

I,  60  :  (pialis  ci  priniujeiiia  naliira  est  (De  mèaie  1,2). 

II,  Gi  :  (scire)  su[)ernatum  sit  aliquiil  an  ovlvis  primigcnios  liabcat 
II,  70  :  non  babet  cvgo  priitugenios  ortiis. 

V,  iG  :  uti  maler  prlinif/eiius  floribus  adoinavcrit  piiujm. 
^  I,  i5  :  (juod  \\\  prlnngenio  corpore  inors  fuei'it  et  bnitiun  et  sen- 
sns  mobilitatc  privatuni. 

—  Parmi  les  composés  d'adjectit  et  de  nom,  acrivox,  à  la  voix 
aigre  (accr,  vox),  est  digne  d'intérêt  :  on  ne  le  trouve  que  dans 
VAdversiis  nationes  : 


ADVERBES  57 

III,  i4  :  acrivoces,  nanos  longos  mcdiosmacilentos. 

Les  adjectifs  suivants  sont  empruntés  au  vocabulaire  poétique  et 
rares, ailleurs 

Quadriiii^iis,  (quatuor,  iugum),  qui  fait  partie  d'un  attelage  à 
quatre.  Virg.  Georo;.  3,  18;  i^n.  12,  162  ;  Ovid.  ;  Stac.  ;  Plin. 

V.  87  :  emicuil  Summanus  c  terris  cunu  (jutulriuigo  vectitalus, 

Trilix,  icis  (ter,  licium),  à  trois  tlls.  Virg.  .En.  3,  46S  ;  Mart. 
14,  143,  1  ;  Val.  Flacc.  3,  199. 

111,  21  :  aut  Irihces  tunicas  ant  de  seiico  coaipoiiat. 


ïîî.  —  Adverbes. 

Comme  les  adverbes  ne  sont  historiquement  que  des  formes  ca- 
suelles  de  noms  ou  d'aJjectlts,  il  nous  a  paru  bon  de  les  étudier  di- 
rectement après  les  adjectits,  avant  d'entreprendre  l'étude  des  ver- 
bes. 

Les  adverbes  qui  dans  Arnobe  présentent  quelque  intérêt  au 
point  de  vue  de  la  dérivation  sont  les  .;dverbes  en-r,  çn-lcr,  en- 
thn  et  quelques  adverbes  diminutifs. 

1.  —  Adverbes  en=e. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  remarquer  dans  la  formation  des 
adverbes  en-6'.-  ils  viennent  généralement  d'adjectifs  de  la  première 
classe.  Dans  cette  dérivation,  Arnobe  semble  préférer  la  forme  en-e 
à  la  forme  en-(i,  quoiqu'elles  aient  toutes  deux  la  même  origine  et 
soient  des  ablatifs  (i). 

Il  n'en  a  cependant  pas  créé  une  grande  quantité.  Trois  ou 
qu.itre  à  peine  paraissent  avec  lui  pour  la  première  fois.  Ce  sont  : 

i\CasLuliu(',  du  genre  masculin,  {d.  Charis.  71,  29  et  30)  p.u-  op- 
position z  féminine,  du  genre  féminin,  qui  est  à  peu  près  de  la  même 
époque.  Fest.  250,  15  —  d.  Charis.  72,  30. 

I.  59  :  atqui  vos  conspicimus  et  rcs  niasculiiias  féminine  cl  fciiii- 
neas  nuiscnline.. .  dcpromcrc. 

Invalide,  faiblement,  sans  lorce. 

Vil,  /|5  :  hifirniitcr  invnlidcqne  dieahir. 

Facile,  vainement. 

(i)  Cf.  Biu'iAL,  Essai  de  scnitintiqut-,  p.  97. 
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in,  35  :  iiiaiiilcr,  vaciic  .el  sine  iilla  snbslanlia  conslitulus. 

A  partir  de  saint  Jérôme  le  nombre  de  ces  adverbes  va  s'accroî- 
tre con.sidérablcment  (i).  Mais  déjà  avant  Arnobc  le  su flixe-<- for- 
mait dans  la  décadence  des  adverbes  à  Taide  de  plusieurs  mois  qui 
dans  la  langue  classique  ne  l'avaient  pas  adopté  (2).  Ainsi  : 

Absone,  d'une  iaçon  raisonnable.  Gell.  15,  25,  i;  Apul.  ^poJ. 
5  fin. 

Il,  14  :  non  est  Lauien  absone  suspicalus  iaci  cas. 

II,  53  :  non  absone  neque  inaniler  crcdimus,  mcdiie  qualilalis  esse 
animas  hominum.  .  . 

^//^^w/Vd',  allégoriquement.  Tert.  adv.  Marc.  3,  5  fin. 
V,  36  :  ubi  enim  dicilur  in  unius  materia'  corpore  pars  esse  allc- 
fjorice  scripta. 

Exercilale,  d'une  manière  exercée.  Sén.  Ep.  90,  33. 

III,  22  :  ut  ralionetn  Icncat  exercilatissime  coniprehensam. 
Iiirt'Jioiosc,  d'une  manière  impie.  Tac.  Ami.  2,  50. 

I,  24  :  inrelifjiose  opinata  et  inreligiosins  scripta. 
\  .  4o  :  inreligiosins. ..  vel  existimari,  velcredi. 

Satialc,  jusqu'à  satiété.  Vitr.  2,  9,  9  ;  Tert.  de  anim.  46  —  cf. 
Aug.  de  mus.  4,  14. 

M,  2  :  ul  eadeni  rursus  salialeqne  dicanUir. 

Sollicite,  avec  soin,  avec  inquiétude.  Sil.  ;  Sén.  ;  Plin.  ;  Suét. 

II,  54  :  considcrandum  est  nobis  so///t'//t'. 

Mais  cette  dérivation  n'est  pas  très  abondante  dans  notre  texte  : 
on  y  rentontre  surtout  des  adverbes  cn-ter. 

2.  —  Adverbes  en-ter. 

Ce  qui  frappe  surtout  dans  les  dérivés  en-Z^T,  c'est  la  longueur 
des  mots.  A  l'époque  classique  on  obviait  à  cet  inconvénient,  en 
employant  par  exemple  le  ueutre  de  l'adjectif  dont  ils  dérivent. 
Beaucoup  d'ailleurs  paraissent  inutiles  dans  les  textes  de  la  déca- 
dence ;  il  semble  qu'on  prend  plaisir  à  employer  les  plus  longs  et 
les  moins  utiles  (3).  A  paitir  du  deuxième  siècle,  ces  adverbes  se 
multiplient  d'une  façon  extraordinaire. 

On  voit  apparaître  dans  Apulée  callcntcr,  conipetenter,  amscquen- 


(1)  Ci.  CjOhlzhk,  0/).  (■//.,  p.  193  sq. 

(2)  Cf.  Bavard,  op.  cit  ,  p.  31. 

(j)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p   468  sq. 
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1er,  tlijjeieiih'r,  fasiiilienicr,  incîDictiDilcr,  satiaulcr,  iifidnuier  (i),  et  les 
écrivains  ecclésiastiques  en  introduisent  heaucoun  (2).  Arnobe  en 
fournit  un  certain  nombre  qui  pour  la  plupart  ne  se  maintiennent 
guère  dans  la  langue. 

Aiiibijonnilcr.  uoniinalilcr  et  parlilitcr  ne  se  lisent  peut-être  que 
chez  lui. 

^nibifoi  Hiilcr,  dans  un  double  sens,  pour  ambiguë. 

\ ,  36  :  polcst  qnod  simplex  est  ambiforinHer  dictuni  exisliniari. 

ISLonnnaliU'r,  nommément,  pour  i!0)iiinûlio)i. 

H,  55  :  nomiiuililer  adnnerinius  Immana. 

Fartiliter,  en  partie. 

I,  \'2  :  cum  ea  qti;e  (iunt  non  paiiililcr  liant  (De  nicmc  \\,  [\  ; 
M,  19^. 

Quelques  autres  paraissent  nouveaux,  mais  ne  sont  qr.e  rarement 
utilisés  dans  la  suite.  Ce  sont  : 

Indignanler,  avec  indignation  —  cï.  Amm.  15,  i,  3  ;  27,  3,  5. 

III,  7  :  cumquc  alios  audiam  mussilarc  iiidiçjiumlei-  et  dicere... 

luàubitabiliter,  indubitablement  (3)  —  d.  Serv.  ad  .En.  5,  2. 

\  ,  37  :  cunctis  indubihdnliler  notuiu  est. 

Scusibilitcr,  sensiblement  —  cî.  Aug.  SoUl.  1,1,3. 

MI,  28  :  ncc  seiisibililcr  conimovevc  aura  eos  polis  est  nidoris  ali- 
cuius. 

Scqnacilcr,  en  conséquence  — d.  Aug.  docW.  Chrisl.  2,  22,  et 
ailleurs. 

II,  II  :  ordinarc  scquaciler  iiidiictioncs. 

II,  t^-  :  scciiutcilcr  poslulandnm  a  nobis  esL 

Nombreux  sont  les  emprunts  que  fait  Arnobe  à  ceux  qui  l'ont 
précédé  dans  celte  voie.  Nous  ne  donnons  ici  que  les  nîots  les  plus 
rares.  Les  uns  remontent  assez  haut.  Ainsi  verni  Hier,  d'une  façon 
plaisante,  est  déjà  dans  Cctcilius,  û'/n.  131  ;  Horace,  Sal.  2,  6,  108; 
Sénéque,  '^Benej.  2,  11,  3. 

\',  t\i  :  veniililcr  Itirpileiipic  (iicaliir. 

Prodigialiter,  d'une  manièie  étrange,  est  tiré  de  VArl  poétique 
d'Horace,  29.  Col.  3,-3,  3. 

I,  iO  :  lociistas  cfTervesccrc /^/(«//(//«///r/- voltieiiiiit. 

Mais  la  plupart  sont  postérieurs  à  Auguste  ou  d'origine  ré- 
cente, notamment  : 

(i)  Cf.  Kozioi.,  op.  cil.,  n.  2.S:î. 

(2)  Cf.  RoNSCH,  op.  cil  ,  p.  1)1  et  135.  —  Bavard.  o(\   cU.,   \\    52   x).    - 
GOELZER,  op.  cit.,  p.   197  sq. 

{3)  On  trouve  déjà  iiulubitaiiler  dans  Terl.  aJ.  Prax.,  21. 
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Aviditcr,  avidement,  pour  avide.  Apul.  0\C(i.  4,  7. 

V,  I  :  invasissc  avidiler. 

Coiisimiiih?r,  seniblablenient.  Gell.  6,  16,   12. 

II,  16  :  nos  spiiiLum  cunsimililer  (laciiiiiis. 

Corporalili'r,  qui  signilîe  matcricllcnient  dans  Pétrone,  Sal.  6r,  7. 
Arnobe  lui  donne  le  sens  inédit  de  en  détail,  par  parties. 

^  ,  18  :  sed  sacroruni  iiiiiiinieii  rilus  alcpic  adiixa  (leforniilas  siii- 
gulis  corponditcr  [)toliibel  tnuAersa  nos  exsecjiii. 

Indijjcreiiler,  indiliéreuinient.  Quint.  ;  Suét.  Doni.  23. 

I,  59  :  aul  igilur  nulla  est  culpa  iiulijferenlcr  bis  uli. 

Infirniiter,  taiblenient,  pour  iiifiniie.  Vulg.  Sap.  4,  4  —  d.  Aug. 
Civ.  Dei.  ï,  11. 

^  II,  45  :  iiifirmiter  invalideque  dicalur. 

DvCendaciler,  faussement,  dans  Solin,  1,  87  et  le  latin  ecclésiasti- 
que. On  le  lit  au  superlatif  un  peu  plus  tard  dans  saint  Augustin, 
îKor.  Eeeles.  i,  17  :  nie/iilaeissiine  dïcei'c 

1,  50  :  incnditcitcr  isia  prompscriml. 

\  ,  if)  :  nu'iiddcilcr  et  l'alsilalis  alicuius  fictionc  composita. 

Persoiialiler,  personnellement^  terme  de  grammaire  dans  Aulu- 
Gelle,  15,  13,  9  — cL  Salv.  Giil>.  D.  6,  i,  i  ;  Aivji,.  Seri)i.  118,  iet3. 

III,  2  ;  supervacuuni  putamus /je/so/ja/j7e/'  ire  persingulos  (=-  sin- 
gulos  deos  ex  ordine  et  personis  exscqiii). 

III,  /|2  :  clianisi  persoiuililer  (quant  à  nous)  ignôraïuus  qui  sunt 
Laies. 

Principaliter,  principalement.  Séu.;  Solin. 

I,  59  :  quod  principaliter  antecedit  et  saluberrinuiin  nobis  voluit 
esse  natura  (De  nicme  II,  i  ;  I\\  26). 

Speeialilrr,  spécialement.  Gels.  ;  Gol. 
III,  3()  :  non  personas  speci(diler  défi  ni  tas. 

.S'//^/r/r///r;',  éloquemment.  Interpr.  Irén.  i,  prx-t.  i.  —  et.  Donat. 
ad  Ter.   Aiidr.  i,  5,  36. 

II,  iij  :  ut  lo(iuannir  sz/a(/c///rr  in  lilibus, 

Trivialiter,  vulgairement.  Solin.  5,  27  ;  Scbol.  Juv.  7^  5  —  cl. 
Donat.  ad  Ter.  Fhorin.  \,  2,  72. 

VU,  3()  :  infantibus  parvulis  et  triuialiter  cl  popnlariter  institntis. 

Unijorif.iter,  uniformément  —  Apul.  ^sel.  2  —  et.  Diom. 
340,  12. 

II,  19  :  quod  non  essel  bis  omnibus  aeqnalitcr  alquc  uniformiler 
eruditum. 

II,  64  :  uniformiler  potestatem  veniendi  ad  sefacit. 
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De  cette  longue  énumération,  il  résulte  que  la  dérivation  en  -  icr 
reste  toujours  en  faveur.  Arnobe  en  use  considérablement  et  enri- 
chit même  la  langue  de  sept  ou  huit  mots  nouveaux  :  ce  qui  ne  peut 
surprendre  chez  un  rhéteur.  La  forme  en-lcr  donne  à  hi  phrase  plus 
d'ampleur  que  la  forme  en  -  e.  D'ailleurs,  il  aime  à  présenter  ces 
dérivés  par  groupe  de  deux,  sous  une  forme  pléonastique  :  il  dit  par 
exemple  aeqiialitfr  nlqiic  nniforniiter  (il,  19),  et  tvivialiter  ci  popnla- 
rïter  (VII,  36).  Ce  procédé  oratoire  a  sans  doute  contribué  à  en  gros- 
sir le  nombre. 

3.  —  Adverbes  en  =  tim. 

Les  adverbes  en  -  tim  abondent  dans  les  écrits  d'Apulée  et  de 
saint  Cyprien  (i).  Ils  sont  plus  rares  dans  Arnobe,  qui  préfère  gé- 
néralement les  formes  en  -  c  ou  en  -  ter.  Celles-ci,  d'ailleurs^  sem- 
blent dominer  par  la  suite  (i).  Un  certain  nombre  de  ces  dérivés  sont 
déjà  usités  à  l'époque  archaïque.  Ainsi  gidlatiin,  goutte  à  goutte^,  se 
lit  dans  Ennius^  fr.  scen.  206  ;  Plante. 

II,  09  ;  quod  giitlalim  faciat  pluviam  labi. 

Mais  avant   Arnobe  on  ne  cite   pas  propriatiiii,   d'une   manière 
propre,  quoiqu'on  lise  dans  Lucrèce  (2,  975)  :  proprilim. 
IIL  43  :  iisque  adeo  res  cxigil  [>ropri(ilim  deos  scirc. 

4    — Adverbes  diminutifs. 

Les  adverbes  diminutifs  offrent  peu  d'intérêt  dans  le  livre  qui 
nous  occupe  —  Deux  seulement  nous  paraissent  très  rares  : 

CûininodiiJe  (commode),  commodément,  est  antérieur  à  l'épo- 
que classique  —  Plaut.  Riid.  468. 

n,  iS  :  forluila  conspiciciis  qufodam  cominodnlc  proveuiro. 

Siittile  (scite)  élégamment,  est  au  contraire;  d'un  usage  récent  -— 
Apul.  C\tCet.  2,  19. 

III,  21  :  \\\  intr-rvalla  ot  numéros...  conseranf  sr//(i/^'. 


(I)  Cf.  13av.\rd,  op.  cit.,  p.  34  sq. 
(i)  Cf.  Goni.ZER,  0/).  cit.,  p.  201  sq. 
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IV.  —  Verbes. 

On  a  constaté  dans  saint  Cyprien  (i)  que  les  verbes  nouveaux 
qu'il  emploie  sont  tous  en  -  are.  Chez  TertuUien  (2)  et  che^  Ar- 
nobe  la  plupart  des  verbes  nouveaux  appartiennent  aussi  à  la  pre-, 
mière  conjugaison.  Il  est  à  croire  que  la  tendance  à  former  des  ver- 
bes .sur  ce  modèle  s'accentue  à  mesure  que  la  langue  vieillit,  et  de 
fait  la  même  remarque  s'impose  à  la  lecture  des  écrits  du  qua- 
trième (3)  et  du  sixième  siècle,  où  s'annonce  déjà  la  riche  production 
des  verbes  français  (4). 

Nous  traiterons  ici  des  verbes  dérivés  de  noms  et  d'adjectifs 
(ou  participes),  puis  des  verbes  fréquentatifs  en  -  tare  ou  -  ilare,  des 
verbes  inchoatifs  en  -  scerc,  et  enfin  des  verbes  composés.  Quelques 
verbes  qui  pourraient  prendre  place  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  ca- 
tégoiies.  seront  étudiés  d'une  façon  plus  opportune  au  chapitre  des 
Cbaii^i'iiients  île  sigiii/îeali.vi. 

I.  —  Verbes  dérivés  de  noms  et  d'adjectifs  (ou  participes). 

Si  l'on  excepte  les  verbes  composés  de  préfixe  ou  de  préposition, 
que  pour  cette  raison  nous  voyons  un  peu  plus  loin,  la  dérivation 
par  les  substantifs  n'a  peut-être  pas  donné  de  mots  nouveaux  dans 
Arnobe.  Elle  est  d'ailleurs  peu  féconde  chez  Tertullieu;  à  qui  l'on 
do\i  coiiipeiidiare  {adv.  Marc.  4,  i  et  9)  et  chez  saint  Cyprien  (5). 
Nous  ne  relevons  ici  que  quelques  emplois  rares,  parfois  très  an- 
ciens dans  la  langue. 

^^iz/wr/ïz/t' (saburra),  lester,  remonte  jusqu'à  Plante,  Cisl.  121  — 
Plin.    18,  35,  87;  Solin.  10,  14. 

V,  12  :  quod  ex  sanguine  vino  s(d)ur rai i  gcnu»  tlucaiit. 

o4/7/r///^?/v  (articulum),  prononcer  distinctement,  se  lit  déjà  dans 
Lucrèce,  4,  550  —  Gramm.  et  Eccles. 

III,  18  :  multiiuga  lingua  sonos  arliculct. 

Venitiuare  (vermina),  être    rongé  par  les  vers^.  parait   aussi  très 


(1)  Cf.  Bavard,  op.  cit..,  p.  35  sq,        ; 

(2)  Ct".  Monceaux,    Histoire   littéraire -de  rv.4Jrique   chrel.,   tome  I,    p.   448, 
notes  1,2,3,  4- 

(3)  Cf.  GoELZER,  op.  cit.,  p.  173. 

(4)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  473  sq. 

(5)  Cf.  Bayakp,  op.  cit.,  p.  35. 
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ancien  —  Pompon,  coin.  56;  Sén.  Fit.  beat.  17,  4  et  ailleurs;  Mart. 
14,  23,  I. 

I,  5o  :  vermiiiaiiliiiin  membrorum  cruces. 

Mais  la  plupart  viennent  de  la  décadence  et  surtout  d'Apulée. 

Turpurare  (purpura),  être  de  pourpre  —  Col.  poèt.  10,  10 1  ; 
Apul.  Met.  6,  24  —  cf.  Mart.  Cap.  9,  918  ;  Aug.  Seim. 
300,  2. 

^  .  7  :  piii puraiiles  in  violas  cruor  vetlilur  iiiteremptre  (virginis). 

%^nniigare  (ruma),  runiincr,  pour  rnniinnn'.  Apul.  Met.  4,  22  ; 
Gargil.  decur.  bon>n,  13. 

V,  23  ;  (lovem)  niinigaiitein  pallcnles  herbas. 

S  II  rire  [sus),  être  en  rût.  Apul.  Apol.  38. 

I,  2  :  animalia  terris  sueta  atque  in  aquis  degentia  non  siuiiiiit  ?... 

N  ,  i3  :  iibi  enim  cautes  et  saxa  pariant  dura,  ibi  poma  nccesse  est 
s  II  riant. 

V,  28  :  lascivia  deinde  snrieiilis  adsumpta  liuc  atque  illuc  dunes 
torquet. 

Ce  sont  surtout  les  adjectits  et  parmi  eux  les  adjectifs  de  la  pre- 
mière classe  qui  semblent  taire  les  frais  de  cette  dérivation.  Les  dé- 
rivés d'adjectifs  de  la  troisième  déclinaison  sont  très  rares  dans  Ar- 
nobe,  quoiqu'ils  soient  représentés  d'une  façon  notable  chez  les  au- 
tres écrivains  de  la  même  époque  (i).  Sur  le  modèle  de  la  première 
classe,  on  voit  déjà  pour  Lvpremière  fois  bmiiilijicare  dans  TertuUien 
Çiie  pœnit.  9)  et  dans  saint  Cyprien  (2)  honorificare  (748,  13), 
tiirificare  (624,  19),  aiiiœnare  {j[,  i),  sanctijicare  (751,  8,  etc.)  et 
sordidare  (830,  2)  que  nous  allons  retrouver  ici.  Arnobe  fournit 
aussi  quelques  mots  nouveaux  dérivés  d'adjectifs  où  de  participes. 
Ce  sont  : 

lÂHCti/icare  (auctus^,  augmenter_,   honorer  par  des  offrandes. 

VII  17  :  ([uibns  bonor  a  vobis  nuclificaliir  deornm. 

VII.  37  :  hocine  ergo  superas  lionoiat  et  (luclificnl  dignitalos  ?.. 

Aiioustare  (augustus),  rendre  vénérable. 
,      \  I,  16  :  quos  extcrior  levitas  lenociiiio  fulgoris  aii(jiist<il. 

Quant  i\  sequestrare  (sequester),  éloigner,  s'il  n'appartient  pas  à 
Arnobe,  il  ne  paraît  du  moins  qu'à  cette  époque,  chez  les  écrivains 
de  l'Histoire-Auguste,  Macrobe  [Soiiiin.  Scil\  1,  5,  6  et  ailleurs), 
Végéce,  et  dans  le  latin  ecclésiastique. 

^  ,  19  :  sequeslraln  i)ectoris  sanitate. 

(1)  Cf.  (ÎOEL/.KK,  0/).  c;7.,  p.  174  sq. 

(2)  Cf.    B.WARD,   0/).  cit.,  p.    36   S(l. 
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Soriiidari'{>oi-dk\us),  souiller,  se  lit  encore  ici,  après  saint  Cyprien, 
850,  2  ;  201,  5  —  d.  Lact.  Ira  Dà,  23,  28;  Jèr.  f!p.  107,   10. 

1,  oy  :  c.volivi  nii_uiucso/(/K/a//(/H. 

Quelques  verbes,  rares  ailleurs,  sont  déjà  vieux  dans  la  langue 
ou  usités  d'abord  cbe/  les  poètes.  Tels  sont:  Coiiciniiaïc  (concinnus), 
préparer.  Plaut.  Asiit.  213  et  ailleurs;  Cat.  ;  Lucr.  ;  Sén.  Ep.  7,  6; 
Phèdre. 

I,  57  :  tnipissimas  diis  nolas  ignominiosis  conciniuivcninl  \u  fabu- 
lis. 

Comme  Plante,  Arnobe  emploie  aussi  ce  verbe  avec  un  adjectif 
et  lui  donne  simplement  le  sens  de  reddere. 

II,  7  :  nns,  quos  cœcos...  et  superbos  nescio  qua-  res  protulit  et 
concinmunl . 

Crisparc  (crispus),  agiter.  \'irg.  Aui.  i,  313;  12,  163;  Col. 
poèt;  Plin.  29,  4,  26;  Apul.  ApoL  63. 

VII,  33  :  obscenas  compingere  canlioncs  et  clunibus  lluctuare 
cnspalis. 

Obliqnare  (obliquus),  cotn-ber,  au  propre  et  au  figuré.  Virg.  ; 
Ovid,  ;  Stac.  ;  Sen.  ;  Tac. 

III,  23  :  et  car  obliqnala  (détournées)  dubia...  dat  sa^pius  submi- 
nistralque  responsa? 

Saccare  {sàccus),  filtrer.  Lucr.  4,  1021  ;  Ser.  Sanmi.  77;  Sén.; 
Mart.  ;  Plin. 

II,  37  :  inter  stercoris  hos  ulres  et  saccali  obscenissinias  sérias 
umoris. 

Viduare  (viduus),  priver  de  —  Lucr.  ,  Virg.  ;  Sen.  poét.  ;  Tac.  ; 
Suét. 

II.  3  :  cullus  honoris  inpertitione  uidiialos. 

IL  \2  :  f;/i//(rt/';  benignilale  divina. 

VII,  29  :  vidualiiiii  sine  suis  adininistratoribus  cœlum. 

—  Les  Africains  (i)  torment  parfois  un  verbe  avec  uncomparatit 
ou  un  superlatif,  qui  chez  eux  n'a  souvent  que  la  valent'  d'un  posi- 
tif. Ainsi  TertuUien  crée  posliii):an'  {ApoL  19;  de  resmr.  carn.  45), 
uUimatc  (de  pall.  i);  saint  Cyprien  emploie  iuliinare  (600,  18), 
qui  se  trouve  déjà  dans  Apulée.  Mais  Arnobe  ne  paraît  pas  avoir 
usé  de  cette  liberté. 

2.   Verbes  en-tare  et-itare. 

Les  verbes  fréquentatifs  sont  généralement  tirés  d'autres  verbes 
et  expriment  la  répétition  d'une  action.  On  conçoit  que  par  la  né- 

(i)  Cf.  Bayard,  op,  cit.,  p.  37. 
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cessité  la  langue  ait  de  bonne  heure  créé  de  tels  mots  :  on  en  trouve 
dans  Cicéron  et  même  avant  lui  (i)  ;  ils  abondent  dans  les  oeuvres 
des  premiers  temps.  Mais  le  langage  populaire  qui  les  emploie  in- 
difféiemment  à  la  place  des  verbes  dont  ils  dérivent,  en  a  considé- 
rablement grossi  le  nombre  et  ils  ne  cessent  de  s'accroître  dans  la 
décadence  (2).  Arnobe  pourtant  ne  paraît  pas  en  avoir  introduit 
plus  de  deux  : 

Conceptare  (conàpere),  concevoir — cf.  Amm.  31,  10^  5. 

n  ,  21  :  conceplatnr  et  gcnitiir  terrenaruni  prohivics  bcsliarum. 

Flalare  (flare),  souffler  —  d.  Amm.  29,  1,33. 

II,  38  ;  caiitores  luba  libiis  calanioque  flalaïUes. 

En  revanche,  il  s'est  souvent  adressé  au  vieux  fonds  de  la  langue 
pour  utiliser  quelques  termes  rares  ailleurs,  notamment: 

,JîpcrlareQâ\)trne),  mettre  à  nu.  Plaut.  Mcii.  910. 

II,  2  :  quodvias  \obis  ad  cœlum.  ..  apcrUtret. 

CtWf/rt/T  (cogère),  contraindre.  Lucr.  6.  1159  et  ii2o;Tert.  lie 
rcsurr.  en  ni.  45 . 

I,  2  :  neque  Cîelum  coac/a/»/' in  nubila. 

£"^w^/7fl;7' (edisserere)^  expliquer.  Plaut.;  Liv.  23,  54,  8  ;  Tert. 
Arnobe  en  use  beaucoup. 

1,  36  :  edisserlate  quinam  sint  hi  dii. 

De  même  I,  67  ;  II,  j,  58,  69  ;  V,  17,  35  ;  VII,  25). 

Gcstitare  (gestare),  avoir  coutume  de  porter.  Enn.  fr.  scen.  302  ; 
Plaut.  ;  Solin.  32,  34. 

\  ,  7  :  quam  instigator  ipse  gcslilabal  insaniœ. 

Mitssitare  (mussare),  murmurer.  Plaut.  CsCil.  714  ;  Liv.  i,  50, 
3  ;  Apul.  ;  Tert. 

III,  7  :  cnrnque  alios  audiam  nmssilarè  indignanlcr. 
Noniiiiilare  (nominare),  nommer.  Lucr.  3,  352;  4,44;  6,  347; 

Corp.  inscrip.  lat.  i,   loii. 

\  II,  46  :  banc  lamen  sciliccl  colubram . ..  angueni  dicimus,  scr- 
pentem  iiomiiiitanuis. 

'Pransitare  (prandere),  déjeuner  copieusement.  Plaut.  ;  \'itr.  — 
cf.  Macr.  Sat.  2,  13,  i;Lampr. 

I\  ,  2[\  :  ant  invitatum  (loveni)  ad  lus  mcnsa;  pro  suillis  visccribus 
prolem  ncscium  Lycaoniam  pninsildssc. 

Toilate  (torquere),  tourmenter.  P(,)mpon.  coin.  .|o;  Lucr.  3,  66 r. 


i)  Cf.  GŒrzKR,  op.  cit.,  p.  ly^'sq. 
(2)  Cf.  BoNNi  I,  ('/'.  cit.,  p.  471  s^i- 
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m,  10  :  illas  (doas)  telis  gravibus  et  doloriim  acuminibus  fixas 
hciulare,  lorlari... 

Viclilare  (vivcre),  se  nourrir  de.   —  Plaut.  ;  Ter.  ;  Gell.  Solin. 

I,  3-  :  fnigibiis  cos  vicliUissc  torrcnis. 

ïMolarc  (movere),  ngitei'.  est  surtout  employé  en  poésie  et  nous 
le  signalons  parce  qu'on  le  rencontre  souvent  dans  le  texte.  Virg. 
Ed.  5,  5  ;  Ovid.  j^et.  4,  46  ;  Gell.  13,  3,   r. 

I,  29  :  cfficit  nos  esse  et  animali  agitatione  molari. 

II,  5:i  :  ex  ignibns  anlnvatos  cins  (solis)  vitali  agitatione  luotari. 

III,  35  :  si  ila  inimdus  uniun  est  animal  et  unius  mentis  agitatione 
niolalnr . 

I\',  21  :  lotum  inolaiis  cl  Ircmefaciens  cadum. 

Par  tiois  fois  on  lit  dans  ces  exemples  la  même  formule  agita- 
lioiic  )iiolari  à  la  fin  des  phrases.  La  recherche  d'une  clausule  amène 
probablement  Femi^loi  de  iiidldrc  de  préférence  à  innvrri',  q.ui 
n'aurait  pas  obtenu  TetTet  désiré  (i). 

Les  verbes  d'origine  récente  paraissent  en  petit  nombre. 

tviiiclilarL'  et  qncrilari  sont  déjà  dans  Tacite. 

^4iiClUarc  (augere,  auctare),  augmenter  considérablement.  Tac. 
Ann.  6,  16. 

\  11,  i3  :  numiiium  potentias  anclilare  (sacris). 

0//c//7(T// (queii),  se  plaindre  sans  cesse.  Tac.  ^Aiin.  16.  34  — 
cf.  Paul.  Nol.  cann.  10,  147. 

\\,  II  :  claniitalis  r/(/<'///fj/j?//j;V///e  conlemptn  . 

Fc///7(j'/'t' (fellare),  sucer.  Solin.  45,  17. 

Il,  09  ."  /('////(////r.s  exsngcrcnt  mammas. 

Snsceplare  (suscipere).  accepter.  Apul.  Mel.  2,  30  et  11,  29. 

II,  <S  :  liberorum  ^iiscepldlis  prolein. 

3.  —  Verbes  en-scere. 

Les  verbes  inchoatifs  dérivent  de  verbes,  de  substantifs  ou  d'ad- 
jectifs. Ils  sont  fréquents  dans  la  décadence  et,  comme  les  fréquen- 
tatif., ils  se  substituent  facilement  aux  verbes  simples  (2).  Mais 
Arnobe  paraît  moins  aimer  cette  forme  que  la  précédente.  On  doit 
sans  doute  lui  attribuer  nviccsccrc  (rancere),  devenir  rance,  qu'on 
ne  retrouve  peut-être  pas  ailleurs. 

\.  -21  :  olearum  thienta  rancesccrc 

(i)  Voir  plus  loin  le  cliapiu'c  lics  Clanuth'^  mèbiques. 
(2)  Cl.  GoiiLZi-R,  op.  cit.,  p.   17S  sq. 
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D'autres  verbes  sont  déjà  consacrés  par  l'usnge.  Nous  ne  citons 
que  les  plus  rares  : 

Fervescere  (ferveo)  est  très  ancien  et  pris  surtout  au  sens  propre 
de  s^échaiijjer.  Plaut.  ;  Lucr.  3,  288;  Sén.  ;  Plin.  ;  Firm.  —  Ar- 
nobe  remploie  au  sens  figuré  de  s'agiter. 

A  II,  17  :  ceriielis  visccra  illa  laurorum  sacra...  fervescere  vernii- 
bus  et  flucluare. 

Inalbt'scerc  (inalbere),  devenir  blanc,  se  lit  souvent  dans  Celse, 
2,  7;  3,  24;  5,  28. 

I,  i7  :  vente  sub  b'ngua  inalbcsciinl. 

Insokscere  (in,  solere)  signifie  dégénérer  dans  Salluste,  Justin, 
Tacite,  ^nii.  2,  75.  Arnobe  adopte  plutôt  le  sens  de  orossir  qui  est 
déjà  dans  Tertullien,  ail  nat.  2,  12,  p.  379,   10  Oehl. 

IV,  I  r  :  nec  propter  aliain  causam  maia  isla  qii;e  dicilis  ferveant  et 
cotidianis  accessionibus  insolescaiil. 

Sordesccre  {sordere),  se  salir.  Hor.  Ep:  i,  20,  11;  Plin.  33,  3, 
19;  Gell.  4,  12,  i;  Min,  Fel.  37,  10;  Vulg.  lob.   18/3. 

A  II,  Sa  :  sordesciiiil  enim  divi  et  ad  sordes  elucndas  laveiilibus 
aquis  opus  atque  adiuncta  aliqua  cineris  frictione. 

4.  —  Verbes  composes. 

Nous  traiterons  des  verbes  composés  de  préfixe  ou  de  prépo- 
sition et  de  verbes  composés  de-facere.  Les  premiers  ont  déjà  fourni 
quelques  exemples  dans  les  verbes  en-sccre.  Nous  parlons  ici  des 
composés  qui  ne  peuvent  entrer  dans  aucune  des  catégories  précé- 
demment étudiées. 

Ces  verbes  dérivent  en  général  d'un  nom  ou  d'un  autre  verbe 
auquel  se  joint  un  préfixe  ou  une  préposition.  Ri'  —  ajoute  une  idée 
de  répétition;  per  —  donne  un  sens  augmentatif.  On  tient  compte 
de  ces  nuances  à  l'époque  classique  ;  mais  à  mesuie  que  la  langue 
décline,  le  verbe  composé  n'arrive  à  exprimer  que  l'idée  même  du 
verbe  simple  (i),  au  point  que  la  décadence  les  prend  indifiérem- 
ment  Tun  pour  l'autre  (2).  A  cela  s'ajoute  chez  Arnobe^  comme  chez 
saint  Cyprien  (3)  et  d'autres,  des  recherches  de  style  et  de  mc-ure 
rythmique,  ce  qu'on  verra  plus  loin.  De  là  ch^y  lui  l'emploi  lié- 
quent  des  verbes  composés.  11  en  a  cependant  moins  créé  que  saint 
Cyj  rien  (4)  et  Tertullien,  à  qui  l'on  doit  notamment  concorporifi- 

(1)  Cf.   BoNNhT,  0/).  cit.,   \1.    22<S  cl  2:9. 

(2)  Voir  de  nombreux  exemples  li.nis  G(1;l/.i;k,  ('/>.  cit.,  p.  1S9. 

(3)  Cf.  Bavard,  p/'.  cit.,  \\  .\-\. 

(4)  Cf.  Hayahi),  0/'.  (•//.,  1^  -12  sq. 
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carc  (ad  Val.  23),   coiUonporarc  {de  res.   cani.    45),  coiitesscrare  (de 
prœscr.  hcret.  36),  descroharc  [de  res.  cani.  j),  cnubilare  (adv.  V^Carc. 

4.36). 

On  ne  cite  pas  avant  lui  : 

Coarticnlare,  faire  prononcer  distinctement. 

I.  52  :  in  ofriciiini  sermonis  dandi  ora  coaiiicnhtrc  mulornm. 

C'junbibere,  se  mettre  dans  la  tète. 

V,  3o  :  si  apcrtc  hoc  facere  confessis  ma'cdiclionib'is  coiiubibisselis. 

'Diingare  ou  disin^are,  séparer. 

IV.  87  :  ab  adfeclibus  his  longe  divinain  esse  bcatitndineni  disin- 
gaUiiu  . 

V,  9  :  quem  pietas  diitignre  ab  infando  malris  non  valait  adpclitu. 
\\,  I  :  rpiisutil  ab  his  longe  nalura  et  JjealiUidiiic  diingali. 

SnbcxpJicarc,  déployer  en-dessous, 

VII,  /jG  :  si  enim  repsit  nt  coluber  non  pcdibus  se  ferons  iicqne 
suas  sub^xplicdiis  itioncs  scd  vcntie  nisns  ac  peclore. 

Ces  mots  nouveaux  n'offrent  pas  d'autre  exemple  chez  les  écri- 
vains postérieurs.  Au  contraire,  ceux  qu'Arnobe  emprunte  à  ses 
prédécesseurs  immédiats,  Apulée,  Tertullien  ou  saint  Cyprien,  se 
lisent  généralement  dans  la  suite.  Nous  relevons  . 

Exambirc,  solliciter.  Cypr.  528^  2;  630,  11;  739,  22  —  cf.  Ma- 
mcrt.  i^rat.  ad.  ad.   Iniian.    19,  4;    Amm.  26,  7,  6;  Synnu.  Ep. 

1,  49- 

(II,  -j'i  ;  nuuKpiid  enim  rex  poli  libaininc  aliquo  c.Viunbiliir  aut 
hnslia  ?.. 

VII.  lô  :  non  c.xainbivi  nt  prosint  pra-miis,  non  ut  noccant 
prorilari. 

Olfuscare,  obscurcir.  Tert.  ailv.  î\Cair.,  2,  12;  spirt.22  —  cf.  Salv. 
ijub.  T)r7,  7,  19.  8r;  Ambr.  iiipsahn.  18;  senit.  2,  9. 

VII,  i5  :  effigies  iinniinnm  n'igiovc  off'nscare  fcrali. 

Ri'iinthtre,  rouvrir.  Apnl.  —  cf.  Mart.  Capcli. 

II,  77  :  iaïuias  partcs!{ue  alias  opcris  renndcl  dcicial  adlligat . 

Siibiiilroirc,  revêtir.  Vulg.  Galat.  2,  4:  IklI.  i,  4. 

\  I,  li  :  (\n\  Mavors  fueiMl  snbialroirc  s[)ec-icni  lovis  possit  lia  nmo- 
II  is  ? 

Transvorarc',  dévorer.  Apul,  ^pjJ.  93.  cï.  Pelag.  z'<7.  28, 
p.  98;  Aug.  i}i  psaliii.  30;  scnii.  2,  5  ;  Sex.  Placit.  de  inedic.  2,  16; 
Gel.  Aur.  aciit.   i,  3,  t,G  a  chroii.  2,  11^   1^5. 

1.  (')\  :  coniminulis  cnm  ossibus  Ivansvomrc. 

VII.  29:  ne  quod  in  slomat'hi  Iramilo  m  de  lra)\$voraliiiu  subsli- 
teril  viscus. 
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VII,  45  :  liabet  patulas  fauces,  quibiis  cibos  lidusvorcl  oris  hiali- 
bus  adpetilos. 

Il  serait  fasiidieux  ci'énumérer  tous  les  composés  archaïques  que 
révèje  la  lecture  de  V^dversiis  nalioiics.  D'ailleurs  un  bon  nombre 
d'entr'eux  ont  été  adoptés  par  la  langue  classique.  Nous  ne  don- 
nons ici  que  les  plus  rares,  tels  que  : 

t^lboriri,  se  coucher  (des  astres),  expirer  (de  la  voix),  dans  Var- 
ron,  L.L.  5,  66;  Lucrèce,  3,  155;  Aulu — Celle.  12,  r,  8.  Arnobe 
lui  donne  le  sens  dejaire  des  avortciiienis. 

m,  10:  faslidiosos  duccre  alquc  luibcrc  conccplus.  (//)o/-//jpra' ferre 
et  prœpropero  parlu  septimanas  cdcrc  aliquando  feUuas. 

Descohinare.  écorcher  en  limant,  dans  Varron.  Sat.  Moi.  89  et 
296  :  ici  simplement  limer,  polir. 

VI,  i4  :  (simulacra)  descob'mala  de  limis. 

Despuere,  rejeter  avec  mépris.  Plant.  Asin.  38;  Catul.  30,  18. 
Sén.  Ep.  104. 

VII,  17  :  non  dcspiii  vestras  innamniarcmiiii  dignilates. 

Difflare,  disperser  en  soufflant.  Plaut.  Î^CH.   17;  Lucil.  666. 

II,  12  :  quadrigas  igneas  Pétri  ore  difflalas. 
Displodere.  étendre  avec  bruit.  Varr.  ;  Lucr.  ;  Hor. 

III,  i4  :  hos  displosis  naribus,  illos  rcsiniis. 
VI,  10  :  displosas  ut  geslitet  narcs. 

Evlrare,  dépouiller  de  la  virilité,  épuiser.  Varr.;   Catul.;  Mart. 
V,  42  :  auguslior  fieret  cvirali  corporis  nuncup  ilionc  sigiiatiis. 
Oggercre,  apporter.  Plaut.  -    cf.  Aur.  Vict. 
\,  20  :  silienlis  ardori  og(/e/ // polionem  cinni. 
Prosetpcre,  s'avancer  en  rampant,  dans  Plaute.  Apulée  et   Arnobe 
lui  donnent  le  sens  de  paraître  en  parlant  des  végétaux. 
III,  33  :  quod  sala  in  luccm  proscrpanl. 
Suboriri,  rcnaitre.  Lucr.  ;  Plin. 
m.  9  :  nova  (piacjuo  snboriciilc  l'etnra. 

SiisioUere,  élever,  enlever.  Plaut.  Cist.   550,  et  ailleurs  ;  Lucr.; 
Ovid.  'Met.  13,  542;  Sén.  Ep.  ji,  25. 

I,  64  :  admirantes,  plaudenlcs  ad  cadi  susiollilis  sidéra. 

II,  Go  :  ad  dominnni    roriirn  Iota   mente  al<iue  aninio  profieisci, 
suslolli  ab  liis  locis. 

—  Enfin  quelques  autres  verbes  méritent  ime  mention    parce 

qu'ils  sont  rares  ou  peu  connus  des  écrivains  de  l'époque  classique. 

Contraire,  aller  contre,  n'est  surtout  employé  que  dans  le  latin 
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ecclésiastique.  On  le  trouve  en  deux  mois  d.ms  Tacite,  ^4nn.   il, 
lo;  14,  45. 

I,  I  :  sliilui  pro  ca[)tu  ac  mediociitatc  sennoiiis  coiilrairc  iiividiic. 

Deoncrair,  décharger,   n'est  peut-être  lu  avant    Arnobe  qu'une 
fois  dans  Cicéron,  div.  in  Cxcil.  14,  46  : 
W,  16  (/eonc/Yf// proluvies  podicis. 
V  II,  4'3  :  aversabili  coi'pora  fœJitatc  dcoiicrdiis. 

T)isc]iiin'n',  examiner  -.wec  soin.  Hor.  Snt,  2,  2,7;  \'ulg. 
2  Mach.  2,  3  r. 

V,  28  :  qua  liai  latioiic  disqnirilnr. 

Eûiendiciirr,  quémander.  (Suet.  ;  Sén.) devient  un  terme  de  ju- 
risprudence. 

\'II,  II  ;  slipcs  eincndicure  suprcmas. 

Obinitniturarc',  murmurer.  Ovid.  Hcr.  18^  47;  Frontin,  4,  6, 
2  ;  Suét.  Olh.  7. 

IV',  34  :  qui  de  vcstris  sequins  ohinnnnnr<iin'tinl  aliquitl  rcgibns. 

Perdoian',  travailler  avec  la  dolabre,  est  bien  moins  usité  que  le 
simple  ^/t)/^r;r.    Vitr.  2,  9,  7;  2,  10,  12;  Gromat.  342,  24. 

^  1,  20  :  dexlra  (omilcm  iusVinens  ncrdolalnin  in  fulininis  morem. 

Prorilair,  exciter  (Flin.  26,  8,  58;  Sén.;  Scrib.  ;  Col.)  revient 
quelquefois  dans  le  texte. 

II,  00:  qui  ne  in  vitia  proritari...  possinl  (De  même  V,  29; 
VII,  10). 

Subûpcrire,  fendre,  diviser,  e^t  extrêmement  rare.  Apic,  8,  372. 
II,  58  :  qui  nivcm  in  phimcas  siiba;>eri(il  cruslulas. 

Siibiitgarc,  mettre  sous  le  joug,  prend  de  l'extension  surtout 
après  Arnobe  (cf.  Eutr.  4,  17  ;  Claud.  ;  I.act.  ;  Firm.  Mat.). 
Avant  lui  on  ne  le  trouve  peut-être  que  dans  Asconius. 

I,  5  :  populos  caplivitale  ac  soivilio  subiiigarel. 

TV,  4  :  dccus  publicum  snbiiici<i[iuu  (De  même  VII,  3i). 

Siipi'ijcnt',  porter  au-dessus,  parait  être  un  terme  tavo;i  de 
Pline,  28,  8,  27  et  ailleurs.  Apul.  de  Mitnd',  fin;  Teri.  'Bapt.  4. 

VI,  6  :  (piasqne  in  se  habeanl  siiperlali  U)ndev\s  moles;  (ib.)  siiper- 
lala  suntlempla  morluoiinn  bustis. 

Siipernnsci,  iiaître  en  sus.  Plin.   19,  3,  15  ;  Gels.  8,  2. 

II,  61  :  snpcvnnlam  (=  it'lernunij  sit  alicpiid  an  orlus  primigenios 
habeat. 

—  Nous  mettons  à  part  deux  participes  qui  viennent  de  verbes 
inusités  et  qu'on  ne  cite  pas  avant  Arnobe. 
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Cocmendalus  (de  coemendo),  corrigé  ensemble,  ne  se  lit  peut- 
être  plus  après  lui. 

II,  i8  ;  parvas  et  coricinnavit  sciciiliolas  arlium  et  ad  uinim  cxi- 
tum  leniporibus  pluriniis  coemendnlas  perdiixil. 

lu^enittis  (de  in  et  geno=gigno)  inné,  se  retrouve  dans  la  litté- 
rature ecclésiastique.  Paul.  Nol.  carm.  i,  227;  Anibr.  de  iucarn. 
dom.  7,  79. 

If,  7  :  quibiis  ex  causis  pili  nigrorcm  ingeiiihim  ponant. 

—  La  seconde  catégorie,  celle  des  verbes  composés  de-facere, 
offre  moins  d'intérêt.  Les  exemples  qu'elle  fournit  dans  le  texte 
sont  en  très  petit  nombre,  et  il  n'y  paraît  pas  de  formes  nouvelles. 

Sous  la  forme  active,  on  ne  relève  qu'un  emploi  de  ob>olefacerr, 
détruire  ;  il  est  de  notre  auteur  : 

^  ,  8  :  ne  illam  vis  temporis  et  vetuslatis  obsolcfacerel  longiludo. 

Mais  on  lit  aussi  le  passif  obsolefieri,  déjà  connu  de  Cicéron, 
Phil.  2,  10)  ;  Sénèque,  Suétone. 

II,  12  :  quorum  nomcn  intcrcst  o/^.so/<'//(// clnistiannni. 

Arcfacere,  sécher,  est  peut-être  plus  usité,  mais  en  dehors  de  la 
prose  classique.  Cat.  ;  Varr.  ;  Vitr.  ;  Plin.  ;  Gell.  ;  Tert. 

II,  74  :  cur  post  messes  arefaclns  atquo  exlincta  frumcnta  non- 
numquam  décidant  pluvia''^... 

—  Arnobe  ne  fournit  donc  qu'une  dizaine  de  verbes  nouveaux. 
Cest  peu,  si  Ton  songe  aux  nondireuses  créations  de  Tertullien. 
Mais  ce  qu'il  importe  de  remarquer,  ce  sont  les  emprunts  qu'il  tait 
au  vieux  fonds  de  la  latinité,  surtout  pour  les  veroes  fréquentatifs 
en-lare  on-itare.  Sans  doute  les  termes  archaïques  étaient  assez  cou- 
rants à  cette  époque,  mais  notre  auteur  contribue  à  en  faire  revivre 
un  certain  nombre  que  la  langue  hésitait  encore  à  adopter.  Peut- 
être  les  préfère-t-il  aussi  à  cause  de  leur  longueur  :  comme  les  ad- 
verbes en-Z^T,  ils  donnent  plus  d'ampleur  à  la  phrase.  Il  témoigne 
du  moins  une  Hms  de  plus  que  le  verbe  fréquentatif  n'a  pas  plus  de 
valeur  à  cette  époque  que  celui  dont  il  dérive.  Ainsi,  on  lit  (II,  2) 
la  forme  apertare  (quod  vias  vobis  ad  cx-lum  et  vota  immortalitatis 
apertaret),  et  cinq  lignes  plus  bas  la  forme  apcr'ne  (et  rêvera  in  im- 
pieiate  degentibus  pietatis  aperuit  ianuas).  Il  en  est  de  même  des 
verbes  composés.  Si  Arnobe  en  fournit  peu,  il  suit  le  courant  et  ne 
se  montre  guère  scrupuleux  dans  leur  emploi.  Il  les  substitue  faci- 
lement aux  verbes  simples,  et  l'on  verra  plus  loin  que  ces  substitu- 
tions s'expliquent  souvent  par  une  raison  d'art  ou  de  rythme. 
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V.   —  Mots  éi'ecs  et  étrangers. 

On  sait  que  dès  le  premier  siècle  de  notre  ère,  les  mots  grecs 
pénétraient  en  grand  nombre  dans  le  vocabulaire  l.itin  (i).  En 
Afrique,  au  temps  d'Apulée,  le  grec  semblait  encore  avoir  le  pas 
sur  le  latin  :  TertuUien  écrivait  dans  les  deux  langues,  et  fabriquait 
même  une  foule  de  mots  imités  de  la  première  (2).  Arnobe  ne 
pouvait  donc  pas  ignorer  le  gi'ec  :  son  livre  montre  qu'il  Pentendait 
bien,  mais  il  n'en  a  pas  employé  beaucoup  de  mots. 

Une  douzaine  à  peine  sont  sans  exemple  ciiex:  les  écrivains  an- 
térieurs. Ce  sont  des  substantifs. 

KAiUilhcns  {y.'i~\^t'j;).  qui  s'égale  à  Dieu.  De  là  vient  le  sens  de 
diable  (\\x\\  revêtira  dans  Lactance,  2,  9,  13. 

IV,  12  :  si  magi  haruspicum  fralres,  suis  ia  accilionibus  memorant 
anl'ilhcos  sfupius  obrepere  pro  accilis. 

Caliandriiiiii,  espèce  de  frisure,  est  une  tonne  particulière  à  Ar' 
nobe,  à  la  place  de  la  forme  caHandyiini  (x'/AA'jvTp'jv)  qu'on  lit  déjà 
dans  Varron.  Sat.  Méii.  570;  Horace,  Sal.  i,  8,  48;  TertuUien, 
pall.  4. 

VI,  26  :  falciculoc  clavcs  caliandria  fomitcs. 

Ciiisa  (y.v'ïr;o(.  =  y.^iar;'x)  désigne  la  fumée  du  sacrifice,  l'odeur  de 
chair  rôtie  sur  l'autel. 

VII,  3  .•  nisi  forte  hosliarum  dciis  animas  dévorât  aut  ex  aris  ar- 
dentibus  nidorem  conscctatur  et  furnos,  pascituique  de  cuisis,  quas 
evomunt  ardentia  viscera. 

Cyceo)!,  oiiis  (y.ux.£cov)  est  une  boisson  composée  d'orge,  de  lait  de 
chèvre  et  de  vin, 

V,  25  :  sitienlis  ardori  oggerit  potionnem  cinni,  cijceonem  quam 
nuncupat  Gra3cia. 

V,  35  :  quid  cyceonis  significet  potio  ?. . 

T)eitas,  (OsoTr,;)  divinité,  se  lira  par  la  suite  dans  le  latin  ecclé- 
siastique. Aug.  Civ.  D.  7,  I  ;  Prud.  ^dpoth.  iq-j. 

I,  28  :  a  que  ipsam  dcilalcm,  ni  ita  dicani.  sortili  esse  seuliunlur 
(dii). 

0/;/o/)/;^,^/rt  (wao'pay^a  :  action  de  se  nourrir  de  viande  crue), 
omophagies,  c'est  le  nom   donné  aux  Bacchanales. 

(i)  Voir  les  nombreux  exemples  donnes  par  (îœlzkk,  op.  cit.,  p.  205,  et  son 
étude  historique  sur  l'introduciion  du  vocnbul.iire  grec  dans  la  langue  latine, 
p.  221  sq. 

(2)  Cf.  Bavard,  op.  cil.  Introduct.  XV. 
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V,  19  ;  Bacchanalia  . ..  qiiibus  nomen  Oniophngiis  Graîcum  est. 

Pancbristariiis  ou  pauchrcslarius,  pâtissier,  est  un  mot  forgé  sans 
doute  par  Arnobc  sur  Vi\d]ec[\f  pancbirsl  11  s  (-ay/pr^TTo:)  qui  existait 
déjà'. 

II,  38  :  panchiisldrios  muliones  lenones... 

'PannychisniNs  (navvjyicriJ-o;)  désigne  la  veillée  de  toute  la  nuit, 
V,  a'i  :  (inysleria)  quibus   gcnte  ab   Altica   sancta  illa  pervigilia 
consecrala  siint  et  paiiiiychismi  graves. 

Thalliis  {oy.H6:;),  phallus,  est  une  figure  représentant  les  parties 
sexuelles  de  l'homme,  que  l'on  portait  aux  fêtes  deBacchus  comme 
symbole  de  la  génération. 

\  ,  28  .•  mysteria,  quibus  in  Liberi  honoreni  [)atris  phallos  subrigit 
Grœcia. 

Polyandrion,  ii  (rio>.'javript,ov)  cimetière^  ne  se  retrouve  peut  être 
que  dans  Lactance,  Ep.  72,  17. 

^  I,  G  :  polynndrin  illa  ^  arronis  quibus  templis  contcgantur. 

Salapilta,  soufflet  sur  la  joue,  est  une  forme  peu  conforme  à 
son  origine.  Celle-ci  sera  plus  exactement  reproduite  quelques  an- 
nées plus  tard  soit  avec  salpisla  (tka-itt/;; )  chez  l'historien  Flavius 
Vopiscus,  Car.  19,  2,  soit  avec  salpicta  (Ta^-iyT/ç)  chez  Fi'rmicus 
Maternus,  î\Cath.  ^,  21. 

\  11,  33:  (liii)  delcctantur...  s'thtpilldnuu  sonilu  atque  plansn, 
faclis  etdiclis  turpibus... 

'Bjlomv,  arniii,  marchand  de  poisson,  est  un  dérivé  latin  de 
deux  mots  giecs  (p'jVjç-wvsiTÔai),  qu'on  retrouve  plus  tard  dans 
Donatus,  ad  Ter.  Eiin.  2,  2,  26  ;  mais  il  désigne  alors  la  vente  de 
poisson. 

II,  38  :  boloiuts  uiiguentaiios  aurilices. 

—  Les  mots  d'origine  grecque  qui  ont  déjà  cours  dans  la  langue 
sont  certainement  plus  nombreux.  Nous  ne  signalons  ici  que  les 
plus  récents  eu  les  plus  rares,  tels  que  : 

^4llcgoricns  (àA)>rr/op'.-/Coç,  -/i/iv),  allégorique    Tert. 

V,  35  :  (fabulas)  allegorici  tcgminis  superiectione  vclatas. 

(Ib.)  :  obtcnlionibus  allcgoricis  clausa  surit. 

\  ,  42  ■  liislorias  ambagibns  esse  allcgoricis  scriptas. 

Alhcns  {ciMvi^)  athée  Ce  mot  est  écrit  en  grec  dans  Cicéron, 
l>Lat.  âeor.  r,  63  :  Diagoias,  athcos  C[\.\\  dictusest.  Minuc.  Fel.  8,  12. 

I,  29:  infaiisli  et  alhei  nnncupainur. 

III,  28  :  fpiamtniiiiibet  nos  impios,  irucligiosos  vocetis  aul  dlliros. 
V,  3o  :  (ilhrtuu  iiHcligiosuui  sacriloguiu  (De  ruèmc  \  I.  27). 
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ChalcidicHDi  (yaV/.i;),  chambre,  est  le  neutre  de  Chakidiciis  pris 
substnntivement.  Il  existe  déjà  dans  Vitiuve,  pour  désigner  le  large 
portique  qui  se  trouve  à  l'entrée  des  palais. 

III,  10  :  havel  aniiinis  atquc  aidct,  in  cluilciilicis  illis  niagnis  atqne 
in  palaliis  cœli  deos  deas(jue  conspiccic. 

IV,  33  :  scribiinlur  dii  veslri  in  Iricliniis  c;elcslibus  atque  in  chal- 
cidicis  aureis  ccnilare,  polare. 

T)aenioii  (rWiawvj  esprit,  génie.  Apul.  di-  Dco  Socr.  13.  11  désigne 
le  diable  dans  le  latin  ecclésiastique. 

I,  23  ;  puérile,  pusiilum  est  et  exile,  vi\  et  illis  conveniens,  quos 
iauidiuluni  experientia  doclorum  dccnomis  appcilat  et  hcroas,  non 
nosse  céeleslia. 

Typhus  (tO^o;)  parait  aussi  à  cette  époque,  chez  les  écrivains 
ecclésiastiques,  pour  désigner  la  vanité,  le  fol  orgueil. 

II,  3  :  qnod  si  non  mentis  elalio  et  Itjpliiis  (pii  appellatur  a  Grœcis 
obstaret  at([ue  officeret  vobis. 

Quant  aux  mots  étrangers,  nous  n'avons  à  signaler  que  altagus. 
C'est  un  mot  phrygien  (ion  :  aTr'/iyoç)  qu'on  ne  trouve  peut-être 
que  dans  Arnobe  et  qui  prend  en  latin  le  sens  de  hirciis,  bouc. 

V,  G  :  quia  hirquos  Phryges  suis  ^//o^'os  elocutionibus  nnncupant. 

'VI.  —  Chanéements  de  signification 

Jusqu'ici  l'étude  des  mots  a  porté  principalement  sur  leur  déri- 
vation ou  leur  composition,  et  l'on  a  déjà  pu  remarquer  que  certains 
termes,  même  les  plus  rares,  prennent  parfois  dans  Arnobe  un  sens 
qu'ils  n'ont  pas  ailleurs.  Ceux  que  nous  allons  passer  en  revue  nous 
intéressent  surtout  p.u'  les  changements  qui  se  sont  opérés  dans  leur 
signification. 

Si  l'on  parlait  par  mots  isolés,  chaque  mot  pounait  peut-être 
n'avoir  qu'un  sens.  Mais  les  mots  font  partie  de  propositions 
comme  les  racines  font  partie  de  mots.  Or  de  même  que  les  préfixes 
et  les  suffixes  altèrent  le  sens  propre  et  primitif  de  la  racine,  de 
même  le  sens  propre  et  primitif  d'un  mot  quelconque  est  modifié 
par  les  termes  auxquels  il  est  uni  (i). 

On  comprend  par  là  que  les  changements  de  sens  peuveut  être  et 
sont  très  divers  (2)  :  c'est  même  grâce  à  cette  diversité  qu'on  arrive 


(i)  Cf.  Gœlzer,  op.  cit.,  p.  247  sq. 
(2)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  47, 
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à  exprimer  t;int  d'actes  et  d'objets,  quoique  la   langue  ne  possède 
qu'une  quantité  de  termes  assez  limitée. 

C'est  d'abord  à  l'us.ige  des  figures  que  l'on  doit  les  modifica- 
tions, de  sens  qui  surviennent  dans  les  mots  (r).  Pour  ne  parler  que 
des  principales,  la  métonymie  et  surtout  la  métaphore,  en  vertu 
d'un  rapport  de  ressemblance  ou  de  causalité,  transportent  un  terme 
de  l'ordre  physique  dans  l'ordre  moral  et  l'enrichissent  d'une  idée 
nouvelle  :  peu  à  peu,  par  le  jeu  de  l'association  des  idées,  ce  sens 
nouveau  devient  prépondérant.  L'hyperbole,  l'euphémisme,  en  di- 
sant trop  ou  trop  peu,  élargissent  ou  restreignent  la  signification  d'un 
mot  :  l'hyperbole  exagère,  l'euphémisme  dit  le  moins  pour  faire 
entendre  le  plus;  mais  «  peu  à  peu  à  l'expression  atténuée  s'Attache 
le  sens  plus  fort  qu'elle  fait  entendre  et  elle  devient  plus  forte;  au 
terme  exagéré  s'associe  peu  à  peu  l'idée  de  la  chose  vraie,  à  laquelle 
on  le  ramène,  et  il  subit  un  aff"aiblissement  »  (2). 

En  dehors  de  ces  causes  psychologiques  de  l'évolution  du  lan- 
gage, il  en  est  d'autres  d'un  oi'dre  plutôt  historique  ou  littéraire. 
Certains  termes  se  déprécient,  d'autres  se  réhabilitent  précisément 
parce  que  l'usage  les  tait  passer  d'une  classe  de  la  société  à  l'autre, 
d'un  domaine  de  la  pensée  à  l'autre. 

A  ces  causes  qin  proviennent  des  institutions  ou  des  mœurs 
s'ajoutent  enfin,  surtout  chez  des  Africains  comme  Arnobe  et  saint 
Cyprien,  des  raisons  personnelles,  la  recherche  de  l'efi'et,  le  désir  de 
variété^  l'imitation  poétique  ou  même  la  négligence  du  rhéteur  qui 
ne  se  soucie  plus  de  donner  aux  mots  le  sens  bien  marqué  qu'ils 
avaient  à  l'époque  classique  et  les  engage  ainsi  dans  une  voie  séman- 
tique nouvelle. 

Ces  causes  multiples  oiit  exercé  une  grande  infiuence  sur  la  lit- 
térature africaine,  notamment  sui  la  langue  de  saint  Cyprien  (3)  : 
elles  agissent  visiblement  sur  l'œuvre  d'Arnobe.  Beaucoup  de  mots 
prennent  chez  lui  un  sens  plus  large  que  celui  que  leur  donnait  la 
littérature  classique,  et  réciproquement  il  attache  à  certains  termes 
un  sens  pai'ticulier  inconnu  à  la  bonne  époque.  Il  emploie  au  sens 
figuré  des  mots  que  nous  ne  sonmies  habitués  à  rencontrer  qu'au 
sens  propre,  l'jifni  il  en  présente  d'autres  avec  des  significations 
hardies,  imprévues,  qui  lui  sont  généralement   propres. 

--  Dans  la  première  catégorie  nous  faisons  rentrer  ceux  qui  ne 
représentent  que  la  partie  d'un  objet  et  qui  .servent  ici  à  désigner  le 

(i)  Cf.  Bayard,  op.  cit.,   p.  67  sq. 

(2)  Bavard,  op.  cit.,  p.  81. 

(3)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,   p.  66  sq. 
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tout.  Les  exemples  ne  manquent  pas  et  accusent  généralement  l'in- 
fluence de  la  poésie.  Ainsi  liiiicii,  entrée,  signifie  déjà  Vliabilûtion 
elle-même  dans  Virgile^  Aiii.  j,  59  (ci.  Liv.  43,  i). 

IV.  9  :  ciistodiani  liiuliiiiiu  gcrcie  et  iaTiilorum  officia  susliiiere, 
en  m  fanorum  limina  colidie  videamus  et  piivatarum  domorum 
convelli  et  subnii. 

Fûtes,  c'est  la  demeure  même^  au  lieu  d'être  simplement  la  porte 
d'une  maison. 

VI,  12  :  ex  forihiis  suis  Soleni  lollat  atquc  in  Mercurii  transférât 
sedem. 

Le  eorps  lui-même  est  désigné  \rAV  vetuv,  les  veines. 

V,  2  :  silis  aliquandû^aridilale  siccalos  (deos)  atque,  utcuslum  pos- 
sent  inrigare  uenariiin,  lUienta  issc  i)er  fonlium. 

V,  6  :  immodoratius  potioncm  hianlibiis  veiiis  rapit. 

11  l'est  encore  par  viscera,  les  entrailles  : 

I,  5o  :  nliginosa  illc  et  turgenlia  viscera  siccitatem  inssit  reciperare 
nalivani. 

1,  55  :  vcritatis  ipsius  vi  victa'  (gcntes)  et  dedcrunt  se  dco  ncc  in 
magnis  posuere  dispendiis-  membra  vobis  proicere  et  viscera  sua  la- 
nianda  pra'beie. 

1,  65  :  dilacerare  sijdelur  eum  velic  per  viscera. 

Dans  d'autres  mots,  le  sens  s'est  considéi'ahlement  élargi.  Ce 
sont  surtout  des  termes  abstraits  que  l'usage  a  détournés  de  leur 
signification  première,  en  étendant  le  domaine  de  leur  application. 

En  voici  quelques  exemples  : 

Adserîiû  désigne  tout  d'abord  une  simple  réclamation  devant  la 
justice  dans  Quintilien,  Suétone,  IDoni.  8,  i.  —  Dans  Arnobe  ce 
mot  signifie  affirmation  et  s'oppose  à  ahnegatio,  négation.  —  cf.  Sid. 
Ep.  7,  9. 

I,  82  ;  nec  quicquam  rcfert  aul  discrepat,  utrumne  neges  illum  an 
asscras  atquc  exislerc  fatearis,  cum  in  eadeni  culpa  sil  et  adscrlio  lalis 
rei  et  abncgatio  refutatoris  increduli. 

IV,  21  :  T)  deoium  adscrlio  religiosa,  o  amplitudinis  melucnda- 
venerabilem  monstrans  atquc  iiisinuans  tlignitatern. 

Ne^otiiim  au  sens  classique  c'est  une  afiaire,  publique  ou  privée. 
Nous  le  trouvons  ici  dans  le  >ens  général  de  cboses  bumaines,  re^ 
hiimanœ. 

I,  8  :  lialitus,  quibus  corriiptus  est  acr  istc  et  corporibus  labem 
ferat  et  negolia  infirnict  humaiia. 

II,  i7  :  si  cum  rationc  et  consiliocuncli  bouiincs  vivcrcnt,  scrvarent 
ofTiciorum  tcnorem,  abstinerent  ab  iidicilis  sesc,  negolia  turpia  non 
adircnt  (=  res  turpes.  Impitudcs). 
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VI,  i3  :  sicut  illi  rcferunt  qui  iiegolia  Thespiaca  scriptitarunt 
(=  rcs  l'hcspiacas). 

Opiiialio  n'est  pas  couramment  employé  et  n'exprime  qu'une 
conjecture,  une  présomption.  Arnobe  pourtant  l'emploie  fréquem- 
ment et  dans'le  sens  général  d'opinion,  opitiio. 

III,  17  :  si  vobis  nostra  opinalio  displicet- 

IV,  18  :  nobis  enini  satis  est  rébus  de  publicalis  loqui  ncquc  quœ- 
rere  quid  sit  in  vcro  sed  refutare,  convincere  id  quod  in  medio  positum 
est  alque  opinalio  concepit  huniana. 

■  IV.  37  :  nam  si  concipiunt  (dii)  lias  faces  et  molibus  exasperantur 
irarum,  sicut  vestrœ  opiiudiones  ferunt. 

VI,  19  :  si  boniinum  formas  dii  liabcnt,  opinalio  ut  veslra  déclarât 
(de  même  I,  G3). 

Le  sens  classique  soit  de  poteiitatus  soit  de  polcntia  c'est  la  puis- 
sance politique,  l'autorité,  le  crédit.  Les  écrivains  ecclésiastiques 
attachent  à  poienlatns  l'idée  générale  de  force,  puissance,  et  en  font 
l'équivalent  de  poleslas.  Cette  assimilation  est  déjà  fliite  à  l'époque 
d'Arnobe,  puisque  dans  un  même  paragraphe  (I,  51),  à  deux  ou 
trois  reprises,  il  émet  la  même  idée  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
termes. 

1,  5i  :  nam  si  facias  ipse  quod  possis  et  quod  tuis  sit  viribus/;o/<'/i- 
tatniqiie  convenicns. 

Quant  :\  poU'H lia,  \\  est  déjà  mis  pour  potestas  dans  Justin,  12, 
16,  I. 

I,  A9  :  hoc  est  enim  propiium  dei  veri  polenliieqnc  regalis,  beiii- 
gnitatemsuam  negare  nulli  nec  reputare. 

VII,  5i  :  si  modo  sunt  veri  (dei)  et  quos  deceat  nuiicupari  vi  vocis 
istius  et  polentia  nominis. 

Avec  le  même  sens,  Arnobe  l'emploie  aussi  au  pluriel. 

IV,  8  :  \nesse  polenlias  bis  (diis)  certas". 

VII,  i3  :  et  ea  quod  faciaut,  honoris  ergo  facere  et  bis  numiiinm 
polenlias  auctitare. 

Déjà  saint  Cyprien  employait  le  pluriel  de  poienlatns  (340,  21), 
mais  avec  le  sens  de  charges,  dignités^  qui  se  rapproche  beaucoup 
plus  de  l'acception  classique. 

Qiiœsilor,  celui  qui  instruit  une  alfaire,  surtout  criminelle  (Cic. 
Cal.,  ^j  5,  etc.),  devient  h  jin^c,  rarbilre  (sur  un  sujet  quelconque). 

IV,  iG  :  (|uis  quivsiloi\  quis  arbitcr  corvicii)Us  tanlis  orit...!* 

Scilnin  est  ordinairement  joint  à  pkbis  et  signifie  décision,  décret. 
Mais,  surtout  à  partir  de  Senèque  {Ep.  95,  9),  ce  sens  originel  s'est 
étendu  aux  choses  de  la  philosophie  et  le  mot  arrive  à  désigner  un 
axiome,  un  principe  philosophique  {<^''rp).%).  C'est  l'acceiiiion  la  plus  fré- 
quente dans  Arnobe. 
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II,  II  :  geomelricas  res  cliam  suis  (des  bavants)  scilis  et  prœcep- 
tionibus  explicare. 

II,  i3  :  qui  sliipeLis  docloiam  cl  pliilosophia'  scila. 

H,  5G  :  alionim  (philosophonim)  subrumpant  et  labefacianl  scila. 

VI,  2  :  sapicntium  scitd  et  pronunliala  definiunt. 

VII,  2  1  :  hominum  mihi  scila  pronuntias  et  ctrci  animalis  inventa. 

Un  seul  exemple  peut-être  est  classique,  en  dehors  de  pleins 
sciltiiii  qu'on  trouve  dans  le  même  paragraphe. 

IV,  84  :  decemviraUhiis  scilis  evadere  nolnislis  iiipune. 

Suspicio  désigne  proprenieni  le  ,'oupçon,  la  suspicion.  Il  est  fré- 
quent ici  avec  le  sens  plus  large  de  supposilion,  coujcclnrc. 

I,  3i  :  nt  pcr  umbram  le  possit  crrans  invesligarc  suspicio. 

II,  89  :  perancipites  scmitas  siispicioiniin  induccrentur  errore. 

II,  55  :  si  intellectus  nobis  adfueiit  dci  logis  ac  priucipis  ncc  por 
impias  \agûii  siis})icioninn  \olucriraus  insanias... 

Il,  60  :  quamvis  mille  per  corda  sus/; /c/o  se  poiiigal  alquc  inlcndat 
humana. 

(De  même,  I,  G2  ;  II,  7,    10.  112.  19,  58;  III,  18.) 

On  pourrait  à  loisir  multiplier  les  exemples.  D'autres  termes, 
au  contraire,  avaient  à  l'origine  une  signification  plus  vaste.  Ils  sont 
employés  ici  à  la  place  de  mots  propres  ou  d'expressions  coiuplètcs 
et  se  bornent  à  un  sens  plutôt  qu'à  tel  autre. 

Ainsi  on  lit  aii/îcerc  {aÛ'ecier,  toucher),  dans  le  sensparticulierde 
charmer. 

VII,  28  :  et  undc  novissime  scilis,  an  si  odornm  suavilale  capiun- 
tur  (dii),  eadem  sint  cis  iucunda  quœ  vobis  cl  patili  sensu  ut  veslras 
deorum  mnlceatil  ailficianlque  natnras? 

VII,  3^  :  adfici  se  ludis  putant  et  caelitum  mentes  Indorum  dclec- 
tatione  mulccri. 

VII,  30  :  vos  cqnornm  curriculis  et  theatralibns  ludis  persuasnm 
babelis  deos  et  dclectari  et  adfici. 

Homo,  sert  à  désigner  simplement  le  corps  htimnin  et  les  exemples 
ne  sont  pas  rares  : 

En  parlant  du  Christ,  Arnobe  dit  J,  62)  :  hoiiio  quem  induerat  et 
sccum  ipse  portabat...  ;  mors  ilhi  quam  dicitis  adsumpti  hoiniuis  lui 
non  ipsiu^,  gestaminis  non  gestantis  —  (I,  65)  :  virtutum  omnium 
dominus  atque  ipsius  mortis  extinctor  hoiiiiiirm  suum  permisit 
interfici. 

.  Cet  emploi  est  encore  très  visible  dans  le  passage  où  il  traite  de 
l'union  de  l'âme  et  du  corps  :  il  se  sert  indifféremment  de  corpus  et 
de  homo. 

II,  28  :  Si  enini  obstaculo  perficitnr  co/'po/Zs,  ne  mcminerint  (ani- 
mae)  eorum  i[Ui\i  iamdudum  et  ante  honiiiicm    sciebant,  magis  est 
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Ut  ea  debeant  oblivisci  qua'  couclusœ  in  corporibus  faclitarunt  quam 
quœ  foris  positœ  ac  nondum  hominibns  coniiigatœ. 

II,  Sg  :  idcitco  animas  misit,  ut  quœ  fuerant  simplices  et  bonitatis 
nupér  innoxiœ,  simulare  in  Iwminibns  discerent. 

II.  5-  :  nihil  cas  (animas)  continuo  perpeti,  scd  post  hominem 
positum  tempoiis  aliqiiid  eis  ad  vitam  dari,  morlalitatis  deinde  in 
iura  succedcrc. 

II,  62  :  ac  post  lioniinis  functionem  (la  mort)  prohibente  se  nuUo 
tanquam  in  sedem  rel'eirc  patritam. 

I,  55  :  ab  eius  (Cliristi)  pra?conibus,  qui  per  orbem  totum  missi 
bénéficia  pnliis.  .  .  aniniis  honiiiiibiisqne  portabant. 

Quelques  mots  ont  déjà  subi  cette  déformation  :i  l'époque  dont 
nous  parlons,  mais  elle  ne  se  manifeste  encore  que  chez  de  rares 
écrivains.  Tels  sont  : 

^vocarc.  détourner  (d'une  aciion,  d'un  projet)  dans  Cicéron. 
En  p.irticulier,  il  prend  le  sens  àt  distraire  (rallention)  de,  en  égayant  ; 
d'où  égayer  dans  Pline,  Sénéque,  Apulée  et  Arnobe. 

VII,  8  :  passerculis  pupulis.  .  .  auocare  se  possint  (dii). 

YII,  !\i  :  quis  est  enim  primum  qui  deum  fuisse  credat,  qui  cur- 
rentibus  frustra  deleclarelur  eculeis  avocavique  se  génère  hoc  ludicri 
iucundissimum  duceret? 

Makficns,  malfaisant,  criminel.  Il  est  rare  dans  le  sens  de  relatif 
à  la  nia^ic,  viaoiqne,  et  dans  ce  cas  il  est  surtout  pris  comme  subs- 
tantif {d.  Cod.  Just.  9,  18,  5  ;  Lact.  2,  r6,  4).  Arnobe  l'adopte 
pourtant  comme  adjectif,  à  l'exemple  de  Tacite. 

I,  52  :  quidquid  malefici  graminis  nutricant  terrarum  sinus. 

Prœliiun,  lutte,  qui  désigne  déjà  les  ébats  amoureux  dans  Pro- 
perce^  Apulée. 

III.  10  :  Hellespontiacum  Priapnm  inler  deas  virgines  atque  ma- 
tres  circnmferentem  res  illas  prœlionini  semper  in  e.vpcditioncm  pa- 
ra ta  s. 

Le  synonyme  certamen  subit  le  même  sort. 

V,  9  :  G  habilns  fœdus  lovis  ad  obsccni  cerlaïuiiiis  expcdilionem 
parali  ! 

Ces  modifications  de  sens  sont  déjà  dues  pour  la  plupart  à  l'em- 
ploi des  figures.  Par  euphémisme,  Arnobe  emploie  adjicere  pour  ex- 
primer avec  plus  de  réserve  la  môme  idée  que  le  terme  propre  </t'- 
leclare,  charmer;  pour  la  même  raison,  prœliuni  désigne  l'amour 
charnel.  —  Plus  nombreux  sont  les  mots  qu'il  prend  au  figuré, 
alors  que  la  prose  classique  les  utilisait  de  préférence  au  sens  propre. 
C'est  ici  que  la  métaphore  et  la  métonymie  jouent  im  rôle  prépon- 
dérant; la  métaphore  notamment  transporte  un  mot  de  l'ordre 
physique  à  l'ordre  moral  en  vertu  d'un  rapport  facile  à  saisir.  Voici 
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quelques  exemples  qui  paraissent  nouveaux  à  l'époque  dont  nous 
parlons. 

^y4vers!0,  c'est  Taciion  de  détourner,  l'éloignement,  en  jurispru- 
dence ou  en  rhétorique.  Ce  mot  signifie  ici  dégoût,  rêpiiguaucc. 

Vil,  25  :  aversionibns  slomachorum  haborant  et  ad  ex[)cllcncla 
fastidia  saporum  varielas  quœritur, 

Cullio,  culture,  agriculture  dans  Cicéron,  De  scn.  56,  etc., 
prend  dans  Arnobe  le  sens  de  cnllc,  vcucyatiou. 

\\,  27:  audelis  salva  verecundia  diccrc,  aul  cssc  nos  impios  aut 
vos  pics,  cuni  niullo  niaiorcs  fcranl  a  vobis  ofTonsas  ex  oujuibus  pio- 
bris  qua^  in  illornni  nialcdicla  condiicilis  quam  ampliludines  et  ho- 
nores ex  litii  atqne  oflicio  ciillioiiis  ? 

V,  3o  :  qui  sub  spccie  cnllionis  phis  in  cos  (dcos)  ingeralis  male- 
dictionum  el  criminuu)  quani.  .  . 

VI,  9  :  vestras  sumuni  (dii)  aUpic  accipiunl  cul  lianes. 

De  même  ciilliix  désigne  déjà  celle  qui  honore,  une  aelonilrice, 
dans  la  Vulgate,  act.  apost.  19,  ^5  :  eiihrix  magnas  Diana?.  —  d.  Lact. 
V\Co}t.  pers.  11,  i;  Aug   Senii.  121,  3. 

\\,  7  :  nec  erubnil  civilas  maxinia  et  nuniinvmi  cuncloiinn  ciilliix. 

FernJe)ilus  est  un  adjectif  qui  n'est  pas  classique.  On  ne  le  trouve 
qu'au  sens  propre  de  bourbeux,  fangeux,  dans  Columclle^  Celse, 
Solin,  33,  19.  Arnobe  est  peut-être  le  seul  à  le  prendre  au  liguré. 

m,  33  :  atque  ila  pcr  vos  ipsos  abolctur,  cradilnr  Scmelcius, 
Pythius,  alter  feciilentœ  bilarilalis  (la  gaitc  des  orgies)  dator,  Smin- 
lliiorum  aller  pernicies  niuruni. 

Inequiiare,  au  propre,  signifie  montera  cheval.  Flor.  4,  12,  20; 
Apul.  Mel.  6,  II.  Il  piend  avec  Arnobe  un  sens  métaphorique  très 
curieux  [iiisuJler  à)  —  cf.  Macr.  Sût.  7,  15,  15.  Son  emploi  n'est 
d'ailleiu-s  pas  très  déteiminé  dans  la  langue.  On  le  trouve  suivi 
tantôt  du  datif,  tantôt  de  l'accusatif, 

H,  i3  :  ita  non  iniuslissimum  ducilis  iiicquilave,  inliidere  lanquam 
slnlta  nobis  et  bruta  diccnlibus. 

IV,  7.  :  etianine  Tutunus  (dens  est)  cuius  iinnianibus  pvidendis 
liorrcnlique  fascino  veslros  inequiiare  matrones  el  au8[)icabile  ducilis 
et  optatis  ? 

V,  -jo  :  non  quo  nobis  duice  sit  lam  fœdis  inequiiare  niysleriis. 
11,  3o  :  sed  frustra,  inquit,  inequilas  nobis. 

—  D'autres  mots  ont  déjà  pris  ailleurs  un  sens  figuré.  Nous  ne 
citons  que  les  plus  rares. 

—  ^cumen  est  peu  usité  pour  désigner  au  figuré  F  aiguillon  (de 
la  douleur).  Cicéron  préfère  stimulus. 

m,  10  :  telis  gravibus  etdolorum  acnminihus  fixas. 
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Enànenlia,  c'est  l'élévation  physique.  Cic.  N.T).  i,  105,  etc. 

La  décadence  lui  donne  le  sens  àç.  supériorité,  excellence.  Gell.  5, 
II,  9;  Ulp.  fragm.  11,  3,  etc. 

VI,  I  :  si  modo  dii  certi  sunt  cl  nominis  luiius  emincnlia  prcTdili. 

Vil,  i4  :  vel  quas  eis  (diis)  eminentias  addier  (De  même  VII, 
28,  46). 

Elalio,  au  sens  iVorgueil,  paraît  nouveau  dans  saint  Cyprien, 
668,  12  (O- 

II,  63  :  si  adroganlia,  si  lyphus,  si  eUUio  abesset  a  vobis  (De  même 
II,  3). 

Lûxilas,  étendue,  espace,  signifie  très  rarement  mollesse,  relâche- 
ment. Sén.  Ep.  66,  14. 

VI,  12  :  Liber  membris  cum  mollibus  et  languoris  feminei  disso- 
lulissimus  InxiUUe. 

Magislerimn  est  très  classique  dans  le  sens  de  fonction  de  chel, 
de  directeur.  Pour  désigner  V enseignement,  la  leçon,  on  le  trouve 
quelquefois  dans  Plaute,  Tibulle,  Celse.  Arnobe  use  fréquemment 
de  cette  dernière  signification,  à  l'imitation  de  saint  Cyprien,  398, 
22. 

I,  6  :  magisleriis  eiiis  (Christ!)  accipcrimus  ac  legibus. 

II,  5  :  philosophiae  etiam  sécréta  rimantes  magislevia  ha.'c  expc- 
tunt. . . 

III,  3i  :  nulla  magisleriis  artium  et  disciplinarum  varielatibus  eru- 
dita  (Minerva). 

IV,  i8  :  at  qui  fieri  polis  est  remotis  magisleriis  liUerarum  ? 

V,  29  :  cur  non  in  promiscuos  adpelitus  elTiindat  se  homo  et  inge- 
nita  fragilitate  prœceps  datas  et  mngislerio  sanctœ  divinitalis  adiu- 
tus? 

C'est  encore  par  un  emploi  métonymique,  tiré  des  orateurs  ou 
des  poètes,  que  Inniina  désigne  les  yeux,  peclns  l'âme'ou  le  cœnr.  — 
Cyp.  8,  24;  248,  2;   257,  17. 

I.  5o  :  visum  luminibiis  concis  idedit)  (De  même  I,  63  ;  IL  /^o). 
IV,  33  :  (voluplates)  quas  aures  expetunt  enervati  pccloris  dissolu- 

lione  mollitœ. 

III,  6  :  hômines />ec/o//s  vivi  (De  même  111,  19;  I\'.  aG  ;  MI,  37). 

Virtiis,  qualité,  valeur  dans  Cicéron,  est  pris  d'abord  au  singu- 
lier dans  un  sens  métaphorique  pour  vis,  efficacia,  chey.  les  écrivains 
ecclésiastiques.  Cf.  Jér.  c.Joann.,  34. 

II,  58  :  sua  ipse  se  sponle  et  voluiilale  circumagal  an  virlnlls  ali- 
cuius  impulsioniljTis  tor([uoalMi'. 

(i)  Cf.  Bavaiui,  op.  cil.,  p.  68  sq. 
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Au  pluriel,  il  devient  synonyme  de  res  gcslx  fortiter,  prœclare. 
Tert.  prxscr.  /a?/.,  13  :  Christum  t'.'V////«  fecisse;  Cypr.  223,  17. 
Ce  sens  est  fréquent  dans  Arnohe. 

I,  56  :  niagis  vos  incredulos  facoret  vis  tanla  viiUilnm  . 

II,  34  :  cnni  eam  (viam  fugiendic  morlis)  Ghristus  non  tantum 
promiserit  verum  etiarn  virtiilibns  tanlis  manifcstavcrit  posse  com- 
pleri.  (De  même  I,  5o,  65;  II,  12,  87,  58,  74;  VII,  47.) 

C'est  là  une  imitation  du  grec.  Les  évangélistes  (Matt.  7,  22) 
ont  rendu  par  '■!)'jvxa3i;  le  mot  hchreu  qui  signifie /)o/^////a'(  i)  (signe 
de  la  puissance  divine)  et  les  versions  latines  de  la  Bible  ont  traduit 
à'jva(j,£i;  par  virtulcs 

Fûcarc,  c'est  être  vacant,  libre,  et  par  suite  superflu,  iiiulile. 
Cette  acception  se  retrouve  chez  les  jurisconsultes^  chez  saint 
Cyprien,  338,  17. 

VII,  [o  :  vacanl  omnia  deonini  auvilia,  vacanl  odia,  vacant  bcni- 
gQJtates. 

On  peut  ajouter  ViUiius,  qui  est  aussi  très  rare  dans  le  sens  de 
vain,  iiuitUe.  Hor.  :  Tac.  ;  Gell. 

\  ,  2  :  illo  rilus  gcncic  meas  iras  placal^itis,  cl  si  qnando  pcr  ful- 
giira  significavcto  aliquid  immincro,  facile  lioc  et  illnd,  ut  quod  fieri 
slalui  inane  liai  et  vaciium  etsacrornm  \\  vanescat. 

On  pourrait  encore  multiplier  les  exemples,  car  les  figures  de 
langage  sont  variées  et  nombi-euses  chez  les  rhéteurs  afi-icains  {2). 
Mais  il  est  plus  intéressant  de  constater  les  sens  insolites  que 
revêtent  chez  Arnobe  certaines  expressions.  Guidé  par  sa  fantaisie 
ou  par  son  désir  de  variété,  par  son  imngination  parfois  trop  vive 
qui  ne  le  fait  pas  hésiter  devant  l'emploi  d'une  figure  hardie,  il 
arrive  à  exprimer  au  moyen  de  beaucoup  de  termes  des  idées  avec 
lesquelles  ces  termes  avaient  primitivement  peu  ou  point  de  rapport. 
Quelquefois  ces  mots  ont  déjà  subi  par  l'usage  une  sorte  de  décolo- 
ration et  perdu  leur  signification  propre.  Mais  le  plus  souvent  ces 
nouvelles  significations  sont  des  impropriétés  imputables  à  l'auteur  : 
elles  sont  empruntées  à  d'autres  mots  qui  deviennent  comme  les 
svnonymes  des  termes  qu'il  emploie.  Les  exemples  sont  nombreux; 
nous  nous  bornerons  aux  plus  caractéristiques  : 

T^iluionis^  r,  qui  a  deux  langues,  deux  paroles,  est  mis  pour 
allegoricHS,  allégorique. 

V,  35  :  omncs  ne  lias  fabulas  cxislimelis  id  est  singulas  lolas 
ambifarias  ac  bilingues  et  versipellibus  esse  sciiptas  modis. 

Cxcnhis,  aveugle,  ébloui,  prend  le  sens  de  occullaliis,  caché. 

(1)  Cf.    B.W.ARD,    OJK    ci!.,    V.    9,]. 

(2)  Cf.  B.AV.\RD,  Op.  ci:.,  p.  68  sq. 
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lY,  i5  :  aut  omnes  dii  non  sunt,  quoniam  plures  subeodem 
nomine...  esse  non  possunt,  aut  si  aliquis  ex  bis  est,  ignorabilur  et 
nescielur,  quia  sit  consimilium  nominum  confusione  aecaliis. 

.VI,  23  :  PygmaHoncm  regem  Cypri  simulacrum  iVeneris...  ada- 
masse  ut  feminam  menle  anima  lumine  rationis  iudicioque  cœcolis 
sobtumque  dementem. 

L'union  charnelle  s'exprime  proprement  par  concubiius.  Arnobe 
se  sert  de  termes  plus  vagues,  conventiis,  couventio,  qui  n'ont  pas 
encore  revêtu  ce  sens  particulier. 

II,  70  :  sed  ex  convenlii  lovis  inseminali  et  nati  sunt. 

V,  10  :  nisi  forte  dicetis,  coinwiitionis  huiusmodi  (de  Jupiter  et  de 
sa  mère)  oœptum  genus  \ilat  atque  execralur  humanum,  apud  dcos 
incesla  nulla  sunt. 

YII,  35  :  profilemini  cssc  natos  (deos)  et  ex  masculonmi  femina- 
rumque  seminibus  coiwenliomim  progenitos  lege. 

Il  exprime  la  même  idée  avec  cœliis,  qui  déjà  fournit  un  exemple 
analogue  à  l'époque  archaïque.  Enn,  fr.  no  R. 

W,  22  :  nec  contenti  bos  cœ/i/s  gravitati  atlribuisseSaturnite,  eliam 
ipsum  regem  mundi  tlagitiosius  liberos  procréasse  quam  ipse  est  nalus 
atque  editus  pra^dicatis. 

V,  43  :  in  lovis  et  Cereris  cœlu  inrigatio  sit  significala  telluris. 
Contigiius,  voisin,  reçoit  le  sens  tout  à  fait  inusité  de  qui  iangi 
pot  est. 

II,  i5  :  (animas) divinas  sapientesdoctas  nequeullacorporisattrec- 
tatione  coiilignas. 

II,  3o  :  ([uodenim  conlignnm  non  est  cl  ab  legibus  dissolulionis 
amotnm  est,  licet  amnibus  ambiatur  llammeis,  torrenlium  Ibiminum 
Yolvatur  in  cœno,  inlibalum  necesse  est  permaneat  etinlaclum  neque 
ullnm  sensum  mortiferœ  passionis  adsumere. 

L'idée  contraire,  intangible^  est  aussi  traduite  par  incontiguus, 
qu'on  ne  retrouve  chez  aucun  écrivain. 

VII,  3  :  sed  si  deus  ut  dicitur  nuUius  est  corporis  omnique  est 
inconligniis  laclu. 

Credulitas,  crédulité,  mot  déjà  rare,  parait  nouveau  pour  dési- 
gner la  croyance,  la  [o\,fides.  Arnobe  l'emploie  souvent. 

I,  54  :  incredulum  illud  genus  bumanuni,  quod  nisi  apcrla  res 
esset  et  luce  ipsa  quemadmoduni  dicitur  clarior,  nunKpiani  icbus 
buiusmodi  crcdniilatis  suit*  commodarcl  adsen&um. 

I,  G5  :  cnniquc  novitas  rcrum  et  inaudila  promissio  audicnlinni 
turbarct  mentes  et  cirdulilalem  faceret  luusitarc,  virlulum  omnium 
dominus...  bomincm  .suum  permisit  interfici. 

il,  ('»  :  nisi  forte  ojjlunsi  ot  falui  vitU-nlur  lii  xobis.  (pii  per  iuIk  111 
iani  (dluiii  ( ciispirau!  ri   cdcunl  in  islius  ck  dtdiliilis  adscnsniii. 
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(De  même  II,  8,  lo.  1 1,  12,  34  ;"  III,  24  ;  V,  14.) 
Difflcilis  ^=:  rariis. 

I,  3  :  difficiles  pluvia3  sala  faciant  emori. 

Dijfnsior  =  hilarior. 

V,  20  :  luui  diffusior  facta  (dea)  pcr  tisum  aspernalam  sumit 
atque  cbibit  poUoiieui. 

T)iitniû,  oniiii.  Les  auteurs  classiques  emploient  l'adjectil  (Hiir- 
nns  (de  jour)  et  l'opposent  à  iioclnnni.^.  Arnobe  en  fait  un  substantif 
neutre  et  lui  donne  une  signification  toute  particulière. 

II,  4o  :  idcirco  animas  misit  ut...  snperlectilem  variam  diiiriio- 
/•///n  contraherent  egcstali  (=:  egcstali  t;o/-n/7J  quae  quolidie  necessnvia 

Sllllt. 

FûiJiiliaris  se  lit  avec  le  sens  de  propiliiis,  favorable. 

I.  35  :  vobis  esse  contenditis  fainiliarcs  dcos,  inimicos  atqué  in- 
fcslissiinos  nobis. 

Dans  la  plupart  de  ces  exemples,  un  terme  est  mis  pour  un 
autre  parce  que  les  idées  qu'ils  expriment  sont  unies  l'une  à  l'autre 
par  un  lien  de  causalité  ou  de  concomitance.  Mais  il  est  des  cas  où 
le  rapprocliement  est  ditficile  à  faire.  On  ne  s'attend  guère,  sans 
doute,  à  voir  fliicliis  désigner  des  mouvements  obscènes,  motus 
obsceiii  (i). 

V,  44  :  quid  enim  subiclemus  pro  illis  fïnclibns,  quos  super 
aggerem  tnnmli  Semeleia'  subolis  luigo  coiUorsil? 

Fitiictio  est  pris  aussi  dans  une  acception  toute  spéciale  et  si- 
gnifie l'accomplissement  de  la  vie,  mors. 

II,  57  :  liic  enim  eas  (animas)  relur  et  esse  perpétuas  et  superesse 
mortalium  corporum  funclionl. 

II,  63  :  si  vitaai  restrictius  egerint  aulam  sibi  cius  patere,  ac  post 
liominis  fiuiclionem  probibente  se  nulle  tamquam  in  sedem  rcferri 
patritam. 

On  lit  iiUesiinns  là  où  l'on  attendrait  propriiis,  propre,  person- 
nel. 

I,  20  :  quid  idcirco  in  vos  saîviunt  (dii),  ut  inlesliiiis  vulneribus 
concilati  in  ullionem  consurgatis  iilornm  ? 

Palricias  est  un  adjectif  qui  caractérise  une  condition  romaine. 
Ari>obe  l'emploie  pour  tiobilis,  divinns,  en  parlant  de  Tbomme  ou 
de  l'âme. 

II,  29  :  cum  sit  inops,  paupere  lare  et  tugurii  pauperis  nec  palri- 
ciœ  claritatis  unquam  meritus  nuncupari. 

II,  48  :  porro  autem  conspicimus  bomincs,  id  est  animas  ipsas... 

(i)  I.nciècc  pourtant  en  fournit  un  exemple,  4,  1267. 
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sCiX'vilate  innnmerabilium  viliorum  ipsos  se  indicaie  non  cssc  palricii 
generis. 

Penculiiiii  se  lit  assez  souvent  dnns  le  texte,  avec  le  sens  de  ruine, 
destiùction,  exitium,  ruina. 

I,  3  :  teiranim  validissimis  molibus  Ireniefaclœ  nulant  nsquc  ad 
periciiliun  civitates. 

],  23  :  qui  (dii)  si  sunt  nalivi  et  geniti,  cl  inlerilionibus  uliquc 
periculisqiie  vicini. 

(De  même  I,  63  ;  II.  12,  3i  ;  VII,  3). 

Proies,  race,  désigne  déjà  chez  les  poètes  les  rejetons  d'une 
même  famille,  mais  ailleurs  que  dans  Arnobe  on  ne  le  voit  jamais 
au  pluriel  dans  le  sens  de  tesliciili.  C'est  pourtant  ici  la  signification 
habituelle. 

V,  6  :  adest  ad  insidias  Liber,  ex  selis  scientissime  complicalis 
imum  planttC  itiicit  laqueum,  parte  allera  proies  cum  ipsis  genitali- 
bus  occupât. 

V,  23  :  tnm  dciiide  secrela  rimïintem  (lovem)  summolisque  arbi- 
Iris  circumiectas  prolibiis  diripientem  membranulas.  Trois  lignes  plus 
haut,  dans  la  même  phrase,  on  lit  :  inspicienlcm  lesliciilos  arielinos. 

V,  35  :  quid  exseclus  aries  (bouc  châtré),  quid  exsecli  arietis 
proies  ?... 

V,  37  :  irata  Ceres  est  et  exarsit  et  arielis  proies  pro  pœna  atque 
ullione  suscepit, 

VII,  24  :  polimhia  porro  sunt  ea  quîe  nos  proies  verecundius  dici- 
mus. 

Superesse  est  mis  pour  prœesse,  être  préposé  à. 

III,  23  :  ludenlisest  dicere,  deos  nobis  siiperesse  custodes. 

m,  25  :  unctionibus,  inquit,  stiperest  Uiixia,  cingulorum  Cinxia 
replicalioni. 

IV,  9  :  Burnum  libidiiumi  snperesse  tutelis. 

Les  modifications  signalées  jusqu'ici  dans  le  sens  des  mots 
avaient  généralement  pour  effet  de  les  éloigner  de  l'acception  clas- 
sique et  même  de  la  signification  primitive.  Quelques  termes,  tout 
en  perdant  le  sens  adopté  à  la  bonne  époque,  remontent  vers  le 
sens  primitif.  Cette  espèce  de  réaction  étymologique  est  commune 
aux  écrivains  ecclésiastiques  (i).  Arnobe  en  offre  quelques  exemples. 

Merilu7n,  bienfait,  reprend  le  sens  de  ciilpa,  qu'il  avait  à  l'épo- 
que archaïque.  —  Ter.  Phonii.  305  ;  Apul.  Mil.  8,  28  ;  Tert. 
Apol.  21. 

1,  49  '■  diceie  porro  merilis  opcm  laborantibus  abdiis  Terri,  lioc  est 
in  medio  ponere  et  dubilabile  quod  adseras  lacère,  ut  clillc  (pii  sanus 

(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  112  sq. 
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est  factus  fortuilo  possil  videri  esse  servalus  et  ille  qui  non  est  non 
meriti  causa  sed  infirmitate  valetudinem  expellcre  non  potuisse  divina. 

II, /il  :  interficere  se  alios  nuUias  ob  mniti  caiisam  sed  in  gra- 
liatn  voluptalenu(ue  scssormii. 

YH,  [\i  :  qui  credat  ..  geneiis  eum  fuisse  diviiii,  qui,  (|uoniaui  lu- 
dis  aclus  per  circi  est  spaLium  meriloniin  puenas  el  supplicia  rcdditu- 
rus,  ira  cxacerbatus  ardesceret  ?... 

SœcuJitm  revient  au  sens  de  race,  génération  (^i^cnns,  soboles)  qui 
se  trouve  toujours  dans  Lucrèce. 

I,  20  :  mortalium  de  sœcnlis  (De  même  1,  i). 

II,  26  :  (animam)  scicntem  hue  omnia  superioribus  adventare  de 
sœciiUs. 

Yir,  24  :  runias.  qna'  sunt  prima  in  gnrgulionibus  capila,  cpia  dei- 
cere  ciboset  referre  nalin-a  est  nuuinatoribus  sieciilis. 

Nous  mettons  à  part  quelques  termes  dont  le  sens  ne  se  trouve 
que  très  rarement  ailleurs. 

Minor  reçoit  des  emplois  ti'ès  variés  :  il  remplace  poslerior,  iitnior, 
recenlior. 

III,  29  ;  atque  ila  ex  ordine  toUelur  et  iste  cœleslium,  quem  Cnelo 
esse  ediluni  pâtre,  magnorum  esse  procrealorem  deorum,  vilisalorcm 
falciferum  velustas  edidit  prisca  et  minonim  Iransmisit  a^tati  (=  pos- 
teriori œlati).  Viig.  yE/;.  i,  532  ;  1,  "jS?». 

IV,  28  :  quis  est  enim  qui  eiedal...  (dcumi  aut  cum  paire  quo- 
dammodo  conseruisse  bella  civilia  et  cum  iure  abstinuisse  regali,  aut 
cxlerritmri  miiioris  (=  iuniojis)  metu  verlisse  exuperatum  terga. 

^  II.  l\8  :  sin  propter  bonos  priscos  mali  etiam  conservali  sunt 
piisci,  et  prwpler  bonos  minores  (=  recenliores  mortales)  aîtas  debuit 
sequens,  rpiamvisesset  inpiobabilis,  protegi  — (ib.)  :  nisi  forte  aliquis 
dicet,  minuribiis  (^  recentioribus)  et  coiisdpientibus  sœcnlis  idcirro 
dei  lalis  defuisse  custodiam,  (piod  impiis  iam  moribus  et  inprobabili- 
bus  viveretur,  opem  auteni  contulisse  maioribus.  quod  innoxii  fuerint 
et  ab  omni  scelerum  contagionc  dimoli. 

Nitdus  est  pris  pour  soins.  Quoiqu'il  y  ait  un  exemple  dans  Ci- 
céron  (Tarad.  3,  2),  cette  synonymie  est  très  rare.  Ovid. 

I,  5a  :  experiri  libet  et  recognoscere,  an  cum  suis  efficere  diis  pos- 
sint  (les  magiciens)  quod  ab  riislicis  Christianis  inssionibus  factitatum 
QSi  midis. 

I,  55  :  adseveraLionibus  inleclœ  sunt  (gentesj  midis,  inductaî  in 
spes  cassas. 

Obrepcre,  se  glisser,  s'insinuer,  ne  se  lit  axqc  le  sens  de  jallere 
que  chez  les  jurisconsultes  et  Aulu-Gelle  6,  12,  4. 

II,  ^2  :  neque  iliud  obrepnl...  vobis. 

V,  9  :  obrepe re  conqulcsccnlh  pudori  fdius...  insidiafor  enisus  est. 

Symplegina  est  un    mot  très  rare  qui    signifie  d'abord   groupe. 
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Dans    Martial   (12^  43,  8)  et  Ainobe   il  dé.signe   les  cuihrasscwcnîs 
amoureux. 

VII,  33  :  mimis  niminim  dii  gaudcnt  et  illa  vis  pitTSlans  ncquc 
\\\\\s  llominum  comprchcnsa  naliiiis  libenlissime  conimoclat  audirn- 
dis  his  auris,  quorum  symplcgnuilihus  pluriniis  intermixtos  se  esse 
derisionis  in  materiam  norunl. 

Voluplas  prend  le  sens  presque  inusité  de  sciiwn  s^cuilale,  la  se- 
mence génitale.  Hyg.  aslr.  2,  13. 

V,  5:  haiic  (Magnam  Maliem)in  verliceipso  petite  dalam  quieli  cl 
somno  nequam  inccslis  luppilcr  cupidilalibus  adpelivit,  scd  cum 
obluclatus  diu  id  quod  sibi  promiseiat  oplincre  nequissct,  vohiplatcin 
in  lapidem  fudit  victus. 

—  Notons  en  finissant  les  multiples  significations  que  revêtent 
dans  le  texte  certains  mots  comme  aucloritas,  causa,  mens,  ratio, 
res. 

^4  u  cl  or  il  as  : 

l,  3g  :  quid  cuiquc  debcatur  vol  persoiia'  vel  capili,  inconfusis 
gradibus  atque  auciorilalibus  (unissancc)  Iribiio. 

I,  56  :  sed  neqiie  omnia  conscribi  aut  in  aurcs  omnium  pervenire 
potuerunt  gesla  gentibus  in  ignolis  et  usum  nescientibus  litterarnm, 
aut  si  qua  sunl  lilteris  conscriptionibusque  mandata,  malevolentia 
dœmonum,  quorum  cura  et  stndium  est  banc  intcrcipi  vcritatem.  et 
consiinilium  bis  bominum  interpolata  qua'dam  et  addila.  parlim 
mutala  atque  detracta  verbis  syllabis  lilteris,  ut  et  prudentium  tar- 
darent  fidem  et  gestorum  corrumperent  anclorilalem  (valeur). 

II,  i4  :  nec  tamen  eius  (l'iaton)  nuclorilas  plurimnm  a  veritale  dé- 
clinât (=  senlenlia.  opinion). 

II,  02  :  nonne  fier!  potis  est,  ul  exorli  honiinos  ila  sint  nec  ad 
deum  primum  nativilatis  eorum  referatur  auclorilas  ?  {la  création  des 
hommes). 

\],  6  :  Ptolomœns...  Cinyram  regem  Papbi  cum  l'amilia  omni 
sua,  immo  cum  omni  prosapia  in  Veneris  templo  situni  esse  liltera- 
rum  auclorilale  déclarai  ?  (valeur  des  écrits). 

VI,  10  :  quoenam  est  ergo  ratio,  ut  si  omnia  b.i'c  corpora  inlacta 
atque  infecta  permanserint,  careant  vi  numinis  atque  auclorilale 
caîlcsti  ?...  (pouvoir). 

Causa. 

I,  I  :  obtiniiissc  ac  caiisiuu  piilcnl  vicia  sui  \ilio  non  adscrlonim 
silentio  destitulam  {cause,  affaire). 

II,  9  :  qui  qnintnm  elemontum  principalibus  adplical  c(nisis(lcs 
causes  premières). 

II,  iG:  cl  (picmadmodiim  se  possiuil  incorporidibiis  ctupora  coii- 
iungere  aut  a  dco  principe  res  faclœ  ab  iiilirmioribus  causis  ad  NÎiio- 
rum  dehoncstamenta  traduci  ?  (Jorces). 
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II,  43  :  c\  caiisis  principalibus  {Dieu,  origine  des  choses)  prodilœ... 
animœ. 

II,  l\'\  :  scirc  aiilcm  debiicrat  (pater  omnipolcns)  cdiisdrnm  ut  om- 
nium constiLiilor  {de  toutes  choses). 

IH,  i5  :  quod  mutorum  animautiiim  formas  diviiiis  iuseruerint 
causis  {êtres  divins).  (De  même  V,  2G). 

Mfiis.  ^ 

I,  3  :  suscipiamus  igitùr  opinionis  islius  mentein  (nature  de  celte 
opinion). 

III,  19  :  at  si  nosli'i  animi  nienleni  non  rocusatis   audire  {opinion). 
V,  9  :  conlurbatis  per  insaniam  mcntibns  (respril). 

V,  33  :  cum  contumclia  numinum  non  inobscura  sensuum  mente 
sed  in  verborum  cmincnlium  sigiiificalionc  Icncalur  [dans  létal  obs- 
cur des  significations). 

VI,  I  :  inpias  gcramus  et  scelerosas /?jr///t>s  (pensées). 

YI.  2  :  quod  magnarum  est  luenliuni  (le  propre  des  grandes  intel- 
ligences)—  (ib.)  :  magnarum  inentiuin  admiralione  laudabiles. 

VI,  i^  :  discutile  aliquaiido  caliginem  regressi(|ue  ad  lumen 
mentis  intuemini  propius...  {la  raison). 

VII,  23  (deos)  malos  aulemsi  acccperint  noccndi  positnros //îc/j/c/?» 
fierique  ex  hoc  bonos  {l'intention). 

VU,  37  :  opinio  religionem  facit  et  recta  de  diis  mens  (opinion). 

Xnlio  : 

1,  6  :  qui  homines  se  esse  non  specie  corporum  sed  rationis  inlclli- 
gunt  potestate  (l'esprit). 

I,  8  :  si  prima  materies...  miseriarum  omnium  causas  suis  conti- 
net  in  rationibus  involulas  (organisme). 

I,  19  :  (deos)  iniquos  inducitis  et  iniustoset  œquilalis  vel  modica? 
nuUam  obtinere  ralionem  (=  portionem,  ratam  parlem). 

II,  5G  :  immo  alii  pcrliibent  (deos)  et  rébus  intéresse  morlalium 
et  teircnas  administrare  raliones  (affaires  terrestres). 

I,  38  :  (docuit)  animalium  origo  quœ  sit,  rat'ioncs  quas  habeant 
semina  (raison  d'être). 

VII,  19  :  nonne  solvi  necesse  est,  nonne  raliones  lias  omnes  ex 
stultissimis  créditas  opinationibus  comprobari,    inveniri?  (théories). 

T(fs: 

I,  24  :  si  quando  vos  velle/rm  (= /Tsc7i/-/,s//(//(a>s)  venire  in  invidiam 
compererunt.  (De  môme  II,  5;  III,  i.) 

I,  57  :  falsitalis  arguitis  rcs  (=  litleras)  noslras  ;  et  nos  vcstras 
argnimus  falsitalis.  (De  même  I,  69;  III,  6  ;  IV,  36  ;  V.  i5.) 

II,  12  :  no:idistuleranl  tamen /TS/>a//'/as  lincpiereet  veritali  coales- 
ccre  Christian.T  (=  religiones  patria.'>). 

II,  36  :  nolo  illam  (animam)  discere  sed  docere  nec  ex  docta  ut 
dicilur  elementariam  fieri  sed  retinentem  res  suas  corporibus  semet' 
circumligare  terrenis  (=  ses  not'ions,  ses  connaissances), 
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H,  33  :  non  tantam  reformidamus  audaciam  necin  nostra  ducinuis 
esse  posituni  potestate  res  saperas  pelere  (—  aeltim). 

II,  ^9  :  scd  et  boni,  dicclis,  sunt  in  rébus hiiinaiiis  viri,  sapienlcs, 
iusli,'  incLilpalis  at  emcndatissimis  niorilîus  (=  in  génère  liumnno). 

Il,  73  :  nam  cum  Hannibal  Pœnu5  res  Ualns  rapcrct  et  tenaruin 
exposceret  principatum  (=  le  pouvoir  italien). 

II,  78  :  quare,  honiincs,  abslinele  qua:!Stionibus  vacuis  impedire 
spes  veslras,  ncc  si  aliter  qnani  vos  putatis  ali(iuid  se  habet,  vesliis 
polius  opinionibns  credere  qn:ini  rei  debetis  (tngnsUe  (=  deo). 

V,  g  :  (hippiler)inter  média  conslilutus  sollicitudini  speiquc  con- 
finia  palpabat  res  inlinias  (=  pmlenda). 

V,  11:  (patrcm  ilhmi  Liberum)  contrcctavisse  virilia  dorniienlis. 
atque  ut  oninia  cingcrent  circumpositi  laqncornni  moisus,  artificii 
curas  tuni  rebns  adhibuisse  perituris  {gen'iialui). 

VII.  35  :  quodque  reidivinx  suani  prœstet  atque  attribuât  digni- 
latem  (=  deo). 

—  Parmi  ces  diverses  significations,  quelques-unes  sont  déjà 
co!'isacrées  par  l'usage  classique,  mais  depuis  lors  elles  se  sont  consi- 
dérablement étendues,  et,  si  Ton  fait  la  part  de  la  fmtaisie  du 
rhéteur,  cette  variété  est  un  témoignage  éclatant  de  l'incertitude  qui 
règne  à  ceite  époque  dans  le  sens  des  mots.  Nous  ne  prétendons 
pas  d'ailleurs  faire  ici  une  étude  complète  de  tous  les  changements 
de  signification  qui  pourraient  nous  intéresser  dans  l'œuvre  d'Ar- 
nobe.  Nous  les  avons  constatés  dans  quelques  substantifs,  adjectifs, 
verbes  ou  adverbes.  On  verra  plus  loin  que  l'usage  amenant  la  con- 
fusion dans  la  valeur  des  préfixes  ou  des  suffixes,  un  préfixe  est  em- 
ployé pour  un  autre,  ou  bien  son  sens  s'atténue  jusqu'à  ne  plus 
modifier  la  signification  du  terme  auquel  il  est  uni,  et  à  permettre 
ainsi  l'emploi  de  l'un  pour  l'autre  (échinge  entre  les  verbes  simples 
et  les  verbes  composés).  De  même  le  suffixe  perd  de  sa  valeur  :  de 
là  l'usage  fréquent  de  l'abstrait  pour  le  concret,  l'emploi  simultané 
.des  divers  degrés  de  comparaison,  de  l'actif  et  du  pissit  (i).  Comme 
ces  échanges  ou  emplois  simultanés  prennent  souvent  chez  Arnobe 
le  caractère  d'un  procédé  d'école  et  sont  destinés  à  produire  un 
effet,  nous  les  étudierons  au  chapitre  du  Style.  Quant  aux  pronoms, 
aux  prépositions  et  aux  particules  dont  les  changements  de  significa- 
tion ont  peut-être  permis  des  emplois  nouveaux,  on  les  signalera 
au  fur  et  à  mesure  dans  la  Syntaxe. 

—  On  peut  donc  évaluer  à  cent  cinquante  environ  le  nombre 
de  mots  nouveaux  qui  paraissent  dans  Arnobe,  soit  qu'il  les  ait 
réellement  créés,  soit  que  son  ouvrage  en  soit  le  premier   témoin- 

(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  117  sq. 
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Les  mots  d'un  emploi  rare  ou  (.l'une  oi'igine  récente  sont  évidem- 
ment plus  nombreux.  Mais  rares  ou  nouveaux,  ces  termes  sont  sur- 
tout des  termes  abstraits,  dérivés  ou  composés. 

A  part  les  mots  en-lor,-!ûs,-lio,  les  autres  dérivations  n'amènent 
pas  chez  lui  beaucoup  de  nouveautés  ;  il  uiilise  surtout  les  récentes 
ou  les  vieilles  acquisitions.  Nous  avons,  en  etîet,  remarqué  une  cer- 
taine couleur  archaïque  dans  la  plu[iait  des  formes  du  vocabulaire  : 
c'est  qu'il  puise  dans  le  laiin  populaire  où  les  vieux  termes  sont  en 
vogue (i). 

L'abondance  des  mots  en-las, -tio^  marque  d'abord  une  tendance 
à  la  simplification  :  on  éprouve  le  besoin  d'exprimer  d'un  mot  une 
idée  déterminée  pour  laquelle  il  n'y  a  pas  encore  d'équivalent  dans 
la  langue.  Elle  dénote  surtout  la  marche  rapide  de  la  langue  vers 
l'abstraction,  mouvement  déjà  constaté  à  propos  de  saint  Cy- 
prien  (2).  Enfin  on  voit  poindre  dans  le  vocabulaire  d'Arnobe  le 
goût  du  rhéteur.  Pour  obéir  à  un  simple  désir  de  variété,  ou  pour 
obtenir  des  efi'ets  fondés  sur  le  son  ou  le  rythme,  il  emploie  tel 
dérivé,  tel  composé  rare  plutôf  que  tel  autre,  et  au  besoin  en  crée 
de  nouveaux. 


(1)  Cf.  Monceaux,    Le   latin    l'iilgiiirc,     Rcvuu   des    Dcux-Mondes,     13   juil 
let  1891,  p.  438  Si]. 

(2)  Cf.  Bayakd,  op.  cit.,  p.  120  sq. 
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On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  chez  un  ancien  professeur 
de  rhétorique  des  barbarismes  et  de  grossières  confusions  :  on  serait 
même  surpris  de  le  voir  adopter  le  langage  du  vulgaire  illettré  de  son 
tenips.  Arnobe  a  reçu  une  forte  éducation  littéraire.  Aussi  les  par- 
ticulaiités  relatives  à  la  flexion  sont  très  rares  chez  lui;  à  peine  re- 
niarque-t-on  quelques  préférences  pour  telle  et  telle  forme  ;  la  plu- 
part d'ailleurs  lui  sont  communes  avec  son  époque. 

1.  —  Déclinaison 

La  déclinaison  des  mots  qui  sont  d'origine  purement  latine 
otiVe  peu  d'intérêt.  Arnobe  s'y  conforme  généralement  à  la  tradi- 
tion classique.  Quelques  formes  seulement  sont  empruntées  aux 
écrivains  des  premiers  temps.  On  lit  I,  50  canceris  au  lieu  de  cmicri, 
comme  génitif  de  cancer.  Le  pluriel  canceres  est  déjà  dans  Caton, 
R.  R.  157,  3,  alors  que  cancer  est  du  neutre  dans  saint  Cyprien, 
$94,  11;  442,  2.  —  Les  nominatifs  ou  accusatifs  pluriels  de  la 
3'  déclinaison  sont  parfois,  non  pas  en-es,  mais  en-is  comme  dans 
Plante  ou  Térence  (VU,  4  :  miserabilis  sa^pe  exaudire  mugitus  ;  III, 
37  :  Hphorus  has  igitur  numéro  esse  iris  efîert).  A  la  place  de 
parte,  Arnobe  préfère  parti  (III,  4)  :  cet  ablatif  archaïque  est  déjà 
dans  Plante,  Méii.  466;  Pers.  72  ;  Varron,  7^.  7^.  1,13,5  ;  Caton, 
7^.  '7^.  136;  Lucrèce,  i,  11 13  et  ailleurs. 

On  lit  encore  IV,  8  :  dea  Mellonia  non  csset  aut  Ossipago  soli- 
datrix  ossuum  nomen  proprium  non  haberet  ? 

Le  génitif  ossiiiim  (pour  ossiiiii)  est  déjà  employé  par  Pacuvius, 
tr.  102  ;  Tertullien,  de  res.  carn.  30,  D'ailleurs,  la  forme  ossua  est 
fréquente  dans  les  inscriptions.  —  Orelli,  2906,  4361,  4806,  etc. 
On  devait  à  cette  époque  user  inditieremment  des  deux  tortues  ossa 
et  ossna,  puisqu'Arnobe  dit  un  peu  plus  loin  (IV,  10)  :  qu  )d  si  ha- 
bent  in  sedibus  divinis  sucs  proprios  pr;esides  ossa,  mella  et  limina 
çeteraque  alla, 
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Les  contractions  ne  sont  }\is  rares.  La  décadence  emploie 
déjà  (i)  les  génitifs  parvuhtm  (ou  parvolum)  \)Ouv  parvulortifii  (III, 
14),  viagistialitm  pour  magisiraiuum  (IV,  35),  mais  on  ne  rencontre 
peut-être  pas  avant  Arnobe  la  forme  dounnii  (IIL  41)  pour  domoruni. 
Doiiiontiii  est  d'ailleurs  plus  usité  que  doiHUiiiii. 

Pour  les  mots  qui  sont  d'oiigine  étrangère  et  surtout  pour  les 
mots  grecs,  quelques  remarques  s'imposent.  On  a  déjà  vu  dans  le 
vocabulaire  qu'Arnobe  ne  fait  pas  de  ces  mots  un  usage  fréquent. 
Dans  leur  emploi,  il  préfère  généralement  les  formes  de  la  déclinai- 
son latine.  Mais,  tout  comme  saint  Cyprien  (2),  il  ne  dédaigne  pas 
complètement  celles  de  la  déclinaison  grecque. 

Parfois  il  se  conforme  au  goût  de  ses  contemporains.  On  sait 
qu'au  troisième  siècle  beaucoup  de  mots  grecs  passent  en  latin  de 
la  }"  déclinaison  dans  la  première  (3).  On  trouve  dans  Pline,  35, 
2,  2,  Martial,  5,  65,  ccnvna,  atis,  lutte  ou  théâtre  de  lutte.  Ce  mot 
vient  du  grec  /.vipcojj-a,  ccroç;  il  revêt  ici  la  forme  de  ceroiiia,  œ. 

III,  23  :  curât  Mercurius  ceronias. 

Arnobe  fait  allusion  aux  jeux  en  l'honneur  de  Cybèle  dans  le 
passage  VII,  33  :  ludi  vero,  quos  facitis,  quibus  Floralibus  et  Me- 
^alensis  nomen  est.  Megalctisii  (ludi)  est  mis  pour  le  classique  'Mega- 
lenscs  (ludi)  ou  simplement  Megalesia  (Meyal/iGia).  Cette  désinence 
ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs  :  elle  est  due  sans  doute  à  l'analogie 
avec  d'autres  noms  de  jeux  dont  le  génitif  en-orutn  {Flornlioriiin, 
^gonaJiornni  Satiirnaliorum)  s'emploie  concurremment  avec  le 
génitif-////;/  de  la  3^  déclinaison. 

Il  flrut  encore  signaler  à  tette  époque  le  maintien  de  quelques 
formes  grecques,  comme  ijeroas,  divnionas.  Heroas  est  l'accusatif  grec 
de  '/ipwç,  qui  depuis  longtemps  déjà  est  passé  dans  la  langue  : 

II.  -5  :  liomines  olim  semideos,  heroas... 

'Dxmonas  (I,  23;  I,  50)  est  l'accusatif  grec  de  ^atfxwv,  dont  la 
transcription  latine  (.'st  plus  récente.  —  Apul.  de  DeoSocr.  13  —  d. 
Firm.  Math.  2,  29.  —  Les  autres  mots  qui  sont  tirés  du  grec  ont 
plutôt  des  flexions  latines.  Les  formes  grecques  sont  plus  rares  dans 
Arnobe  que  dans  saint  Cyprien. 

2.  —  Conjugaison 

Comme  la  déclinaison,  la  conjugaison  présente  peu  de  particu- 

(i)  Cf.  Bayakd,  o[>.  cit.,  p.  52  sq. 

(2)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  55  sq. 

(3)  Cf.  Gœlzer,  op.  cit.,  p.  280  et  281 . 
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larités.  On  y  rencontre  quelques  formes  syncopées  ou  contractes, 
usitées  à  cette  époque  (i). 

Nous  les  indiquons  simplement  parce  qu'Arnobe  les  emploie 
souvent  à  la  fin  des  membres  de  phrases,  pour  obtenir  sans  doute 
quelque  clausule  recherchée.  —  Voici  quelques  exemples  : 

II,  12  :  neque  umqiiain  vobis  necessârïa  iûdîCHStïs. 

V,  7  :  motus  tantes  furialium  discrimïaimi  côacïtâstï. 
II,  G6  :  nam  quod  nobis  obiectâré  cônsuëstïs. 

II,  67  ;  qui  totiens  vilam  consuetudinr'mque  mutâstls. 

III,  iG  :  minus  erat  iniuria)  praesumpta  in  opinalionepëccâssë. 

VI,  a4  :  salutaiiter  ea  consiliôquô  formasse. 

II,  67  :  qui  in  mores  alios  atque  alios  ritus  priorum  condemna- 
tiôné  trânsïstïs  (=  transiislis). 

Nous  traiterons  un  peu  plus  loin,  au  chapitre  du.  Style,  de  la  métri- 
que d'Arnobe,  mais  on  voit  d'ores  et  déjà  que  les  formes  régulières 
iudicavistis,  concitavisti,  etc.-.  n'auraient  pu  servir  les  intentions  de 
l'auteur. 

On  remarque  aussi  dans  les  verbes  quelques  flexions  archaïques  : 
elles  n'ont  rien  de  surprenant,  si  l'on  pense  au  nombreux  emprunts 
qu'a  faits  Arnobe  au  vocabulaire  des  premiers  temps  de  la  langue. 
On  lit  V,  I  :  lovemdiu  cunctatum  «  expiabis  »  dixe  «  capite  fnlgu- 
rita  ».  Dixe,  pour  dixisse,  est  déjà  dans  Plante, Tte//.  961  ;  ^mph.  fr. 
XI;  Varron,  Sat.  Men.  284  — Mais  un  cas  plus  curieux  est  celui  de 
l'infinitif  passif  en-/>/-.  Les  vieux  auteurs  emploient  déjà  porlendier 
(Plaut.  Tœn.  618),  vertier,  (Plaut.  Rud.  886  ;  Lucr.  i,  710  et  ail- 
leurs). A  leur  exemple.  Fronton  écrit  porlendier  (de  bell.  Tarth. 
p.  220,  4,  edit.  Nab.).  —  Cette  forme  archaïque  est  très  fréquente 
dans  Arnobe  :  madidarier  (l,  2);  adficier  (il,  77);  vertier  [lll,  35); 
velarier  et  coronarier  (V,  7);  convestirier  (V,  41)  ;  iacularier  (VI,  16); 
copiiïarier  (VI,  22)  ;  provolvier  (VIL,  4)  ;  addier  (VII,  14)  ;  reddier 
(VII,  25);  l'/V/tv/Vr  (VII,  46).  —  Elle  semble  d'ailleurs  se  maintenir 
encore  dans  la  langue,  puisqu'on  la  retrouve  plus  tard  dans  Martia- 
nus  Capella  {probaiicr,  ingarier,  vertier,  p.  25,  26,  99,  edit.  Eyssen- 
hardt). 

(1)  Cf.  Bavard,  o/j.  cil.,  p.  59  sq. 


C)  SYNTAXE 


La  plupart  des  anomalies  que  nous  alK)ns  rencontrer  dans  la 
syntaxe  d'Arnohe  se  trouvent  déjà  chez  ses  contempoi'ains  ou  ses 
compatriotes,  Apulée,  l'ertuUien,  saint  C\prien.  Elles  paraissent 
même  plus  nombreuses  chez  lui  que  chez  son  prédécesseur  immé- 
diat, saint  Cyprien  (i)  :  ce  qui  prouve  que  Ton  perd  de  plus  en 
plus  la  notion  des  nuances  classiques. 

La  syntaxe  est  maltraitée  et  soumise  à  de  multiples  influences, 
dont  la  principale  est  celle  du  latin  populaire,  qui  amène  surtout  la 
confusion  dans  la  valeur  des  cas  et  des  prépositions  (2).  L'action  des 
langues  grecque  et  hébraïque  se  fait  aussi  sentir  par  les  singularités 
qu'elle  entraîne  dans  l'emploi  des  voix  et  des  formes  verbales.  On 
sait,  en  effet,  que  depuis  les  rois  numides,  les  Africains  s'étaient 
familiarisés  avec  les  lettres  grecques  :  on  parlait  grec  couramiuent 
dans  la  Province  consulaire,  puisque  TertuUien  écrivait  en  grec  et 
en  latin  (3),  et  les  versions  latines  de  la  Bible  étaient  parsemées 
d'hébraïsmes  et  d'héllénismes  (4). 

A  toutes  ces  influences  s'ajoutent,  dans  certains  cas,  celle  de  la 
poésie  ou  de  l'analogie  et  la  négligence,  voulue  ou  non,  de  notre 
auteur. 

Mous  étudierons  ici  l'emploi  du  nombre,  des  cas,  des  préposi- 
tions, des  voix  et  des  modes,  et  nous  ajouterons  quelques  obser- 
vations particulières  sur  les  différentes  parties  du  discours, 

I.  —  Du  nombre 

Arnobe  use  du  nombre  avec  beaucoup  de  liberté:  souvent  il  écrit 
des  noms,  soit  au  pluriel  soit  au  singulier,  contrairement  à  l'usage 

(i)  Cf.  Bayard,  op.  cil..,  p.  202  sq. 

(2)  Cf.  Stange,  De  Arnolni  oratione.  —  /,  T)e  verhis  ex  vehisto  et  viil^ari 
seiinone  deprotiiptis.  -  Monceaux,  Les  ^4jr!caius,  p.  m  ;  Histoire  lilt.  de  l'Afri- 
que chrétienne,  r.,  p.  169-170.  —  Bayaud,  op.  cit.,  p    1)8. 

(5)  Cf.  Bayard,  op.  cit.,  Introd.  XV. 

(4)   Ci".   RONSCH,  op.    cit.,   p.  238-757;     134-45  i.  —    SlTTL,  Op.    cit.,  p.  92-I2O. 

Monceaux,  Hist.  litt.  de  ï AJrique  chrétienne,  I,  p.  97-173. 


t)U    NOMBRE  95 

classique.  Il  existait  avant  lui  des  emplois  de  ce  genre  (i),  mais 
notre  auteur  semble  les  avoir  considérablement  multipliés.  On 
verra  peut-être  là  une  influence  de  la  poésie  ou  d'une  langue 
étrangère  connue  la  langue  grecque,  parfois  même  une  simple  fan- 
taisie de  rhéteur. 

1.  —  Termes  concrets 

Il  faut  d'abord  signaler  un  emploi  que  l'on  ne  trouve  que  rare- 
ment, même  en  dehors  de  la  prose  classique:  c'est  celui  du  pluriel 
des  noms  propres,  si  l'on  ne  désigne  nommément  qu'une  seule 
persoime.  Arnobe  en  fournit  quelques  exemples  : 

IV,  26  :  Numquid  cnim  a  nobis  arguilur  rex  maris  Amphilrilas 
Ilippothoas  Amymonas  Menalippas  Alcyonas  per  furiosa'  cupidilalis 
ardorcm  caslimonia!  virginitalc  privasse?  numquid  Apollo  Latonius 
immaculalus  ille,  caslissimus  atque  punis  Arsinoas  Aelhusas  Hypsi- 
pylas  Marpessas,  Zeuxippns  et  Prothoas,  Daphnas  et  Sleropas  incon- 
sulli  pccloris  adpetisse  fervoribus? 

V,  Zi4  :  et  quid  pro  illis  Ganymedibus  raptis  atque  in  libididum 
minisleria  substitutis? 

Dans  une  énumération,  il  distribue  à  son  gré  le  singulier  et  le 
pluriel.  Il  dit  : 

II,  19  :  loricas  et  gladios...  raslra  securicalas  vomcrern. 

VI,  II  :  ergone  dii  cœliles  habent  aares  et  teinpora,  ceivices  occi- 
piliiiin  spiiiam  lambos  latera  popliles  nales  suff'ragines  talos  membra- 
qne  alla  cetera. 

VI,  i4  :  (simulacra)exornatibns  ferlasse  merelriciisaut  ex  muliebri 
mundo,  camelinis  ex  ossibas  ant  ex  Iiidici  animalis  dente,  ex  cacca- 
bulis,  ollulis,  ex  candelabris  et  lucernis  aut  ex  aliis  obscenioribus 
vasculis  congesta. 

C'est  encore  à  son  désir  de  vari'été  que  nous  devons,  sans  doute, 
de  singuliers  accords  comme  les  suivants  : 

I, /t8  :  et //jec//ct  eniin  sic  curant,  animal  liuiui  iialani  nec  conji- 
sum  scientiœ  veritate. 

IV,  16  :  quid  in  medio  faciemus  nos  animal lenuc...? 

VI,  i(3  :  ilaqnc  immemoresct  obliti,  sininlacrorum  snbslanliaî 
alquo  originesfjna;  sii)l,  raliontdc  lioinincs  animalQl  .sapicnlia'  luuncre 
coiisiliique  donaUim  coctnlibns  leslis  succninbitis.  ;\rv'\<  laniniinas 
adoralis... 

Nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul  exemple  d'un  singulic'r  collectif 
avec  la  valeur  du  pluriel: 

(i)  Cf.  lÎAVAiU),  ()/'.  i-;7.,  p.  205  sq. 
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II,  67  :  iiubeiiliuni  crinein  caclibari  hasta  mulcetis? 

Crinem  est  mis  pour  crines,  comme  chez  les  poètes;  mais  ce  mot 
est  le  résultat  d'une  correction  adoptée  par  l'éditeur  de  Vienne.  Le 
manuscrit  porte  crimen.  L'emploi  du  pluriel  des  noms  communs 
pour  le  singulier  est  beaucoup  plus  fréquent.  C'est  sans  doute  un 
pluriel  poétique,  connu  de  saint  Cyprien  (i). 

I,  i4  '  sa-penumero  maximes  annoram  fuisse  provenlus,  vililates 
atque  abundantias  rerum  tantas  ut... 

I,  36  :  Indigeles  illi  qui  in  flumen  rcpuul  cl  in  alvcis  Nuniici 
(rivière  du  Laliuni)  cum  ranis  et  pisciculis  dogunl!* 

[Ib.)  :  arciuilenenles  Diana  el  Apollo,  circumlali  per  fugas  matris 
alque  in  insalis  erranlibus  (dans  l'île  Orlygia)  vix  luli? 

I.  lii  :  Herculcm...,  quem  ipsi  vos  ferlis\ivum  arsisse  post  pœnas 
cl  concremalum  in  fiinestis  buslicelis? 

III,  3o  :  nam  quid  de  ipso  diccuius  love,  quem  solcni  esse  dicli- 
laverc  sapienlcs,  agilanlcni  pinnalos  cnrrus  lurba  consequcnlc  di- 
voium. 

I\^  17  :  possumus  hivc  cadem  de  Mcrcuriis.  Solibus,  immo  de 
aliis  omnibus,  quorum  numéros  tendilis  et  mulliplicatis,  cxpromcrc. 

IV,  25  :  nosler  illc  est  auclor,  qui  Palrocles  Tburius  soriptorum  in 
tilulis  imlicalur,  qui  /um/i/os  memorat  leliquiasque  Salurnias  tellure 
in  Sicula  conlineri? 

VII,  29  :  lovi  oplimo  maxime  mcrum  ne  pra'focetur  date,  cupit 
eruclarc  nec  polis  est,  ac  ni  illa  labalur  cl  dissolvalur  obslruclio,  pcri- 
culum  maximum  est  ne  oblisus  inlcrrumpalur  spirilus  el  vidualnm 
remaneal  sine  sais  admini,>lratoribus  càdum. 

2.   —  Termes  abstraits 

Dans  -sa  Synlaxe  hisloxique  [2),  Driiger  dresse  une  liste  des 
pluriels  de  mi)ts  abstraits  que  l'on  trouve  chez  les  auteurs  latins.  Il 
en  cite  environ  90  dans  l'époque  archaïque  et  surtout  dans  Plante. 
Il  en  découvre  environ  420  de  plus  dans  la  prose  classique  et  près  de 
600  autres  chez  les  poètes  de  l'époque  classique  et  chez  les  prosa- 
teurs qui  viennent  après  Tite-Live.  On  peut  dire  que  le  nombre  de 
pluriels  abstraits  s'accroît  à  mesure  que  la  langue  vieidit.  Leur  em- 
ploi est  d'autant  plus  tacile  que  l'usage  en  a  plus  atténué  le  sens 
abstrait. 

Arnobe,  comme  les  écrivains  de  son  époque  (3),  en  use  très 


(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  205. 

(2)  Drager,  Hislor.  Syntax,  I,  p.  11  59.(2^'  édit.) 

(5)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  206  sq.    -  Gœlzer,  op.  cit.,  p.  299  sq. 
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libremeni.  On  lit  chez  lui  beaucoup  de  mots  abstraits  au  pluriel 
que  ses  prédécesseurs  n'avaient  pas  encore  adoptés,  mais,  comme  on 
Va  déjà  remarqué  pour  î-aint  Cyprien,  la  logique  suffit  parfois  à 
expliquer  de  tels  emplois.  Ainsi  l'on  comprend  l'usage  du  pluriel 
quand  l'action  indiquée  par  le  terme  abstrait  se  répète  plusieurs  fois^ 
ou  qu'elle  est  accomplie  séparément  par  plusieurs  sujets,  comme 
dans  les  exemples  suivants  : 

'Befiivûloiliœ,  actions  bienveillantes  —  cf.  Spart.  Carac.  i,  4. 

Yl,  2  :  individuas  cunclis  benivolciilias  exhibere. 

Crudtlilales,  cruautés. 

VI,  27  :  appellare  nos  atheos,  et  quod  minime  sacrificamus  diis, 
pœnas  etiam  capilis  beluarum  crudelitalibiis  inrogare. 

Misericordiœ,  témoignages  de  pitié  —  cf.  Salv.  adv.  avar. 
2,    I,   I. 

II,  i4  :  sunt  enim  mediaî  qualilalis  (anim.T)...,  el  interire  quaî 
possint  deum  si  ignoraverint,  vila^  et  ab  cxitio  libcrari,  si  ad  eius  se 
misericordias  atque  indulgenlias  adplicarint. 

Munificcniix,  largesses. 

VII,  12  :  non  et  supèra'  dignilates  boni  operis  favores  et  conlalas 
mimificeniias  vendilarc. 

TacitiirnilaUs,  discrétion. 

V,  18  :  mysteria  illa. ..  sancta  quibus  iniliis  nomen  est  et  quae  non 
omnibus  vulgo  sed  paucorum  taciturnilatibus  Iraditis. 
Venerationts,  témoignages  de  respect. 

III,  2  :  quod  obsequium  venerationis  expose! t  vencralionibus  pro- 
m  ère  mur. 

III,  3  :  inlellegunt  (dii)  se  tamen  honorari  communiler  cum  suo 
rege  atque  in  illius  venerationibus  conlineri. 

Confectio7ies,  VII,  14  :  vel  quas  cis  (diis)  eminentias  addier  sacro- 
rum  ex  œuf ecl ionibns  inwemtm-} 

Exsectiones,  V,  14  :  at  vero  vos  nobis  mammarum  expromitis 
exsecliones. 

Inligationes,  V,  2  :  ex  duris  ossibus  informat.t  fuerant  eorum 
(deorum)  nianus,  qu^e  constringi  laqueis  et  nodorum  possent  iiiU- 
gationibus  coerceri  ? 

Usioncs,  VII,  32  :  colunt  enim  dii  vineas  et  ad  iisioiies  suas  con- 
tractis  exprimunt  vindemiatoribus  vinum. 

L'usage  du  pluriel  abstrait  est  aussi  très  fréquent  en  grec,  où 
l'on  dit  :  â)to).a';iai,  Crloi,  Oavy.Toi,  OjpiAOTr.Te;,  jco'jcpoxr.Te;,  [^.igti, 
paO'jfxiai,  çoéoi  etc.  (i).  —  Cette  influence  aurait  pu  donner  lieu  i\ 
de  nouveaux  emplois  en  beaucoup  d'autres  passages  : 

(i)  Cf.  Krugek,  GriechÏH'he  Spiachlt'hie,  ^^,  3,  2. 
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KAridilaies,  II,  37  :  imbres  ariditatibus  temperamcnta  laturi. 
ConlineiilicT,  II,  19  :  ut  ternirum  continenlias  metiauiur. 
Diulurnitales,\W\,  16  :  saliitares  moras  signorum  dintuniiîatibus 
commodare. 

Flamritx  {;àw  figuré)  II,  12  :  tantas  subdidit  adpetitionum  y/^m- 
mas  (De  même  III,  16,  36  ;  VII,  13^  39). 

Glahritatc's,  III,  14  :  calvitiis  alios  et  glabritalibus  rasos. 
Liixiirix,  I,  64  :  kixuriiu  ac  vitia. 
Maieslates,  IV,  32  :  deorum  indignam  maieslalibns. 
Persnasiones  (opinions),  I,  r  :  qui  se  plurimum  sapere  suis  per- 
siiasionibus credmn.  (De  même  VII,  10). 

'Pnrifales,  V,  1 1  :  aquarum  innoxi^is  pu  ri  tates  multa  sauciantem 
vi  meri . 

ServiliiU's,  II,  7  6  :  cur,  inquam,  dii  vestri  cessant  a  vobis  aver- 
tere  tôt  morborum  et  valetudinum  gênera...  captivitates  urbium  et 
sublatis  ingenuitatibus  scrvitnles  ? 

Siig^estiis,  IV,  9  :  donare  anulos  aureos,  loca  in  ludis  atque  in 
spectaculis  priora,  honorum  suggeslns  summos. 

Toutes  ces  formes  plurielles  paraissent  nouvelles,  mais  Arnobe 
en  emploie  beaucoup  d'autres  qui  se  lisent  chez  les  écrivains  anté- 
rieurs. Nous  citons  parmi  les  plus  rares  :  KÂcceptiones^  réception. 
Sicul.  Flacc.  p.  156,  18;  Apul.  T>ogni.  Plat.  3,  p.  34,  oud. 

V,  2G  :  rogali  sacroruni  in  acceplionibas  respondelis.  (De  même 
VII,  12). 

Benignitalcs,  bonté.  — Plaut.  Stich.  6}6  :    benignitiiteshominum. 
VII,  10  :  vacant  odia,  vacant  benignilates. 
Candores,  blancheur.  Plaut.  ^én.  181. 

IV,  32  :  ulnarum  nivei  marmoreique  candores  {"ùe  même  VII,  20). 
Caplivitales,  prise.  Tac.  Hist.  3,  70  :  captivilates  urbium. 
II,  76  :  caplivitales  urbium  et  sublatis  ingenuitatibus  servitutes. 
Casns,  chute.   Dans  ce  sens  étymologique,  on  ne  trouve  peut- 
être  le  pluriel  que  dans  Lucrèce,  2,  231  :  Hxc  pro  ponderibus  casns 
celerare  necesse  est. 

I,  3  :  casas  frequentissimi  grandinis  accidunt  atque  adterunt 
cuncta 

II,  3o  :  saxornm  imminenlium  casibus  et  immanium  montium 
operiatur  ruinis. 

Il,  G9  :  antequam  l'ages  Tuscus  oras  conlingerel  lumiuis,  quisquam 
hominum  sciebat  aut  esse  noscendum  condiscendumque  curabat,  an 
rulminum  casibus  aut  exlorum  aliquid  significaretur  in  venis  ? 

'Dcnsiiales,  épaisseur.  Apul.  de  Miiiid.  9. 

VII,  46  :  si  silvarum  densitatibiis  se  dédit. 
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Famx,  bruit,  nouvelle.  Plaut.  trhi.  i86;  Sali.  Hist.  fr.  inc. 
I,  76. 

VII,  12  :  inlioiieslas  vos yamas  adiinigerc  diis  vesliis. 
IiicoDiHiodilaU's,  incommodité.  Plaut.  ,yiu!.  523  ;  Ter.  Heant.  932. 
n,  iG  :  niorboiuiu  incommodilalibus  ÏVAnghnuv. 
hifamiœ,  déshonneur.  Plaut.  Pers.  347;  Tac.  KÂnn.  4,  33. 

IV,  22  :  vel  quas  in  euni  labes  flagilioruni,  quanlas  coaccrvelis 
infamlas  ? 

Itiones,  action  d'aller.  Ter.  Phonii.  1012. 

III,  i3  :  sequitur  ut  habeanl  (dii)...  explicandis  gressibus  cl  sug- 
gerendis  anlicipationibus  ilioniim  genua. 

VII,  46  :  si  enim  repsit  11 1  coluber  non  pedibus  se  ferons  neque 
suas  subexplicans  iliones  sed  ventre  nisus  ac  peclore. 

Lœlitiœ,  joie.  Plaut.;  Catul. 

VII,  49  :  Sed  et  Magna,  incjuit,  Maloraccita  ex  Pbrygio  Pessinunto 
iussis  consimiliter  valum  salularis  populo  et  luagnarum  causa  lœli- 
tianini  fuit. 

SûUcriix,  habileté,  savoir-faire.  Vitr.  7,  pra;f.  10. 

III,  22  :  cur  esse  dicalis  in  aliis  alios  (deos)  pcrceplionibus  gna- 
rures  et  habere  soUerlias,  in  quibus  singuli  se  vincant  scienliaruni 
cognitionem  discreti  ') 

Subversiones,  subversion,  anéantissement.  Vulg. 

V,  i3  :  propter  qua»  rcs  tantas  animoruni  RubversionU)iiscouc\{d.s>{\. 

II.  —  Des  cas 

A  l'époque  d'Arnobe,  la  svntaxe  des  cas  est  déjà  sensiblement 
altérée  dans  la  langue  vulgaire.  On  lit  dans  les  inscriptions  des 
constructions  comme  les  suivantes  :  obmcrilis  (Corp.  inscrip.  lat.  VIII, 
4380),  cnm  filios  siios  (ib.  3933)  (i).  Même  la  langue  desletirés  n'est 
pas  exempte  de  telles  confusions.  Tertullien  écrit  :  /;/  insuUs^relc- 
gamitr  {Apol.  12)  --tradidit  cas  in  manihiis  diripienliiitn  (Scorp.  3)  — 
christianos  esse  in  causam  {Apol.  40).  11  arrive  parfois  à  saint  Cyprien 
de  substituer  le  cas  avec  la  préposition  au  cas  tout  seul  (2).  On  n'est 
pas  encore  arrivé  à  mettre  par  exemple,  comme  on  le  tera  plus  tard, 
un  adjectif  à  l'ablatif  à  côté  d'un  nom  à  l'accusatil  (3).  Mais  Arnobe 

(i)  Cf.  Bavard,  0^.  cit.,  \\  158  et  207  sq. 

(2)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  158. 

(3)  Cf.  GuÉGonu'  DE  ToeKs, //.  /•.,  4,  16,  p.  154,  13  (éd.  Arnot  rr 
Krosch):  in  superiori  belltiiii.  Voir  d'uiitros  exemples  fournis  par  BoNNHT,  t'/».  1//., 
p.  525,  sq. 
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commet  à  ce  sujet  certaines  irrégularités  dignes  d'être  signalées. 
On  va  voir  qu'elles  s'expliquent  souvent  p.ir  l'analogie,  nar  l'in- 
fluence de  la  langue  populaire  ou  poétique,  ou  par  l'action  d'un 
idiome  étranger,  comme  le  grec  et  l'hébreu. 

1.  —   Le  nominatif 

Nous  n'avons  à  relever  ici  que  l'emploi  d'un  nominatif  pour  un 
vocatif  : 

1,  3i  :  0  ipse  invisns  et  nullis  uniquam  comprehense  naluris... 

Virgile  aussi  joint  souvent  un  nominatif  et  un  vocatif: 
^11.  I,  664  :  Nale,  mex  vires,  mea  magna  polentia,  soins. 
Ih.  IV,  3o5  :  Dissimulare  ellam  sperasli,  perfide,  lantum 
Posse  nefas,  taciliisque  mea  decedere  terra. 
Ed.  1,4  :  ...  tu,  Tilyre,  lenlus  in  umbra. 

2.  —  Le  génitif 

On  lit  I,  i6  :  si  in  civitate  unaqualibet  famé  plurimos  emori 
nostri  nominis  aversione  fecerunt,  cur  ibidem  annonariacaritate  non 
tantum  corporis  non  nostri  (=  ceux  de  notre  classe)  verum  eliam 
Christianos  ditiores  et  locupletissimos  reddiderunt  (dii)?  Cet  emploi 
elliptique  du  génitif  est  pi'obablement  un  tour  populaire.  On  trouve 
des  exemples  analogues  dans  certaines  constructions  de  TertuUien, 
qui,  par  la  suppression  brusque  du  mot  indispensable  que  déter- 
mine le  génitif,,  laissent  celui-ci  aux  prises  iwec  une  préposition  : 
nh  eiiismodi  {de  prœscript.  hxret.  5)  — in  einsiiwdi  {ApoJ.  49)  —  /;/ 
biiiusmodi  [uAdv.  Valent.  7)  —  pro  eiiisiiiodi  QVe  ieiitn.  j).  Evidem- 
ment, le  mot  sous-entendu  est  d'ordinaire  flicile  à  suppléer  :  c'est 
souvent  res,  homines...  comme  dans  les  passages  suivants,  tirés  de 
saint  Cyprien  (  i)  219,  5  :  conlra  eiusnwdi  clamât  Dominus  (=contra 
eiusmodi  homines);  225,  15  :  ut  quidam  taies  esse  cœperunt,  ita 
ceteri  fratres  ab  eiusmodi  caveant. 

o)  Génitif  descriptif  ou  de  qualité 

Un  génitif  qui  prend  de  l'extension  à  l'époque  de  la  décadence, 
c'est  le  génitif  descriptif  ou  le  génitif  de  qualité  (2).  Souvent  un 
adjectif  ou  un  adverbe  suffiraient  à  rendre  une  idée  ;  mais,  suivant 


(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  210  sq. 
(2)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.  p.  548  sq. 
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la  tendance  générale,  on  prétère  un  nom  au  génitif,  tournure  qui 
favorise  l'emploi  d'un  nom  abstrait.  Au  lieu  de  dire  de  quelqu'un 
qu'il  est  egregie  sanctns,  on  dit  qu'il  est  egregiœ  sanctitatis. 

Ce  génitif  est  très  fréquent  dans  Arnobe.  A  vrai  dire,  il  est 
correct,  lorsqu'il  est  directement  uni  au  substantif  qu'il  détermine 
ou  rattaché  à  lui  par  l'intermédiaire  du  verbe  être  exprimé  ou  sous- 
entendu.  On  le  trouve  ainsi  dans  César  :  5.  G.  5,  6,  i  :  eum. .. 
magni  animi,  magna:;  inter  Gallos  auctoritatis  {esse)  cognoverat  — 
dansTite-Live,  30,  26,  7  :  eodem  anno  Q.  Fabius  Maximusmoritur 
exactîe  aetatis. 

Mais  il  est  plus  rare  de  le  voir  uni  au  substantif  par  l'intermé- 
diaire d'un  des  verbes  qui  signifient  aUribuer  par  la  pensée,  la  parole 
ou  l'action,  telle  ou  telle  qualité  à  quelqu'un.  Arnobe  l'emploie  de  cette 
façon  : 

I,  28  :  et  illi  cali  sapieiiles  prudentissinii  vobis  videntar  ncc 
reprehensionis  iillius. 

II,  29  :  patriciœ  clarllalis...  nwicuparl. 

IV,  3i  :  hoc  enim  forsitan  rationis  existimari  possit  et  credi. 

V,  I  :  quœ  si  vobis  viderentiir  ineptiaram  talium  fabnl.T. 
V,  II  :  /?a/i/ auriaci'a?  languidioris. 

(Ib.)  :  bas  partes  maioris  petiilantise  fieri. 
V,  12  :  si  enim  nostro?  sortis  et  condicionis  habebatur  humante. 
V,  16  :  et  explorata;  fidei  iudicari. 

\  I,  22  :  et  religionis  habebatur  antiquu'  (était  un  sujet  de  vénéra- 
tion dans  l'ancienne  religion). 

b)  Génitif  partitif 

Le  génitif  partitif  devient  aussi  d'un  usage  fréquent  et  assez 
libre.  —  Nous  ne  parlons  pas  de  l'emploi  du  génitif  partitif  uni 
aux  pronoms  neutres,  comme  nihil,  quid,  aliquid  {nihil  novi),  qui 
est  classique.  Mais,  à  l'exemple  des  poètes  et  de  certains  prosateurs, 
Arnobe  construit  avec  ce  génitif  des  adjectifs  masculins  au  positif. 
Cet  usage  est  inconnu  à  Cicéron  et  à  César  (^i). 

Catul.  66,  9  :  cunctis...  deorum. 

Tite.  Live,  3o,  9,  i  :  L*lium  Massinissamque  cuni  onini  Roniano 
et  Numidico  eiiuitatu  expedilisque  niililnm...  niillil. 

Tacite,  Hist.  3,  7  :  reliqua  cadaveruiu. 

Arn.  I,  46  :  innumeris  se  hominum...  delexit. 

IV,  Il  :  nuiltas .  . .  pnrdiclioiuun  \\i\omus. ..  lorqucri. 

VII,  25  :  0  nu/lis  hominum  comproliensa  (deorum  niagiiiludo). 

(i)  Voir  Rii-MANK,  Syntaxe  lutitii-,  N»  50,  K.  I  (/i"-'  cdii.);  ntiidfs  sur  lu  lan- 
gue et  la  grammaire  de  'lite-Live,  p.  268,  N"  82. 
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c)    GÉNITII'^    liXPLlGATlr 

Le  latin  fait  un  usage  abondant  du  génitif  explicatif.  Ce  génitif 
en  crtet  sert  à  marquer  entre  deux  noms  des  rapports  très  variés. 
On  en  trouve  de  bizarres,  même  à  la  bonne  époque,  dans  Cicéron 
{^d  ^tl.  5.1:  oppidum  Auliochiiv),  dans  Vugile  (.£//.  i,  247  : 
urbem  Palavi),  dans  Horace  iSat.  2,  4,  29  :  hp.ithi  herba).  Dans 
Tite-Liveles  exemples  ne  sont  point  rares.  Le  génitif  du  nom  pro- 
pre géographique  accompagne  des  noms  communs  tels  que  lactis, 
iliuneii,  pcrhisÇi'),  23,  ro),  proiiiiiulnriiiiii,  rei^io{^2,  i^,  5)  etc.  (i). 
Ce  ne  sont  là  que  des  exceptio:is,  et  la  règle  générale  en  latin  est  de 
mettre  les  deux  noms  en  opposition  \\\n  à  l'autre.  Mais  cette  tour- 
nure vulgaire  se  miintient  dans  la  langue.  Dans  Arnobe,  après  un 
exemple  analogue  aux  précédents  (V,  7  :  siih  piiii  arbore),  elle  en 
offre  d'antres  qui  ne  manquent  pas  d'originalité  et  de  hardiesse  : 

II,  5  :  cotilra  omnes  ininis  al({uc  inlerlicla  fonni'linnm,  (édils 
lancés  pour  causer  la  frayeur). 

V,  7  :  VgdesLis  scatoiis  Ira  coiunihi  a  se  inicrl  et  uxoris  ad  studiam 
dérivai!  (cntlanimé  de  colère  en  voyant  (jue  l'enfant  se  détourne  de 
lui...). 

^  I,  7  :  ut  ei  sit  abaegata  lellaris  palrhe  scpullara  (=  in  tellure 
patria). 

De  semblables  abus  se  retrouvent  plus  tard  dans  saint  Jérôme  (2). 
(F.  /■//..  c.   135)  et  Grégoire  de  Tours  (3). 

3.  —  Le  datif 

A  Tépoque  d'.\rnobe,  le  datif  a  considérablement  élargi  ses  em- 
plois. Sa  fonction  propre  est  d'indiquer  la  personne  ou  la  chose  qui 
sont  le  terme  de  Taction  expiimée  par  le  verbe.  Mais  il  arrive  bien- 
tôt à  désigner  des  rapports  très  variés  et  à  entrer  dans  des  construc- 
tions où  son  emploi  était  tout  à  t'ait  imprévu  (4). 

<l]    DVTU'    APHÈS    CEKTAIlNS    AU.JECllFS 

Les  adjectits  iiii^iius,  iiiJii^^ims,  veulent  régulièrement  leur  coni- 
plément  à  l'ablatif.  —  La  construction  de  digniis  avec  le  datif  ap- 
partient au  langage  })opu!aire  :  on  la  lit  dans  les  inscriptions  (corp. 
inscrip.  lat.  8,  9080  ;    10,  7457)  et  elle  devient  fréquente  à  partir 


(1)  Cf.  RiEMANN,  Etudes  sur  Titc-Livc,  p.  269. 

(2)  Cf.  Gœlzer,  op.  cit.,  p.  319. 

(3)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  550  sq. 

(4)  Cf.  Bavard,  op.  cit.  p.  214. 


DES    CAS  103 

des  écrivains  de  l'Histoire- Auguste  (i).  Elle  se  présente  dans  Ar- 
nobe,  mais  avec  condionuS;  comme  plus  tard  dans  le  Codex  Theodo- 
sianus,  9,  28,  r. 

I,  27  :  ab  hoc  iusta  et  lionesta  et  aiidilui  élus  comUgna  deposcimus. 

Il  se  peut  que  lanalogie  Je  apliis,  idcnens,  ait  facilité  cette  cons- 
truction. Coiidignus,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  classique,-  est  avec 
l'ablatif  dans  Plante,  "Mil.  g!.  2,  6,  2j;  Aulu-Gelle,  3,  7,  i. 

b)  Datif  aprks  geutai>'s  verbes 

Dès  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  (2),  le  datif  prend  la 
place  d'un  autre  cas  et  d'une  préposition  après  les  verbes  qui  mar- 
quent l'union,  le  rapprochement,  la  rencontre  même  hostile, 
comme  pugnarc.  On  lit  dans  Arnobe  : 

V,  10  :  et  cur  mater  accrrime  pugnabai  inferenli  \im  filio  ■' 
Après  ce  verbe,  Cicéron  met    généralement    ciun   et   l'ablatit. 
Pour  le  datif,  on  ne  trouve  que  des  exemples    poétiques.   Virg. 
^n.  4,  38;  Catul.  62,  64;  Prop.  i,   12,  21;  Stac.  Theb.  8,  289; 
Ovid.   Met.  I,  19. 

c)  Datif  de  résultat 

On  sait  que  le  datif  avec  les  verbes  esse,  dare,  etc.,  s'emploie 
souvent  en  latin  pour  marquer  la  conséquence,  le  résultat  {esse  gan- 
dio,  dolori,  etc.).  La  latinité  postérieure  étend  cette  construction  à 
beaucoup  d'autres  verbes  (3).  Mais  on  ne  trouve  pas  d'exemple 
d'une  expression  d'Arnobe,  où  iacere  est  assimilé  au  verbe  esse  ; 

1,  24  :  lacent  antiquœ  derisul  cenmonia>  (=  contempla'  sunt  et 
obiectae  derisiii). 

d)  Datif  de  destination 

Arnobe  emploie  le  datif  à  la  place  de  la  préposition  ad  pour 
marquer  la  destination  : 

I,  49  :  qui  rébus  ou.xiliuni  diais  poslulabal  (du  becours  pour). 

II,  21  :  ï\Qc  sedaïuhe  sA'wxd  admovealur  sili,  ([uam...  (=  ad  sedan- 
dam...  sitim). 

III,  /|2  :  a  que  rébus  au.cUùi  cxposcat. 

Cet  emploi  n'est  pas  nouveau  dans  la  langue  latine,  mais  il  ne 
se  voit  que  chez  les  poètes  et  chez  quelques  prosateurs  de  l'époque 
impériale,  surtout  Tacite  (4). 

(i)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  343  sq. 

(2)  et.  KuHNER,  .4usjiihr.  Gramiii.  chr  Lai.  Spnuhf,  II,  p.  234. 

(5)  Cf.  Gœl/eu,  op.  cit.,  p.   516,  317. 

(4)   Cf  RiEMANN,  Synl.lat.,  N''47,  R.  II. 
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Virg.  .En.  a,  798  :  coUcctam  exsilio  piiben. 

Tac.  Ann.  !\,  72  :  rapli  qui  Iribalo  adorant  milites  (=  ad  colligcn- 
dum  tribulnin)  et  palibiilo  affixi. 

—  C'est  sans  doute  par  analogie  avec  les  verbes  redire,  etc.  (i), 
que  quelques  verbes  comme  rcddere,  reslilucre,  prennent  après  eux 
le  datif  non  de  la  personne  à  qui  une  chose  est  rendue  (ce  serait 
un  simple  datif  d'attribution)  mais  de  l'état  dans  lequel  une  per- 
sonne ou  une  chose  revient  ou  est  replacée. 

Cette  tournure  se  rencontre  dans  Arnobe  : 

I,  5o  :    se...  samlalieL  coiislanlix  icddiderunt. 

1,  63  :  omnes...  reddidit  cl  restituit  saniiali . 

Elle  se  maintient  même  dans  la  langue,  puisqu'on  la  lit  encore 
dans  Sulpice-Sévère  : 

C/iron.  I,  i3,  8,  p.  i5,  11  :  saniiali  redditus. 

Dial.  7,  6,  p.  118,  10  :  vilre  pristinœ  rcstitulnm. 

Dans  Fortunat  : 

Vit.  Gerni.  18,  p.  i5,  26  :  quem  saniiali  reddilo. 

(ib.)  16,  p.  i5.  17  :  sahili  reducitur. 

(ib.)  56,  p.  20,  i3  :  saluli  reducta. 

Et  souvent  dans  Grégoire  de  Tours  (2).  —  D'ailleurs  ne  disons 
nous  pas,  par  un  idiotisme  assez,  étrange  :  rendre  à  la  vie,  à  la 
santé  ? 


4.  —  L'accusatif 

Si  l'on  excepte  quelques  hellénisnies  ou  constructions  rares, 
Arnobe  est  assez  classique  dans  l'emploi  qu'il  fait  de  l'accusatit.  — 
Certains  verbes  qui  étaient  intransitifs  à  l'époque  classique  devien- 
nent transitifs  dans  la  décadence.  De  ce  nombre  sont  benedicere  chez 
tous  les  écrivains  ecclésiastiques  (3),  iiialedicere,  que  l'on  trouve  déjà 
avec  l'accu.satif  dans  Pétrone,  Sat.  ^6  et  97,  alors  que  Cicéron  le 
construit  avec  le  datif  (Cr/.  3;  'D:joi.,  10,  etc.). 

C'est  probablement  sous  1" influence  du  grec  (i'/Aoyeîv,  xa^'-coç 
)^ey£iv  Tiva)  qu'a  pu  se  produire  cette  transformation.  Elle  se  mani- 
feste notamment  dans  Apulée,  Tertullien,  saint  Cyprien  (4).  Ar- 


(i)  Cf.  BoNNirr,  op.  cit  ,  p.  559. 

(2)  Voir  les  exemples  fournis  par  BoNNEr,  op.  cit.,  p.  559  et  5  (o. 

(3)  Cf.  RoNSCH,  op.  cit.,  p.  440. 

(4)  Voir  dans  Bavard,  op.  cit.,  p.  215,  les  exemples  qu'il  donne  des  Africains, 
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nobe  cependant  n'emploie  qu'une  toi:^  (II,  43  :  luni  deindese  onines 
makdicerenl')  cette  construition  qui  se  retrouve  encore  dans  saint 
Jérôme,  Ep.  147,  3(1)  —  Tiotnercri  (ou  promciere),  dans  le  sens  de 
bien  mériter  de  (d'où  se  concilier,  gagner),  se  construit  habituellement 
avec  de  (Cic.  Off.  2,  15  ;  î\Cur.  34).  Ce  n'est  qu'après  Auguste 
qu'on  le  trouve  avec  l'accusatif  seul,  dans  Pline,  Paneg.  62  ;  Sué- 
tone, Apulée^  Arnobe  : 

IIF.  2:  qaod  obsequium  vcneralionis  exposcit  vcnerationibiis  pro- 
niereniiir. 

MI,  23  :  ila  iiihil  piodest  proniereri  vellc  per  hostias  deoa  lœvos. 

Cette  construction  semble  prévaloir  dans  la  suite  —  Lact.  ;  Jér. 
Ep.  147,  3.  - 

5.  -  L'Ablatif 

L'ablatif  est  peut-être  le  cas  dont  les  emplois  sc  soient  le  plus 
étendus.  Quelques-unes  des  anomalies  que  nous  relevons  ici  se 
présentent  déjà  à  l'époque  classique,  mais  elles  n'y  sont  que  de 
rares  exceptions.  Peu  à  peu  elles  prennent  dans  la  langue  une  place 
considérable. 

(ï)  Ablatif  après  ccrtains  adjectifs. 

La  construction  de  plenus  avec  l'ablatif  au  lieu  du  génitif  ne  se 
trouve  que  rarement  chez  Cicéron  [ad  Ait.  3,  14,  i)  et  César  CB. 
C.  i,  74,  7)  (2).  Elle  devient  plus  fréquente  chez  Titc-Live  et 
passe  dans  l'usage  courant  à  l'époque  de  Quintilien  (3)  —  Arnobe 
en  use  beaucoup.  Voici  quelques  exemples  : 

A  ,  19  :  ut  vos  pleiios  Deinuinine  ac  maieslale  doceatis. 

VI,  25  :  cimi  coinu  ponds  ficis  nul  frugibus  aulanvi<dihas  plcno. 

VI,  26  :  templa  plcna  omnium  siinulacris  dcorum. 

VIT,  26  :  piaculis  plenn  vila  o-mnis  illoram  fuit. 

Remarquons  toutefois  qu'il  emploie  aussi  le  génitif  (VII,  44  : 
hilaritalis  plenissinias  voluptates)  ;  mais  ce  n'est  qu'en  passant.  Il 
préfère  visiblement  la  coiîstruction  axtc  l'ablatif.  —  Plus  tard  Gré- 
goire de  Tours  (4)  y  joindra  même  l.i  préposition  a  ou  al)  : 

//.  F.  3,  21,  p.  Sf\,  l'i:  plenani  occ\cs\aim  (nhvmonihus . 

U)  Ablatif  descriptif. 

Une  autre  particularité  due  à  la  syntaxe  poétique,  c'est  l'emploi 

(i)  Cf.  Gœlzer,  0/).  cit.,  p.  502. 

(2)  Cf.  RiEMAN'N,  Synt.  Lai.,   N»  77,  .1,  R.  I.  ;    Hliuli-i  sur  Tite-Livt,  p.  275. 

(3)  Voir  ce  qu'il  dit:  Inst.  9,  5,  i, 

(4)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  601,  note  10. 
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de  l'ablatif  seul  à  la  place  de  l'ablatif  avec  une  préposition  (cum), 
dans  une  description  : 

II,  3o  :  aut  igneos  Uiivios  anl  cœnosis  gargilifnis  paladcs  aul  rota- 
riim  volubilium  circumacliis. 

NI,  20:  Esculapuis  haculo  —  Un  lit  d'ailleiu's  à  la  suite  :  Ceres 
niammis  cain  grandlbiis  (\  irg.  .En.  W,  29/1  et  290). 

(Ib.)  :  semUccLis  /emoribus  Diana. 

—  Nous  ajoutons  ici  quelques  autres  exemples  d'ablatif  de  qua- 
lité, moins  fréquent  que  le  génitif: 

II,  49:  viri,  sapientcs,  iusLi,  inculputis  alquc  cmcndalissirnis  niori- 
bas. 

IV,  20:  iiujfniis  laulioribiis  homines. 

^^  3r  :  scilulos  pusioncs  atque  adullos  venuslissimls  liiieis. 

On  remarquera  cependant  que  dans  Arnobe  cet  ablatif  ne  sert 
que  de  con;iplément  d'un  nom,  tandis  que  plus  tard,  notamment 
dans  Grégoire  de  Touis  (  li,  il  joue  tout  aussi  bien  le  rôle  de  prédi- 
cat : 

H.  F.  5,  48,  p.  289.  Il  :  lippis  eral  oculis  — Mart.  36,  p.  5ii,  9: 
(fons)  eral.  iam  dulcibas  Jïuentis  ut... 

C)  ABLATIF  APRÈS  LES  VERBES  PASSIFS. 

Après  les  verbes  passifs,  quand  le  sujet  d'où  part  l'action  est  un 
nom  de  personne,  l'ablatif  est  généralemen':  précédé  de  la  préposi- 
tion ab.  —  Mais  certains  substantifs  sont  considérés  tantôt  comme 
des  noms  de  personne  tantôt  comme  des  noms  de  cbose.  D'où  il 
suit  que  cette  régie  n'a  pas  toujours  été  rigoureusement  observée. 
Ainsi  Tite-Live  écrit  (22,  56,  6)  :  regnum  Hieronis  classe  Punica 
vasiari.  Classe  a  le  sens  collectif,  représentant  un  groupe  de  per- 
sonnes, et  semblerait  appeler  la  préposition;  celle-ci  se  lit  un  peu 
plus  loin  (25,  23,  8)  :  capliis  ab  Romanis  navibus  erat,  alors  que  le 
sens  paraît  moins  la  justifier.  Arnobe  viole  franchement  cette  règle 
en  maints  endroits: 

I,  09:  nunc  doctore  tanlo  iti  vias  veritalis  indacLus. 

IV,  i3  :  possumus  iiisllLuii  veris  aiicloi'ibus  dicere. 

IV,  22  :  concabmis,  pclicibns  aiqae  aiiiiciills  dclectalns. 

Saint  Jérôme  suit  son  exemple  :  possessiis  dcxnuvic  [Vit. 
Hilar.  22,  p.  24).  Parfois  l'analogie  explique  certaines  de  ces  déro- 
gations. On  peut  d'abord  y  voir  l'influence  de  la  construction  du 
verbe  passif  avec  le  datif  pour  marquer  l'auteur  de  l'action,  d'autant 
plus  que  cet  usage,  classique  dans  certains  cas,  a  considérablement 

(i)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  556. 
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élargi  ses  applications  dans  la  décadence  (i).  L'analogie  est  visible 
encore  dans  le  passage  suivant  qui  paraît  influencé  par  la  construc- 
tion de  uatHS  (III,  29)  :  lanum,  quem  ftrunt  dvlo  alque  Hecata  pro- 
cicalnm.  Aussi  les  deux  tournures  arrivent  à  s'employer  l'une  et 
l'autre  indiflcreninient  :  on  le  voit  dans  Grégoire  de  Tours  (2)  : 

//.  F.  u,  3,  {).  GG,  5,  et  souvent:  a  clœmone  (arripi). 

Mart.  /j2,  p.  017,  2:  arripUar  dicinonio. 

d)  Ablatif  di;:  lieu. 

L'ablatif  de  lieu  ne  sort  guère  des  limites  où  il  se  tient  à  l'épo- 
que classique.  Nous  ne  notons  ici  que  quelques  violations  de  règles 
communément  admises. 

A  la  question  nbi,  pour  les  noms  de  ville  au  singulier  de  la 
première  et  de  la  deuxième  déclinaison,  le  latin  emploie  le  locatif  à 
la  place  de  l'ablatit  avec  ///.  La  langue  populaire  parait  cependant 
avoir  employé,  à  côté  du  locatif,  l'ablatif  piécédé  ou  non  précédé 
de  ///.  On  en  trouve  des  exemples  avant  et  après  la  prose  classique 
(Plaut.  Bacch.,  309  :  iii  Epijeso  —  Justin,  20,  3,  9  :  Coiiiitbo).  C'est 
ainsi  qu'on  lit  dans  Arnobe  : 

A  II,  lili  :  jEscalapius...  Epidauro  (pour  Epidauri),  bonis  deus  vale- 
ludinis  praesidens. 

Ailleurs,  notre  auteur  supprime  la  préposition  in  lorsqu'elle 
paraît  nécessaire:  ce  qui  d'ailleurs  n'est  pas  rare  même  ans  la 
langue  classique  (3). 

I,  87:  quos  iam  templis  habelis  vesiris. 

(Ib.):  atei'ls  esse  gestatos. 

IV,  26  :  ancLorlhus  conliiielur. 

Vil,  41  :  ladis  acliis  per  circi  est  spalium. 

VII,  tx'x  :  vestris  quemadmodum  lUleris  conlinclur. 

VII,  l\()  :  et  siinnlacro  faciem  luinns  cxprossam  sinuilalione  pne- 
benlcm. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  évidemment  des  cas  où  l'omission  de  /// 
est  généralement  admise  [ninllis  locis,  quitus  rcgioiiihus,  iolo  orbe  tcr- 
raruin...)  (4),  comme  dans  cet  exemple  de  Cicéron  (  Verr.  II,  5,  29)  : 
pulcherrimo  Syracusarum  /tvostativa  sibi  castra  faciebat. 

—  A  la  question  uude,tn  dehors  des  noms  de  villes  et  de  petites 
îles  et  des  ablatifs  domo  et  rure,  l'ablatifseul  se  trouve  très  rarement, 

(i)  Cf.  Bavard,  d/).  cit.,  p.  21.4  sq. 
(j.)  Cf.  BoNKET,  0/7.  cit.,  p.  557. 

(3)  Cf.  KUHNER,  II,  p.  261,  262.  —  DrAGER,  I,  p.  525. —  RiE.MANN,  Etudes 
sur  Tite-IAve,  p.  271,  272. 

(4)  Cf.  Drager,  Hist.  Sytit.,  \,  p.  320  sq. 
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mènic  aux  époques  les  plus  avancées  de  la  langue.  Bonnet  (i)  ci. 
de  Grégoire  de  Tours  (//.  F.  t,  35,  p.  50,  31)  :  me  Jkx  sIndiorQmo 
veri  —  (ib.  6,  29,  p.  267,  12)  :  recesservnu  parumper  rellolt: 
Cependant  des  exceptions  se  présentent  déjà  dans  Tite-Live,  i,  3  i 
2  et  ailleurs  (2).  Elles  ne  soiu  pas  rares  dans  Arnobe  : 

I,  i^o  :  vincalis  corporis...  (liyressus  est. 

IV,  3/|  :  decemviralibus  sciiis  evadere  noliiislis  iiipuiie.  (Ciccion 
ajoute  la  préposition  à  ce  verbe,  même  pris  au  figuré  :  Divin,  a,  13: 
Verr.  II,  1,  5;  Tusc.  i,  98.) 

^VII,  5o  :  et  quis  honiiniim  credet  terra  sainptnin  lapidem? 

e)  Ablatif  dans  les  questions  de  temps 

Déjà  à  l'époque  classique,  l'ablatit  se  substitue  cà  l'accusatif  pour 
exprimer  la  durée.  Les  exemples  sont  encore  rares^  mais  on  en 
trouve  dans  César  et  dans  Cicéron  : 

Caes.  B.  C.  i,/»,  i  :  cnm  esset  pugnatum  continenter  horis  qainque. 

Cic.  Off.  3,  a  :  triginla  aniiis  vixisse  Pena'lium,  posteaquam  illos 
libros  edidisset. 

Cet  emploi  de  l'ablatif  est  plus  fréquent  dans  Tite-Live  et  à 
l'époque  impériale,  notamment  dans  Tacite  et  Suétone(3).  Il  devient 
alors  d'un  usage  courant. 

Arn.  II,  25  :  quamvis  annis  vivat  inuumeris. 

II,  71  :  annis  vixerint  vicenis  atquecentenis. 

(ib.)  :  quoi  apud  Albam  regnatiini  est  annis?  quadringentis  et 
prope  bis  dénis. 

IV,  25  :  mcnsibas.  . .  tribus  et  decem  vinclam. 

IV,  26  :  noveni  noclibus  pervigilasse  continuis. 

VII,  2G  :  quadringentis  annis  ^uibiis  Albana  res  viguit. 

Jér.  Ep.  17,  3  :  obsecro  ul  paacis  inilii  niensibus  evcm'i  concechilur 
hospitium  (4). 

Grégoire  de  Tours,  //.  /<'.,  3,  17,  p.  12G,  8  :  tribus  annis prœfuil  (5). 

/}    AlU.ATlF  POIR  IN  ET  ACCUSAT! I- 

L'ablatit  apparaît  enfin  d'une  façon  très  inattendue  dans  une 
expression  particulière  à  Arnobe.  Etre  plongé  dans  le  sommeil  se  rend 
en  latin  par  meroi  ou  deiner^i  in  sontnnm.  Notre  auteur  modifie  la 
formule  comme  il  suit  :  V,  2  :  credimusne  victos  somno  atquea///> 

(i)  Bonnet,  op.  cit.,  p.  555. 

(2)  Cf.  RiEMANN,  Etudes  sur  Tili-Live,  p.  271. 

(3)  Cf.  Dr.ager,  I,  p.  534.  —  RiKMANN,  Syttt.  lat.,  N»  71,  3. 

(4)  Voir  d'autres  exemples  dans  Gœlzer,  op.  cit.,  p.  325. 

(5)  Voir  d'autres  cas  dans  Bonnet,  op.  cit.,  p.  555. 
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simi  soporis  oblivione  denier sos...  ?  Ctl  ablatif  est  d'autant  plus  éton- 
nant qu'on  lit  bientôt  après  (V,  6)  :  fit  ut  insolita  re  victus  soporem 
in  aUissimum  deprimatur. 

—  Si  Ton  met  à  patt  cet  exemple  insolite  et  celui  du  datif  avec 
iacere  assimilé  au  verbe  esse,  on  peut  dire  d'Arnobe,  comme  on  l'a 
déjà  fait  pour  saint  Cyprien  (i),  que  la  plupart  de  ses  irrégularités 
dans  l'emploi  des  cas  sont  dues  à  des  élargissements  de  la  syntaxe 
classique.  Nous  sommes  loin  des  étranges  confusions  de  la  langue 
populaire  de  son  temps.  Seul  l'ablatif  paraît  obtenir  ici  des  emplois 
un  peu  plus  variés. 


III.  —  Des  prépositions 

Ce  qui  frappe  dans  le  latin  d'Arnobe,  comme  dans  celui  de  ses 
contemporains,  c'est  l'usage  abondant  des  prépositions.  Là  où  les 
classiques  exprimaient  un  rapport  avec  tel  ou  tel  cas,  notre  auteur 
préfère  employer  une  préposition  construite  avec  le  même  cas  ou 
avec  un  autre.  Cette  préférence  a  peut-être  des  causes  assez  loin- 
taines. Pour  donner  plus  de  force  à  leur  expression,  déjà  les  comiques 
latins  se  servent  des  prépositions  pour  indiquer  certains  rapports  que 
les  cas  seuls  suffiraient  à  marquer  (2).  Ils  annoncent  pour  ainsi  dire 
un  mouvement  de  la  langue  romaine  qui  tend  de  plus  en  plus  vers 
l'expression  analytique  de  la  pensée.  Ce  mouvement,  interrompu  à 
Pépoque  classique,  se  manifeste  d'une  façon  sensible  peu  après  le 
siècle  d'Auguste,  dans  la  langue  du  peuple;  il  est  très  visible  dans 
le  latin  d'Afrique  dès  l'époque  d'Hadrien  (3)  et  surtout  au  temps  de 
saint  Cyprien  et  d'Arnobe,  comme  en  témoignent  des  lettres 
d'illettrés  (4).  Il  entraînera  plus  tard,  même  chez  les  lettrés,  la  con- 
fusion et  puis  l'abandon  total  des  désinences  casuelles,  qui  font 
double  emploi  avec  les  prépositions  (5). 

Arnobe,  ne  fitit  donc  que  suivre,  dans  l'usage  des  prépositions, 
un  courant  déjà  fortement  imprimé.  Ce  qui  nous  intéresse  surtout 
ici  ce  sont  les  nouvelles  nuances  de  sens  qui  se  présentent  dans 
leur  emploi.  Nous  adopterons  dans  cette  étude  la  division  habituelle, 

(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  217  sq. 

(2)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  157  et  158. 

(3)  Cf.  Bkéal,  Sémantique,  p.  216  —  Langen,  De  uni  piaeposiliotnitn  Tetlul 
lianeo.  —  Clairik,  Du  génitif  latin  et  de  la  préposition  <iide*. 

(4)  Lettres  8,  22,  23,  24,  dans  Hartel,  Cypriani  opéra  omuia,  xlvui. 

(5)  Cf.  BoN'N'ET,  op.  cit.,  p.  624- sq.  —  Clairin,  op.  cit.,  p.  293. 
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et  nous  verrons  les  prépositions  qui  veulent  Taccusatif,  celles  qui 
veulent  l'accusatif  et  l'ablatif,  et  celles  qui  se  construisent  avec 
l'ablatif. 

1.    -    Prépositions  avec  l'accusatif 

a)  xVd 

La  préposition  ad  revêt,  même  dans  la  prose  classique,  de  nom- 
breuses significations,  et  celles-ci,  à  l'époque  d'Arnobe,  se  sont  déjà 
considérablement  accrues  (i).  En  voici  quelques-unes  qui  nousont 
paru  les  plus  rares  : 

I,  4G  :  cuius  vocein  ad  simpUccin  ('=  unovcrbo,  d'un  seul  rnot)fari- 
bunda  et  insana  explicabanl  se  maria. 

I,  48  :  ad  laclnni  (au  simple  lonclier)  morbos  iusserit  ab  liomini- 
bus  rcvolare. 

Cet  emploi  de  ad  pour  marquer  le  moyen  est  propre  à  la  langue 
vulgaire  et  postérieur  à  l'époque  classique  (2)  (cf.  Végèce,  Ars  velcr. 
3,^,2:  labra...  eius  deterges  ad  spongiain  :  essuyer  à  l'éponge). 

—  11^  13  :  ad  incHiialmla  infantile  desituios  (finir  au  berceau  de 
l'enfance).  -=-  On  emploie  rarement  ad  pour  indiquer  le  terme  final 
d'une  action,  d'un  événement  (Cœs.  'B.  G.  3^  14  :  qui  de  servis  li- 
berisque  omnibus  ad  impubères  sumit.  —  Tac.  Aiin.  15,  23  :  effi- 
giesque  in  eo  Néron is  ^f^i  informe  aes  liquefacta). 

—  Il,  59  :  oculis  nos  inluminare  compluribus  o^  (-^  ob)/'fV7V/;- 
lum  Ciçcitatis,  Cet  emploi  paraît  tout  à  fait  nouveau. 

—  IV,  9  :  nec  sine  his  esse  flagitiosos  ad  liipanaria  (=  in  lupa- 
naribns)  commeatus.  La  langue  offre  rarement  de  pareils  exemples 
d'un  emploi  de  ad  indiquant  le  lieu  dans  lequel  une  action  se  passe 
ou  se  trouve  un  objet  : 

S,  S.  Vet.  Exod.  12,  29,  ap.  Hier.  adv.  Helvid.  10  :  usque  ad 
primogenitum  captivie  qu:e  est  ad  lacum  (iv  tw  Aax,/.(;j).  —  Dans  la 
Vulgate  il  }'  a  in  carcere  (3). 

—  VI,  9  :  nullius  sensus  ad  effi^icm  (=^  apud  effigiem)  dcprecari 
(invoquer  une  statue  qui  n'a  pas  de  signification).  On  sait  que 
rt^i  exprime  plutôt  le  voisinage  des  lieux  ti  apud  la  proximité  des 
personnes.  De  plus  ad  indique  la  direction,  le  mouvement  pour  arri- 
ver à  la  juxtaposition,  la  proximité,  état  de  repos  qui  se  rend  de 


(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.   138  sq.  —  Goelzf.r,  op.  cit  ,  p.  327  sq. 

(2)  Cf.  RiEMANN,  Synt.  lai.,  n^  82,  C.  R. 

(3)  Cf.  Gœlzer.  op.  cit.,  p.  329. 
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préférence  pnv  apiid.  Cet  emploi  de  ad  marquant  un  rapport  local  au 
figuré  (-K^ùç)  est  fréquent  chez  les  écrivains  ecclésiastiques,  à  côté  des 
verbes  supplier,  parler,  invoquer. 

Cypr.  3C2,  i4  :  quid  te  ad  falsos  deos  humilias  et  inclinas,  elc...  (i) 

Jér.  Ep .  i3o,  4  :  loquebalur  ad  Dominum,  elc...  (2). 

Grég.  de  Tours  :  H.  F.  2,  3,  p.  63,  28  :  ai  te  deprœcor,  etc..  (3). 

—  VII,  40  :  hostes  iam  proximi  ad  periculum  libertatis  auferend^e 
(ennemis  qui  sont  tout  près  d'enlever  la  liberté).  Cette  construc- 
tion de  proximus  avec  ad  est  sans  précédent. 

6)  Apud 

De  même  qu'Arnobe  emploie  ad  pour  apnd,  in,  ou  une  autre 
préposition,  de  même  il  met  souvent  apud  là  où  la  bonne  latinité 
attendrait  ad,  in,  etc C'est  là  un  vieil  usage  dû  à  la  langue  po- 
pulaire, où  apud  pouvait  signifier  dans  (4).  —  Nous  en  avons  des 
exemples  déjà  dans  Plante  (^siii.  610,  et  ailleurs)^  dans  Térence 
(^Andr.  258),  et  même  dans  un  des  premiers  discours  de  Cicéron 
{Verr.  II,  4,  48)  :  apud  villani,  à  la  campagne,  aux  champs. 

Dès  l'époque  impériale  et  surtout  à  partir  de  Tacite  et  Suétone, 
cette  construction  devient  plus  fréquente  (5).  On  doit  citer  : 

Apul.  Met,  7,  1(3  :  sic  apud  historiam  de  rege  Thracio  legeram. 

Cypr.  740,  20  :  apud  profana  sepulcra  depositos...  (6). 

Jér.  Ep.  i5,  5  :  cui  apud  Antiochinni  debeam  communicare  (7). 

Lact.  de  mort.  pers.  48,  3  :  apud  Mediolanum  convenissemiis  (cf. 
ib.  10,  ■2). 

Grég.  de  Tours,  II.  F .  G.  3,  p.  2^6,  4  :  cum  apnd  eandem 
villam  .,  (8). 

—  On  trouve  dans  Arnobc  apud  à  côté  des  noms  de  ville  : 
II,  12  :  apud  Romain. 

II,  71  :  quod  apud  AVjam  regnaUim  est  annis. 

III,  38  :  apud  Trebiam. 

VI,  G  :  Tclmessi  apnd  oppidum. 

—  A  côté  des  noms  de  pays  : 
l\ ,  i4  :  apud   Egyptnm. 

(i)  Cf.  B.WARU,  op.  cit.,  p.  15801  130. 

(2)  Cf.  GoEi.ZER,  op.  cit.,  p.  329  et  550. 

(5)  Cf.  BoxxET,  op.  cit.,  p.  583. 

(4^  Cf.  RiEMANN,  Etudes  sur  Tile-Live,  p.  9,  note 

(5)  Cf.  GoELZEU,  op.  cit.,  p.   331.  —  RoNSCH,  op.  cit..  p.  391. 

(6)  Voir  d'autres  exemples  dans  Bavard,  op.  cit..  p.  140. 

(7)  GoELZER,  o/>.  cit.,  p.  331,  donne  d'antres  cas. 

(8)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  586. 
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IV,  il\  :  apiid  insidam  Cretam  (de  même  IV,  25). 

IV,  :l\  :  apiid  insidam  Lemmun. 

VI,  5  :  apwl  Canavias  insalas, 
[ib.)  :  apud  idlinuun  Thylen. 

—  A  côté  des  noms  communs  : 

V.  I  :  hwenes  apud  aq  lia  ni  celasse  cum  vinculis, 

VII,  24  :  apud  lempla  mactari. 

—  Et  même  à  côté  des  noms  de  personne  avec  des  sens  variés  : 

I,  I  :  apud  nos  esse...  causas  (les  causes  des  maux  de  la  terre  sont 
chez  nous). 

II.  55  :  utrunKiue  apud  nos  parvum  est  (à  notre  avis,  d'après 
nous). 

VII,  19  :  an  ipse  apwl  se  credat  (croit  en  lui-même)  sibique  ipse 
persuadeal... 

^  II,  3o  :  apud  vos  ipsi...  scitis  (en  vous-mêmes). 

VII,  li'6  :  apud  <juem  causa  lanti  fuciat  moins  (en  qui  clail  la 
cause...). 

C)    CiRCA 

L'emploi  de  circa  est  tout  à  lait  exceptionnel  dans  Cicéron 
{Verr.  II,  r,  48),  qui  se  sert  habituellement  de  circiiiii  pour  rendre 
au  propre  Tidée  de  nuloiir  de,  dans  le  voisinage  de.  D'ailleurs  on 
ne  connaît  pas  avant  lui  d'exemple  de  circa.  A  l'époque  impériale, 
cette  préposition  est  prise  au  rtguré  dans  le  sens  de  envers,  à  Végard 
de,  an  sujet  de,  et  se  trouve  plus  de  soixante-dix  fois  dans  Quinti- 
lien  (Pline,  29,  i,  5.  Tac.  ^nn.  11,  15.  Suét...  Cœs,  45,  etc.). 
—  De  plus  en  plus  elle  se  substitue  aux  prépositions  /'//,  ad,  de, 
erga{i)  : 

Cypr.  3o3,  2  :  at  ille  circa  limoreni  Dei  stabilis  et  firmus. 

—  3i/j.  16  :  daturus  eis  caritatis  sua:-  ampliora  piaemia  quorum 
circa  se  fuerint  desideria  maiora  (2). 

Arn.  III,  38  :  cum  circa  ipsos  erretis  deos . 

—  V,  10  (viri)  circares  etiam  flagitiosi  operis  parciores. 

—  VI,  16  :  circa  res  cassas  officiorum  impendere  vanitates. 
Jér.  Ep.  g  :  qui  circa  te  aifectus  meus  sit,  —  et  ailleurs. 

d)  Peu 

L'emploi  de  per  au  lieu  de  ob,  propter  (à  cause  de),  n'est  pas 
classique  (3).  C'est  surtout  per  hoc  et  ac  per  hoc  (et  pour  cette  raison) 
qui  paraissent  usités  à  l'époque  de  la  décadence.  Ter  hoc  quod  se 

(1)  Cf.  GoELZER,  op.  cit.,  p.  332. 

(2)  Voir  d'autres  exemples  d.ms  Bayard,  op.  cit.,  p.  141. 

(3)  Cf.  Drager,  op.  cit.,  I,  p.  607. 
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trouve  dans  Quintilien,  2,  17,  30.  On  a  per  hoc  chez  FioruS;,  3?  12, 
Ç)  ;  ac  pt'r  bec  (et  par  conséquent)  chez  Apulée.  C\Cet.  9,  16;  chez 
saint  Cyprien.  729^.  14.  (La  même  expression  se  retrouve  phis  tard 
chez  saint  Augustin,  de  civ.  Dci,  19,  7,  et  souvent  dans  la  suite)  (i). 
De  là,  per  en  vient  au  seus  de  par  k  fait  de,  à  cause  de,  qu'où  lit  déjà 
dans  saint  Cvprien.  366,  5,  et  quelquefois  dans  notre  texte  : 

IV,  i5  :  per  vos  ipsos...  efficilur,  ut  hœsilet  religio  conlurbata... 

V,  8  :  nequc  enim  fieri  rerum  per  repugnanliam  quivit  ut... 
Arnobe  aftectionue  aussi  l'expression  ire  per  au  figuré   :   on  la 

voit  rareuient  ailleurs  : 

III,  2  :  personaliter  ire  per  singulos  dcos  (=  singulos  deos  ex  or- 
dine  et  personis  persequi). 

IV,  i3  :  communiter  ire  per  pUirimos  (deos)...  quiret. 
IV,  i5  :  niinutalim  velle  capita  ire  per  singula. 

IV,  17  :  cessabimus  ire  per  singula. 

IV,  26  :  luppiter  ipse...  nonne  a  vobis  infamis  est  isse  per  in- 
numeras  species?  (d'avoir  pris  des  formes  innombrables). 

A  cette  époque  encore,  per  s'emploie  d'une  façon  pléonastique 
dans  des  locutions  comme  les  suivantes  ; 

ïert.  de  pall.  2  :  per  iibique  orbis. 

Arn.  I,  43  :  unquam  per  sœciila. 

I,  5o  :  per  admiralionem  stupentibus  cunctis. 

I,  65  ;  dilacerare  si  detur  eum  (Ghristum)  velle  per  viscera. 

II,  7  :  scïre  per  nos  possumus. 

Il  s'unit  aussi  à  des  adjectifs  ou  pronoms  neutres  pour  créer  des 
locutions  adverbiales  :  V,  5  :  inauditiç  per  oiniiia  (=  omnino)  vasti- 
tatis  petra.  On  a  déjà  dans  saint  Cvprien,  276^  23  :  a  diabolo  obsis- 
titur  quominus/)cr  omnia  (=  omnino)  noster  animus  atque  actus 
Deo  obsequatur  (cf.  477,  15;  644,  3;  773,  7');  201,  19  :  per  toi  uni 
textilis  ;  776,  5   :  per  occulta  (  =  occulte). 

2.  —  Prépositions  avec  l'accusatif  et  l'ablatif 

a)  I.\  ET  l'accisatif 

Iti  et  l'accusatij  se  voient  rarement  à  l'époque  classique  pour 
marquer  le  but  (pour,  en  vue  de)  :  on  préfère  ad,  quoique  Cicéron 
écrive  (ad  Att.  15,  i)  :  vçnQxnin  funus,  et  César  (B.  G.  7,  71,  13)  : 
neu  se...  hostibus  in  cruciatuni  dedant.  Ces  exceptions  se  multi- 
plient dans  Tacite  (2)  et  après  lui  : 

(i)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  591,11010  2. 

(2)  Cf.  GOELZER,  op.  cit.,  p.  348,  qui  fournit  plusieurs  exemples  lie  s.iiiit 
Jérôme.  —  Bavard,  0/).  r/7.,  p.  144. 
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Phèdr.  Fab.  4.  7»  ii  :  "^  periitctem  Grainm  el  Barbafiiiii. 
Min.  Félix,  36,  8  :  aliquem  in  exemplum  pi;edicare. 
Cypr.  g,  2  :  homo  occiditur  m  homiiiis  voluplalem  (cf.  6,  i3). 
Les  nombreux  exemples  que  nous  oftVe  Arnobe  prouvent  qu'à 
ses  yeux  cette  distinction  n'existe  plus  : 
I,  30  :  in  ultionem  consurgatis  iilorum. 

I,  65  :  o  in  privatarn  perniciem...  (s;uculum)  paralum...  ! 

II,  8  :  consortia...  officiosi  fœderis  in  marilos. 

II,  16  :  in  libidinern  puhlicam...  proslilutione  damnemur. 

Il,  21  :  accipiamus...  aliquem....  in  loci  ilitus  hospitiani. 

(ih.)  :  nec  in  sernionis  alicuius  similitadineni  ora  et  labra  diducat. 

II,  28  :  indicet  in  qiios  habilus  veslis  stragula  fada  sit. 

II,  43  :  labeni  machinantur  in  muluam. 

II.  59  :  in  varias  labes  perniciesqne  nascentia  (vcrmium  gcnera). 
m,  9  :  in  sni  inuneris  Junctioneni  comparalas  (parles  corporis). 

III,  10  :  res...  pradiorum  seniper  in  expedilioneni  paralas. 
III,  15:1/1  officia  trina  comi^ositos  (dente.s). 

III,  26  :  in  volaptatis  sme  dalcedinem  collidere  orbem  lolum. 

IV,  4  :  in  gratiam  concessura  est  quorum...  ? 

IV,  28  :  neque  ullam  pnetermitlitis  speciem  vitiosilatis,  maleficii 
lapsus  quam  non  in  conviciuni  nu  mi  nu  m...  conferatis. 

V,  28  :  in  nefarias  libidines  salis  pronus. 

V,  3i  :  conflala  sint  deorum  in  conlunielias  crimina.  » 

V,  32  :  in  Inrpissinios  appetilus  viraginem  dicil  raptam. 
V,  39  :  (quam)  in  solalium  sui  consecravisse  mœroris. 

V,  44  :  (Ganymedibus)  in  libidinwn  niinisleria  subslitutis  (pour 
servir  ses  caprices). 

VI,  3  :  lempla  igilur  qu;erimus  indeoruni  qnos  usus?  aut  \n  cuius 
rei  necessitaleni...  dicilis  esse  constructa? 

VII,  5  :  quod  posse  non  videas  m  eo''tun  6m///arf«n(?m  convenire? 
VII,  9  :  in  nefas  extraneum  mea  vitaet  innocenlia  perducatur. 
VII,  33  :  se  esse  derisionism  materiani  norunt. 

VII,  43  :  in  dus  dolorem  (pour  lui  causer  de  la  douleur)  vim  libcris 
facere. 

VII,  5i  :  in  humani  generis  perniciem  nata  (civilas). 

Il  faut  remarquer  encore  un  emploi  bizarre  de  ///  et  FaccusatiJ 
(au  figuré)  dans  une  expression  particulière  à  Arnohe  : 

II,  70  :  quod  ipsuni  simililer  dicare  Iranslalum  in  Minervam   lice- 
bil  (il  sera  permis  d'en  dire  de  même  pour  Minerve). 

III,  27  :  quod  ipsum  licebil  m  Venerem  pari  alque  eadem  ralione 
traducere. 

III,  29  :  quod   ipsum   licebil   in  Saturnum   non  absimili  rationc 
traducere 
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6)  In  et  l'ablatif 

A  l'époque  de  la  décadence^  Vablatif  avec  in  se  substitue  à  Tabla- 
tif  de  moyen,  d'instrument,  de  manière^  et  prend  aussi  une  très 
forte  extension  (i).  Ce  qui  était  considéré  comme  le  moyen,  la  ma- 
nière'dont  une  chose  se  fait,  devient  une  simple  circonstance  dans 
laquelle  elle  s'accomplit.  11  e^t  probable  que  le  langage  biblique, 
calqué  sur  l'hébreu,  a  beaucoup  contribué  à  faire  accepter  cette 
tournure  (2).  On  trouve  dans  la  Bible  les  expressions  suivantes  : 
dives  in  possessionc  au  ri  {Gen.  13,  2)^  àives  in  misericordia  {Epb.  2,  4). 
C'est  à  cette  source  qu'il  faut  taire  remonter  les  passages  suivants 
tirés  de  saint  Cyprien  : 

4 10,  G  :  dives  in  censii  dominus  et  in  liheris  pater  ditior. 

520,  7  :  in  ecslasi. 

(■'92,  9  :  in  spirilii  pr^Tvidebat. 

2G7,  20  :  in  spirilii  el  verilate,  qui  n'est  qu'un  pur  fragment  de 
citation  biblique  {lo/um.  [\,  23). 

Mais  cette  construction  paraît  avoir  une  origine  plus  lointaine. 
Elle  est  peut-être  sortie  (3)  de  phrases  comme  les  suivantes,  où  /;; 
avec  l'ablalif  marque  la  condition,  l'occasion  dans  laquelle  un  fait 
se  produit  : 

Ter.  Ad.  49  :  in  eo  me  ohlecto  (Donal.  ad  loc.  :  nuve  dixit  pro  eo 
me  obleclo). 

Cic.  Fani.  6,  11  :  in  hac  inani  prudcnllm  lande  deleclor. 

Cels.  2,  10  :  maxime  lamen  in  his  medicus  imperitus  falli  po- 
test  (4>. 

De  là  on  est  passé  insensiblement  aux  idées  de  cause,  de  ma- 
nière, de  moyen,  transition  que  l'on  saisit  bien  avant  les  auteurs 
ecclésiastiques  : 

Petr.  6,  4  :  itaque  quocumque  ieram  eodem  reverlebar,  donec  in 
cursu  fatigatus  et  sudore  iam  madens  accède  aniculam  quandam. 

Ulp.  Dig.  29,  I,  3  :  si  quis  in  gravi  valetndine  afTectus. 

Apul.  Met.  II,  12  :  comitare  pompam  in  ovante  grada.  —  Dogm, 
Plat.  P-  7,  7  :  in  lace  siderea  ardere. 

Des  exemples  analogues  se  présentent  dans  saint  Jérôme  {Ep. 
éo,  10  :  creber  in  oralionibii.';,  et  ailleurs)  (5)  et  dans  Arnobe.  Ils 
sont  ici  très  nombreux  : 


(i)  Cf.  RoNscH.,  op.  cit.,  p.  396. 

(2)  Cf.  Bayapd,  op.  cit.,  p.  146  et  147.  -    Bonnet,  o/>.  cit.,  p.  616,  note  2. 

(5)    Cf.    GOELZEK,  op.  cit.,  p.  347  Si]. 

(4)  Cf,  GoEL/F.R,  //;.,  p.  547. 

(5)  Cf.  GoLLZER,  ih.,  p.  346. 
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I,  i3  :  Citliimniari  improbe ///  apertis. . .   manifeslisquc  mendaciis. 

I,  36  :  in  coutempta  hivnililale  calcari. 
{ib.)  :  in  vini  inelior  et  laudabilior  polu. 

II,  35  :  in  ambigna.'  sortis  condicione  nutabiles. 

II,  41  :  in  lain  sa^vis  atquc  borridis  mm  ibas  sortem  suam  fièrent. 
II,  49  :  in  aliquo  lapsa  claudical  vlta. 

II,  59  :  tristia  in  odoribns  semina. 

III,  16  :  prsesuriipta  in  opinalione  peccasse. 
III,  3i  :  vir...  in  doclrina  prtecipuus. 

III,  35  :  in  pliilosopbiœ  memorabiles  sludio. 

IV,  4  :  in  pahione  partis  unius  formaluin  est, 

IV,  18  :  an  multire,  an  biscere  deonim  in  mentione  possitis. 
IV,  28  :  pra^cellere  in  furtorum  dolis. 

IV,  3i  :  si  pcr  impnidentice  lapsuni  aut  in  verho  quispiam  aut 
simpmio  deerravit. 

V,  I  :  neque  in  usa  rclineretis  ({uotidiano. 

V,  37  :  communibus  in  proloquiis  promptuin. 

V,  42  :  (mysteria)  dissolvere  in  allegoriaruni  explanaiione . 

V,  43  :  in  lovis  et  Cereris  cœla  irrigatio  sit  significata  telluris. 

VI,  U2  :  se  ullione  //i  aliqua  significare  non  curant  (dii). 

VII,  4'  :  dissimiles...  corporum  esse  in  ntobililale. 

—  En  bonne  latinité,  in  et  Vablatij  expriment  le  plus  souvent 
une  circonstance  de  lieu.  Mais  les  idées  d'espace  et  de  temps  étant 
liées  entre  elles  par  un  rapport  étroit,  dès  l'époque  la  plus  ancienne 
de  la  langue  ///  d  t ablatif  ont  déjà  servi  à  marquer  le  moment  où 
une  action  se  passe  (i). 

C'est  par  exception  cependant  que  l'on  rencontre  dans  ce  cas  la 
préposition  /"//  à  l'époque  classique.  On  trouve  un  exemple  dans 
Tiie-Live,  i,  18,  i  :  consultissimus  vir,  ut  in  illa  quisquam  esse 
œlate  poterat.  —  Chez  Arnobe  et  les  écrivains  postérieurs  cet  emploi 
devient  très  fréquent: 

II,  58  :  mundus...  utrumne  non  sit  genitus  an  teiiipore  in  aliqiio 
constitutus  ? 

VII,  6  :  quando  ergo  conveniat  adhiberi  hxc  munia  vel  ///  lem- 
pore  quo  àd.\i  } 

VII,  24  :  non  qu;i2  in  veribiis  (au  printemps)  exta  sunt. 

VII,  45  :  non  ut  deus  obscure  per  c^uli  evolat  sldera  pinictoqne  in 
iemporis  (immédiatement)  ubi  causa  postulaverit  sistitur.  Dans 
cette  expression,  Cicéron  {Sest.  24)  et  César  [B.  G.  2,  25)  suppri- 
ment in. 

VII,  48  :  si   aut  in  tcmpcvihiis   priscis   omnes   essent   usque   ad 

(1)  Cf.  GoELZER,  op.  cit.,  p.  345  sq. 
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unum  boni  (homines).  kÀiiI  in  est  la  leçon  d'un  correcteur  adoptée 
par  Reifferscheid,  alors  que  le  manuscrit  porte  aiilem.  —  Mais  cette 
correction  nous  paraît  autorisée  par  ce  qu'on  lit  cinq  lignes  plus 
bas  dans  un  passage  analogue  :  tanique  potuerint  iji  prioribus  sarulis 
quam  in  noveilis  œlalihns  boni  sinnil  malique  existere. 

—  Jér.  adv.  TeJa^.  i.  35  :  in  kakndis  singuloruni  niensium 
oftertur  hircus  capraruni  pro  peccato  Domino, 

(Ib.)  :  in  die  quoque  consummationis  eius  otTertur  agnus  in 
holocausto  et  agna  pro  peccato. 

—  Grég.  de  Tours.  H.  F.  ^,  5 1,  p.  186  :  in  eo  anno  (i). 

c)   SUB 

Nous  n'avons  pas  remarqué  dans  Arnobe  l'emploi  de  snb  avec 
Vacrusatif.  —  Snb  avec  l'ablalij,  dans  la  langue  classique,  a  deux 
sens  principaux  :  en  restant  sons  (question  nbi')  au  propre  et  au  figuré 
(snb  imperio  alicuius  esse)^  et  au  moment  de  (Cxs.  1j.  C.  i,  27,  3  : 
snb  ipsa  protectione). 

—  Mais  à  l'époque  d'Arnobe  et  dans  la  suite,  cette  préposition 
multiplie  considérablement  ses  emplois.  On  la  trouve  d'abord  dans 
les  expressions  courantes  snb  ore,  snb  ocnlis,  qu'on  lit  déjà  chez  saint 
Cyprien,  738,^. 

I,  b!^  :  (qui  ea)  siitj  ocalis  suis    viderunt  agi. 

II,  i4  :  nam  illa  (mors)  qua?  suh  ocnlis  cernitur  'que  nous  consta- 
tons de  nos  propres  yeux). 

VII.  8  :  vituluniiaô  illiiis  oculis  atque  altaribus  concremaro. 

VII,  i5  :  taurum  dei  sub  ore  conectere  conspectuque  in  élus  occi- 
dere  (cf.  VI,  24  :  arbitralique  pra^sentibus  sese  sub  dis  agere,  croyant 
agir  sous  les  yeux  des  dieux  présents.  —  Vil,  4  :  si  qnando  suh  his 
conciJunt,  s'ils  tombent  sous  letns  yeux). 

—  Elle  se  présente  aussi  dans  des  expressions  figurées  imitées 
des  précédentes  : 

II,  5  :  sub  obscuris  cogilationihus  volviiis  (Cypr.  788,  12  :  ostendis 
ordinaliones  sacerdotales  non  nisi  sub  populi  adsistentis  coiiscientia 
fie  ri  oporlere). 

II,  7  :  in  opinioncm  scienlia^  sub  injlali  pecloris  tunwrc  tollamur 
(dans  notre  cœur  arrogant  et  orgueilleux). 

II,  G4  •  ut  suh  lui  iuris  arbilrio  fruclum  suif  benignilalis  exponal. 

V,  34  :  quai  sub  lacilis  cogitalioiuhus  sensa  sunt. 

VI,  4  :  quod  quisque  conceperit  sub  obscuris  cl  lacilis  sensibus. 
Elle  sert  à  indiquer  le  temps  (cf.  Grég.  de  Tours,  H.  F.  i,   27, 

p.  46,  22  :  snb  Traiani  temporibns)  (2)  : 

(i)  Cf.  Bonnet,  oIk  cit.,  p.  620,  qui  fournil  d'autres  exemples. 
(2)  Cr,  Box'NF.T,  op,  cit.,  p.  620  et  621. 
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II,  68  :  rcgc  siib  TuUo. ..  cœpisUs. 

Elle  marque  le  lieu  (cf.  Grég.  de  Tours,  ïSCarl.  lé,  p.  499,  2  : 
snb  ipsa  nrW   —  ib.  15,  p.  498,  20)  : 

I,  21  :  sah  ipsis  poculi  labris...  vinuin  rcppiitc  muLari. 

V,  28  :  suh  Taiiarl  sedlbas  quitlnam  rerum  agerelur  iii([irucrc 
(dans  les  demeures  du  Tartare). 

VI,  16:  snb  islonini  simulacroruin  ccwis...  nidamenta  poncre 
(dans  les  cavités  des  statues). 

Elle  autre  enfin  dans  des  locutions  qui  indiquent  le  nioy-en,  la 
manière  (cf.  Gr.  de  Tours,  H.  F.  5,  26,  p.  221,  20  :  sub  ca  con- 
dicione)  (  i  )  : 

II,  60  :  Clirislus...  loqiiens  a"u6  lioininls  fonnd. 

III,  36  :  oninis  gens  nuininum  sab  obslentalioiic  lollatui-  ingenio- 
runi  atque  doctrine  (par  l'orgueil  des  talents  et  de  la  science). 

III,  39  :  sab  isliiis  vocainùiis  appcUaUone  concludit. 
VI,    12  :  hostias  cœdi  alienis  sub  noniliiibas . 

VI,  21  :  onerosuni  iilud  in  a^statibus  diccrct,  hoc...  sab  ardorlbas 
flabile. 

VI,  26  :  sablilalo  gravilalis  et  scverilaiis  oblenla...  narrarc. 

d)  Sl'per 

A  propos  de  super,  nous  ne  ferons  qu'une  remarque  sur  son 
emploi  avec  l'ablatif.  On  lit  dans  Arnobe  : 

VI,   1 1  :  neque  alias  gerere  super  naminain  figaratione  sententias. 

Vil,  19  :  (opinio)  quam  saper  alris  pccwUbas  liabetis. 

Super  signifie  ici  au  sujet  de,  touchant,  comme  la  préposition  de. 
Ce  sens  est  emprunté  à  la  langue  populaire.  Aussi  le  trouve-t-on 
surtout  chez  les  écrivains  où  se  tait  sentir  l'inHuence  du  latin  vul- 
gaire, comme  Cicéron  dans  ses  lettres  Cad.  ^Att.  14,  2;  16,  i). 
Plante  (Cisl.  385),  Salluste,  Cornéiius  Népos,  Tite-Live  (42,  24,  i), 
Tacite  [,Ann.  11,  23),  saint  Cyprien  (628,  4;  776,  11)  (2). 

3.  —  Prépositions  avec  l'ablatif 

a)    \    ou    AB 

La  décadence  fait  de  la  préposition  a  un  usage  très  libre.  Elle  li 
construit  avec  un  assez  grand  nombre  de  mots,  avec  lesquels  on  ne  la 
voit  guère  à  l'époque  classique.  Cela  s'explique  souvent  par  l'analo- 
gie, par  l'influence  du  langage  populaire  ou  poétique. 

(l)Cf.   BONN'ET,  o'p.cii..,  p.   621. 

(2)  Cf.  DraGER,  I,    p.  664.  —    KUHNER,    II,    p.    416.  --    Bayard,    op.    cit., 

p.  148. 
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On  sait,  par  exemple^  qu'après  un  verbe  passif,  a  ou  ab  ne  s'em- 
ploient que  devant  un  complément  de  personne  ou  de  chose  person- 
nifiée. Ce  n'est  que  par  exception  (i)  qu'on  trouve  ah  devant  un 
nom  de  chose  sans  cette  raison  (Caes.  B.  G.  3,  13,  9  :  ab  xstu 
relicta;}  (naves)  :  vaisseaux  laissés  à  sec  par  le  reflux).  Cette  cons- 
truction appartient  plutôt  à  la  poésie  ou  au  style  familier,  qui 
assimile  facilement  les  objets  inanimés  aux  êtres  animés  (2).  Elle 
paraît  dans  saint  Cyprien  (^762,  21  :  si  aliquis  existimat  eos  nihil 
consecutos  eo  quod  ab  aqua  salutari  tantum  perfusi  sint...  baptizen- 
tur)  et  à  sa  suite  dans  Arnobe  : 

I,  3  :  a6  islis  pestibiis...  a.'tas  adfecta  sit. 

II,  33  :  ab  suis  adfectibiis  (nostram  naturam)...  superari. 

—  Le  complément  du  verbe  passif  désigne  proprement  le  sujet 
d'où  part  l'action  :  il  indique  la  cause  de  l'action.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  devoir  à  côté  de  lui,  la  préposition  a  avec  l'ablatif  se  subs- 
tituer peu  à  peu  à  l'ablatif  d'instrument  ou  de  moyen,  comme  dans 
les  passages  suivants  : 

Arn.  I,  5o  :  ulcéra...  conimuâlo  Jrenavit  (il  arrêta)  a  paslu. 
YI,  10  :  manifestis...  ab  rébus  ognosci. 

VII,  Ao  :  res  scœvas...  porleiidi  ab  incendiis,  cœdibus,  ab  legumin- 
teriiu(S). 

—  Les  verbes  qui  marquent  l'éloignement,  la  sépararion,  le 
point  de  départ  se  construisent  généralement  avec  ab  si  le  complé- 
ment est  un  nom  de  personne,  avec  l'ablatif  seul  si  le  complément 
est  un  nom  de  chose.  Quoique  cette  règle  ne  soit  pas  absolue,  nous 
croyons  bon  de  relever  dans  Arnobe,  comme  on  l'a  fait  dans  saint 
Cyprien  (4)  et  saint  Jérôme  (5)  : 

II,  3o  :  qnod...  conliguum  non  est  et  ab  legibusdissolutio?iis  amo- 
tum  est. 

VI,  26  :  ab  omnique  se  aclu  sceleroso  flagitiosoque  frenaret 
(s'abstenir  de). 

C'est  par  analogie  avec  les  verbes  marquant  la  séparation,  l'ex- 
clusion, l'éloignement,  qu'on  pourrait  peut-être  expliquer  chez 
Arnobe  quelques  constructions  anormales,  où  des  compléments  de 
substantifs  sont  introduits  par  la  préposition  a  ou  ab.  Ces  substantifs 


(i)  Cf.  Lebreton,  La  liiugiw  d  la  gramniaiie  de  Ciccroit ,  p.  412. 

(2)  Cf.  RiEMANN,  Syut.  lut.,  1)0  99,  C.  R.  2. 

(3)  Cf.    G0EI.ZER,   oj).   cit.,  p.    357,   qui  donne  des   exemples   analogues    de 
saint  Jérôme.  —  Bonnut,  0/?.  cit.,  p.  598. 

(4)  C(.  Bavard,  op.  cit..  p.  148. 

(5)  Cf.  GoELZEU,  0/).  cit.,  p.  335. 
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dérivent  en  général  de  verbes  qui  ont  la  même  signihcation.  Les  cas 
suivants  sont  assez  curieux  : 

II,  I  :  ab  inslitiila  priiicipalilcr  dcfeimonc  diverlicido  jiaulisper 
facto  (après  avoir  fait  une  digression  hors  de  la  cause),  talia  verba 
miscere. 

II.  i4  :  dilugatio  aiiiniaruin  a  corporihas  (séparation  d'avec  les 
corps). 

Il,  G-  :  aversio  a  relu/ione  [)riorum  (aversion  pour)... 

IV,  36  :  ah  officiis  oliiiin  publicis  (la  dispense  des  charges  pu- 
bliques. 

V,  9:  ab  ab  lovis  ips'nis  inulcillclis  nu llani  paui'a;/i  facere  (ne  cesser 
de  médire  de  Jupiter). 

\ ,  iG  :  leinperalas  (nom.  sing.)  ab  (d'unonio  panis  (le  fait  de  s'abs- 
tenir de  la  nourriture"). 

—  Dans  Arnobe  (i),  ah  s'ajoute  encore  à  l'ablatif  de  compa- 
raison, c'est-à-dire  au  con'iplément  du  comparatif  qui  désigne  la 
personne  ou  l'objet  avec  lequel  on  en  comp.u'e  un  autre  : 

11,  /j6  :  m//ai.s- essct  a  rcclo. 

H,  yî  :  non  mullnm  ah  his  tui/ias. 

Quelques  grammairiens  ont  voulu  voit  là  comme  un  ablatif  ins- 
tiumental  (2).  D'autres  semblent  donner  une  explication  plus  natu- 
relle; ils  y  voient  un  véritable  ablatil  marquant  le  peint  de  départ  : 
l'objet  est  plus  grand  si  l'on  part  de  tel  point  de  comparaison,  la 
grandeur  allant,  pour  ainsi  dire,  en  croissant,  à  mesure  que  l'on 
s'éloigne  de  ce  point  (3).  Dès  lors,  deux  raisons  auraient  motivé 
l'adjonction  de  nb  :  d'une  part  on  a  renforcé  par  ab  un  ablatif  en- 
core plus  ou  moins  local  ;  de  l'autre  on  a  subi  l'influence  de  l'hébreu 
qui  n'ayant  pas  de  comparatif  essaye  de  combler  cette  lacune  en 
disant  :  grand  à  partir  d'un  Ici,  c''est-à-dire  fii  comparaison  d'un  lel. 
Mais  comme  en  latin  on  possédait  déjà  le  comparatif,  Ihébraïsme 
s'est  combiné  -.wqc  la  tournure  latine  (4),  et  au  lieu  du  positif  avec 
ah,  on  a  eu  le  comparatif  avec  ah  (5). 

—  Comme  saint  Jérôme,  notre  auteur  construit  alins,  aller  avec 


(i)  Conime  dans  saii.t  Jérôme  et  Cassiodore. 

(2)  Cf.  KuHNiîR,  op.  cit.,  II,  p.  299  sq.  —  \'oir  à  ce  sujet  BOXNET,  op.  cit., 
p.   597  sq.,  à  qui  nous  empruntons  ces  idées. 

(5)  Cf.  ScHMALZ,  lat.  Giavivi.,  pnragr.  96,  dans  MCiller,  Handb.  II.  p.  278. 

(4)  Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  car  on  a  des  positifs  avec  tih:  cf.  RoNSCH, 
op.  cit.,  p.  455. 

(5)  Cet  hébraïsme  n'est  pas  signalé  dans  saint  Cyprien,  si  ce  n'est  dans  ses 
correspondants  (835,4)  mais  il  paraît  dans  saint  Jérôme  (cf.  Goelzer,  op.  cit., 
p.  336),  Grégoire  de  Tours  et  antres  (d.  Bonnet,  op.  cit.,  p,  597,  n.  3). 
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ab  et  Tablatit  :  VII,  45  :  ab  ipso  .ie  alius.  Avant  Cicéron  (i),  on 
trouvait  parfois  l'ablatif  mais  sans  la  préposition.  La  construction 
régulière  dans  Cicéron  est  aliiis  alqnc,  alius  ne  ou  aliiis  quani. 

—  On  voit  encore  ici  et  chez  les  écrivains  postérieurs  (2) 
l'ablatif  avec  ab  z  la  place  du  datif  seul  devant  l'adjectif  verbal  en- 
dus,  —  da^  —  du  m. 

II,  2  :  fucrat  non  aspernaiidu^  a  vobis. 
m,  3^  :  opis  ab  his  referendno  spes. 

D'après  Driiger  (3),  la  bonne  latinité  n'adopte  cette  construction 
que  pour  éviter  l'équivoque  ou  mettre  en  relief  le  sujet  logique. 
D'ailleurs  avec  ab  et  l'ablatif  le  sens  n'est  plus  exactement  le  même. 
Ainsi,  dans  Cicéron  {de  hariisp.  resp.  5),  eum  nunquam  a  me  esse 
accusandum  putavi  veut  dire  :  je  n'ai  jamais  cru  qu'il  convint  qu'il 
tût  accusé  par  moi  (plutôt  que  par  un  autre).  Si  l'on  remplaçait  a 
me  par  /////;/,  le  sens  serait  le  suivant  :  je  n'ai  jamais  cru  que  ce  fût 
pour  moi  un  devoir  de  l'accuser.  —  Ce  second  sens  est  différent  du 
premier  (4). 

—  Dans  les  questions  de  temps,  l'ablatif  seul  indique  le  mo- 
ment où  se  passe  une  action.  Arnobe,  peut-être  par  analogie  avec 
incipere  (5),  ajoute  après  cœpi  la  préposition  a  ou  ab. 

II,  70  :  ab  lemporibus  cœperunt  ceiiis. 

(ib.)  :  certo  ergo  a  tempore  dens  esse  Iiippiler  cœpit. 

(ib.)  :  et  a  cerlocœpta  est  lemporedea  dici. 

Un  exemple  de  ce  genre  tiré  de  saint  Cyprien  (66 r,  21  :  Christ^ 
nativitas  a  martyriis  infantium  statim  cœpit)  prouve  cependant 
que  cet  usage  n'est  pas  nouveau. 

—  Enfin  un  emploi  de  ab  ne  se  justifie,  semble-t-il,  que  par  une 
influence  grecque  au  passage  HT,  ro  :  Ctres  ab  laccho,  Cérès  amie  de 
Bacchus  {d.  l'expression  r,  tou  'la/.yo'j). 

b)  Cl  M 

Parmi  les  tonctions  que  remplit  la  prépoiition  cmii^  une  surtout 
prend  de  l'importance  à  l'époque  d'Arnobe.  L'ablatif  avec  cum  rem- 
place l'ablatif  de  moyen  ou  de  manière  plus  souvent  qu'à  l'époque 
classique  : 


(l)  Cf.  KUHNER,  0/'.  i;7.  II,  p.  975.  —  GOELZEK,  0/'.  (•//.,  p.  536. 

(2)01.  GoF.i.zEK,  0/'.  cil.,  p.  557.  —  BoSjnkt,  op.  cit.,  p.  59S. 

(3)  Hisl.  Syiitax,  n»  189. 

(4]  Cf.  RjEMANN,  Synt.  lai.,  11°  46,  R.  4. 

(5)  Comnie  saint  Cyprien,  cf.  Bav.xrd,  op.  cit.,  p.  149. 
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Saint  Cyprien  en  donne  déjà  quelques  exemples  : 

36o  :  32  :  liinc  torquendus  fnissem,  lune  ad  confessioneni  crimi- 
nis  ciiin  vi  doloris  adigcndus. 

383,  9  :  (piid  libi  cam  islis  iiieplis  et  sUillis  coyilationibus  [Ai\ud\s. 

Dans  Arnobe  cet  emploi  est  bien  plus  fréquent,  et  d'ailleurs  il 
reste  après  lui  (  r). 

I,  54  :  clcredenda  (lut'c)  liaud  cxiiibus  ciiiu  adprobaliunibiis  tradi- 
derunt. 

II,  17  :  si  ciim  ralione  et  consilio  ciincti  homines  viverent. 

II,  3o  :  ciim  omnibus  sieciilis  fevoruui  pcrpeluilate  procedere  (De 
même  II,  55). 

II,  3i  :  si...  cuiu  offïcio  vilaui  insliliaqnc  Iraducat. 

IV,  33  :  cnin  heialatibns  indecoris  fata  incusare  crudelia. 

\,  [\  :  ita  non  in  proniptu  est  et  apparcl  puerilium  esse  ingeiiiola 
fictionum,  qiiibiiscnin  adquiiitur  (par  lesquelles  on  attribue)  cordis 
Numœ  vivacitas,  inprudenlia    maxima  inportalur  lovi? 

V,  l\o  :  ciim  deoriim  criminibiis  (les  crimes)  labem  imbris  e  ca:'lo  et 
telluris  significare  madorem. 

(ib.)  :  cum  iwla  (infamie)  Dilis  patris  rei  rusticio  de  opère  prolo- 
qiii . 

^  I,  24  :  qiiod  ralione  cum  aligna  videretiir  forsitan  dici. 

\  II,  10  :  cum  fjaudiis  faciant  (dii)  agere  nos  semper. 

Il  faut  remarquer  que  parfois  ces  ablatifs  n'ont  que  la  valeur 
d'un  adverbe;  aussi  l'auteur  met-il  sur  le  même  pied,  dans  certains 
cas,  un  adverbe  et  un  ablatif  avec  rtiin.  Ainsi  : 

^  I,  8  :  utrumne  istud  serio  cl  cum  pioposilo  facialis  gravi. 

^  II,  38  :  et  quod  ea  tribuantur  a  nobis,  inaniter  el  cum  lola  inpc- 
rilia  reprehendi  (reprocher  vainement  el  par  ignorance  totale). 

c)  De 

T)e  semble  être  la  préposition  favorite  de  la  latinité  posté- 
rieure (2).  Elle  est  d'un  fréquent  usage  chez  les  Africains  (3),  Apu- 
lée, TercuUien,  Minucius  Félix^  saint  Cyprien,  Arnobe.  —  Le  sens 
de  cette  préposition,  proche  de  celui  de  ^.v  ou  de  ab,  lui  a  permis  de 
bonne  heure  d'empiéter  sur  ses  voisines,  et  d'exprimer  les  idées 
qu'elles  représentent.  On  la  trouve  à  la  place  de  ab  ou  de  ex  et 
même  en  surabondance,  pour  rendre  les  idées  d'origine,  de  moyen, 
de  cause,  de  matière,  de  manière. 

(i)  Voir  dans  BoNNiiT,  op.  cil.,  p.  605  sq.,  les  nombreux  exemples  qu'i\ 
fournit. 

(2)  Cf.  P.  Clairin  :  Du  gcnUif  laliii  cl  de  la  prèposilion  «  de  »,  p.  151  sq.  — 
GOEI.ZER,  op.  cit.,  p.  338  sq. 

(3)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  i)0. 
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—  Elle  prend  le  sens  spécial  de  ex  pour  marquer  Tc/'-igine.  A 
vnii  dire,  c'est  surtout  la  fréquence  de  cet  emploi  qui  est  nouvelle, 
car  on  en  trouve  des  exemples  dans  certaines  conditions  détermi- 
nées de  l'époque  classique  (i). 

On  a  déjà  dans  saint  Cyprien,  561.  19  :  verborum  tormentis  ik. 
obsessis  corporibus  eiciuntur  (dœmones)  —  cf.  361,  24. 

Arn.  I,  20  :  morlalium  submoverc  de  saiciili*. 
Il,  40  :  niilla  alia  de  causa  procréa tum. 
VI,  10  :  linguam  ore  de  patulo. .  .  proiciens. 

Comme  les  sens  dérivés  du  sens  local  sont  assez  nombreux,  il 
n'est  pas  étonnant  de  voir  souvent  de  à  la  place  de  ex  ou  de  ab, 
après  les  verbes  discere,  poscere...  Mais  cette  construction  est  plus  fré- 
quente chez  saint  C3'prien  (270,  20;  282,  15)  (2)  e*t  saint 
Jérôme  (3)  que  dans  notre  texte  : 

VI,  5  :  poscanlque  de  iiumine. 

Aussi  bien  Arnobe  évite  certaines  tournures  du  latin  populaire, 
comme  celle  de  de  avec  l'ablatif  dépendant  d'un  nom  et  ayant  l'air 
d'un  génitif:  elle  est  cependant  connue  d'Apulée  {[\Cel.  ^,S:  de  vin- 
dicta  soJaliuni  date),  de  TertuUien  {<ApoI.  5  :  porlio  Neronis  de  cru- 
delitate),  de  saint  Cyprien  (15,  10)  :  gratuitum  de  Deo  miiniis). 
Chez  lui,  de  indique  surtout  le  moyen  (4)  : 

II,  26  :  sua  de  \i  perdere  id  quod... 

V,  21  :  fil  ut  et  ipsa  (virgo)  de  semiiic  fortissimi  compleatur  lovis. 
^  I,  i/j  :  discobinata  r/e  limis. 

VI,  i4  :  runcinarum  levigala  de  pianis. 
VU,  3  :  pascittirque  de  cnisis. 

(ib)  :  viscera  adhuc  uda  de  sanguine  eL  prioribus  umecla  de  sucis. 

VII,  9  :  de  uieo  sanguine  fieri  tibi  paliaris  salis. 

VII,  17  :  sacra...  faceie...  non  ex  materiis  alils  aliisque  de  rébus. 
\1I,  3.S  :  se...  crudis  mulilaref/f  ca^slibus. 

Elle  explique  aussi  la  cause  à  la  place  de  l'ablatif  seul.  Ce  n'est 
que  peu  à  peu  qu'elle  est  venue  s'ajouter  à  l'ablatif.  Il  est  des  cas 
où  l'ablatif  seul  et  l'ablatif  avec  de  sont  mis  sur  le  même  pied  : 
Cypr.  423,  15  ;  hinc  recalcitrat,  hinc  rebellât,  de  :(elo  superbus, 
de  xinulatione  perversus,  aninwsitate  el  livore  non  hominis,  sed  hoi^o- 
ris  inimicus.    Ailleurs  elle   prend  exactement  le  sens  de  propter  : 


(i)  Cf.  Hand,  '[ursclliints,  II,  p.  186,  sq.  —  Drageu,  o/».  cit.,  I,  p.  625  sq. 

(2)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  151. 

(5)  Cf.  GOELZER,  op.  cil.,  p.   341- 

(4)  Cf.  Bayard,  op.  cit.,  p.  152.  —  GOF.LZER,  op.  cit.,  p.  J41  sq. 
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C3'pi'  :  495,  .j  :  accipiaiu  coroiias,  vel  de  opère  candidas,  vel  de  pas- 
sione  purpurcns. 

C'est  ce  que  Ton  iemarque  aussi  dans  Arnobe  et  plus  tard  dans 
saint  Jérôme  (i). 

II,  33  :  iiihil  de  iioslraiiifirinildte  prûmilliinus. 

III,  7  :  qui  av.Mscnlur  et  fugiant  libres  de  hoc  eiiis. 

VII,  7  :  se...  de  aiidacibns.  . .  ^  indicare  (par  analogie  avec  n/c/sf/), 
expression  qu)6  l'on  n'a  peiU-èlrc  encore  trouvée  que  dans  Séiièquc 
{Bénej.  6,  5,  mcd.)  :  celui-ci  d'ailleurs  emploie  ah  Qi  non  de. 

VII,  i^  :  gaudere  de  fastir/iis  (Ovid.  Trisl.  3,  3,  82  :  de...  luis 
lacriiuis  umida  serta). 

—  Elle  indique  aussi  la  madère  ou  l'état  (2)  : 

.VI,.. 10  :  (deus)  fremibundiis...  dirus,  ,sa/(/7/(//jeo  de  colore.   \irg. 
Georg.  3,  i3  :  Icmplum  de  marmore. 

—  Elle  accompagne  enfin  un  ablatil  de  manière  (3)  : 
^  ,  I  :  de  more  solilo. 

VI,  4  :  adfari  de  pvoximo  (de  près).  Plaul.  Riid,  402. 
iib.)  :  nisi  de  proximo  admovcanlur  his  preces. 

d)    E    OL     EX 

La  préposition  ex  a  déjà  subi  des  pertes  sensibles  au  profit  de  ah 
ou  de  de:  celles-ci  ont  usurpé  ses  fonctions.  Elle  est  relativement 
rare  chez  saint  Cyprien  (4).  Mais  avec  Arnobe  elle  semble  avoir  pris 
quelque  revanche  :  on  peut  en  juger  par  les  nombreux  exemples 
qui  suivent  et  que  nous  multiplions  à  dessein.  On  l'y  trouve  sur- 
tout en  surabondance^  uniquement  pour  marquer  le  moyen  ou 
l'instrument  : 

I,  5  :  ut. . .  non  tantum  ferro  dimicarclur  et  viribus,  verum  eliam 
Magicis  et  Chaldœorum  ex  recoiiditis  disciplinis. 

I,  89  :  ex  olivi  iiuguine  soididalum. 

{ih.)  :  ex  iiudleis  fabricalos. 

I,  liô  :  cuius  (Chrisli)  ex  levl  tactn  slabantprofluvia  sanguinis. 

I,  46  :  milia  quinqne...  saturavit  e  panibiis. 

II,  iG  :  ex  aluis  t'undimur.  . .  matrum. 

Il,  17  :  <■  saxis  el  rupibus  légère  et  communire  suspensis. 
11,  21  :  ex  ciiiere  caldo  glandes   (des  glands  grillés  à    la  cendre 
chaude) .  ' 

II,  28  :  sciet  posse  sedari  omnibus  ex  his  faineni. 

(1)  Cf.  (îoELzr'K,  op.  cit.,  p.  5.1 1. 

(2)  Cf.  GOKLZEK,  Op.  cil  ,  p.    3-12. 

(3)  Cf.  Bayard,  op.  cit.,  p.  153. 

(4)  Cf.  Bayard,  op.  cit.,  p.  153  sq. 
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II,  25  :  plusquam  salis  est  vobis  ex  aliéna  geiierosilale  tribuentes. 

II,  49  '■  heiulantem  ex  criicialihns  asperis. 
,     II,  5i  :  ^.v  se . .  .  scire. 

III,  »i  :  vexari  aliqua  ex  re  possunt. 

IV,  i(3  :  ex  amoris  iiicesli  conlaminatione  polUita. 

n,'  31  :  et  ex  alieni  uberis  alimonia  mox  traditain  retiiiuisse 
\ilam. 

V,  7  :  perpeluo  agilelui  e  inoUi. 

VII,  3  :  qaocl  alantur  his  numÏQa  et  eoruiu  sustiiicaiitur  c  pastn. 

VII,  4  :  ex  residiio  spiriiii  cxsultantia...  corda. 

VIT,  5  :  vexalur  lei  alicuius  e  inotii. 

VII,  9  :  utalienum  crimen  meo  luatur  e  sanguine. 

VII,  i.'i  :  quas  eis  cminenlias  addicr  sacrorum  ex  confeelionibus 
invenitiir. 

VII,  17  :  sacra  ...  facere...  non  ex  maleviis  aliis. 

{ih)  :  ex  odoribns  morbidis  regiones  consauciare  vicinas. 

VII,  18  :  animalis  e  capile  luatur  debitum. 

VII,  21  :  animalis  e  capile. . .  debitum  compleatur. 

VII,  27  :  ex  eorum  (de  l'encens)  incendia  lamiliaria  fieri  existi- 
mentur  et  mitia  (les  divinités). 

Il  ajoute  encore  ex  inutilement  aux  questions  de  temps  : 

II,  69  :  quod  non  ex  aliquo  cœperit  tempore. 

ou  à  des  verbes  qui  veulent  l'ablatif  seul  : 

VII,  34  :  arbitrantur  et  numina  ex  rébus  hilarioribus  gaudere. 

Parfois  même  il  met  la  préposition  ex  là  où  il  ne  la  faut  pas,  et  la 
supprime  là  où  elle  serait  nécessaire  : 

Vil,  35  :  (deos)  profitcmini  esse  natos  et  ex  masculorum  fœmina- 
rumque  seniinibus  conventionum  progenitos /e.^e (produits,  d'après  la 
loi  des  commerces  cbarnels,  par  la  semence.  . .) 

e)  Pro 

La  préposition  pro  reçoit  à  l'époque  d'Arnobe  des  emplois  très 
variés  et  souvent  peu  usités  en  bonne  prose.  Elle  désigne  le  but, 
non  pas  avec  des  verbes  comme  orflf/r,  ro^are...,  ce  qui  serait  pres- 
que classique  (i),  mais  avec  d'autres_,  qui  constituent  des  exemples 
tout  à  fait  nouveaux  : 

II,  12  :  quia  sibi  praescnliunt  fineni/jro  merilis  imminere  (cf.  Jér. 
Ep.  64,  1  r  :  volo  pro  legentis  facililale  abuti  sermone  vulgato  (2). 

On  la  trouve  aussi  en  surabondance,  remplaçant  le  daiit'seul  : 

V.  /jS  :  omnibus  argutiarum  modis />ro  rebas  subditis  ([)ar  toutes 
sortes  de  subtilités  substituées  aux  choses). 

(i)Cf.  B.WARD.  Op.  cit.,  p.  155  ei  note  2,  qui  cite  un  passage  do  la  corres- 
pondance de  Cicéron. 

(2)  Cf.   GOEIZER,  op.  cit.,  p.    3-1  5.    —    BON-Kl.T,  Op.  cit.,  p.   61)   sq. 
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V,  kk  '■  quid  enim  subiciemus  pro  illis  /ïitdibas  ?...  (que  substi- 
tuerons-nous il...)  et  quid  pvo  illis  Ganymedihus  raptls  ?...  quid  pro 
illa  conversione  formiculœ  ?..,  quid  pro  cycnis  ?...  quid  pro  aureis 
imhribas  ?... 

Ailleurs,  elle  prend  le  sens  de  ob  ou  propler  et  signifie  la  cause  : 

III,  i6  :  pro  iniuriis  el  conlumeliis  ultuui  ire. 

Cet  emploi  est  d'ailleurs  très  usité  dans  la  suite  : 

Jér.  Ep.  i5,  2  :  })ro  meis  facinoribas  ad  solitudinem  commigravi. 

—  Ep.  60,  10  :  me,.,  pro  sodalllalc  avunculi  diligebat  (i). 

Gr.  de  Tours,  //.  F.  2,  .5,  p.  67,  2  :  pro  delicUs  populi  sibi  hoc 
non  fuisse  concessum  (s). 

Mais  on  ne  voit  guère  dans  la  langue  d'expressions  comme  les 
suivantes  : 

II;  41  :  (ut  homines)  pvo  bealis  ne  jeJicibus  vivcrcnt  (comme  de 
gens  heureux). 

IV,  37  *  pf'O  ^^^^^  /""■*'  ('"^  l'égard  des  dieux).  Un  seul  exemple 
peut-être  se  rapproche  de  celui-ci  :  on  le  H:  plus  tard  dans  Sulpice 
Sévère^  Hisi.  r,2i  :  pro  conscieniia  pavenles. 

—  En  somme  les  sens  de  pro  s'écartent  ici  sensiblement  de 
l'usage  classique.  —  Pour  elle  et  pour  la  plupart  des  prépositions 
que  nous  venons  de  passer  en  revue,  c'est  surtout  le  langage  popu- 
laire qui  contribue  à  l'élargissement  de  leurs  significations  ;  l'action 
de  la  poésie  ou  des  langues  étrangères  est  moins  considérable.  Il 
arrive  ainsi  que  certaines  prépositions  se  développent  au  détriment 
des  autres  :  a,  de,  ex,  par  exemple,  ne  s'emploient  plus  souvent 
qu'en  réduisant  la  valeur  d'autres  prépositions  qui  semblent  peu  à 
peu  disparaître  de  la  latinité  (3). 

I"V.  —  Emploi  des  voix 

1.  —  Verbes  transitifs  pris  absolument 

Ordinairement  les  verbes  transitifs  en  latin  sont  suivis  de  leur 
complément  direct  à  l'accusatif.  Mais  parfois  cela  n'a  pas  lieu  pour 
les  verbes  d'un  usage  courant  comme  aniare,  Jacere,  etc.,  et  Ton 
dit  alors  que  ces  verbes  sont  pris  absolument.  —  Dans  la  bonne  la- 
tinité, un  pareil  emploi  n'était  réservé  qu'à  quelques  verbes  tran- 

(i)  Voir  d'autres  exemples  dans  Goelzer,  op.  cit.,  p.  345. 
(2)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  615  sq. 
(5)  Cf.  Bayard,  op.  cit.,  p.  137  sq. 
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sitifs  :  la  décadence  l'a  étendu  à  beaucoup  d'autres  qui  l'ignoraient 
totalement  à  l'époque  classique. 

Déjà  Apulée,  Tertullien  ont  employé  de  cette  taçon  annnntiare, 
communicare,  conflare,  coqiiere,  extendere,  fingere,  impingere,  inebriare, 
institiiere,  iactare,  scandai i\are.  scandere,  siippIodere,vovere,  etc..  (i). 

Arnobe  n'ignore  pas  cet  usage.  On  lit  chez  lui  : 

II,  7  :  quibus  ex.  causis  pili  nigrorem  ingenitum  ponant  neque 
omnes  pariter  sed  patilalim  adiciendo  (en  ajourant  peu  à  peu,  c'est- 
à-dire  progressivement)  canescant. 

II,  25  :  et  asellus  et  bos  cX^que  usu  atque  adsiduitate  cogendi  (de 
pousser  devant  eux)  discit  arare  ac  molere. 

II,  42  (idcirco  animas  misit),.  domos  ut  effringerent  noctibus, 
sollicîtarent  abigerent  prievaricarentur  et  proderent...  SoUiciîare  est 
pris  ici  dans  le  sens  rare  de  servos  ad  fngam  abducere.  Abigere  signifie 
povsser  devant  soi  les  troupeaux,  pour  les  voler.  On  trouve  cette  signifi- 
cation dans  les  Digesta,  mais  !a  prose  classique  ajouterait /)^c»^  (Cic. 
"Pis.  34). 

Il  est  vrai  que  cet  emploi  peut  parfois  s'expliquer  par  un  efi:"et 
de  style  qu'on  obtient^  comme  on  le  verra  plus  loin,  par  la  rime  ou 
[îi  symétrie  dans  les  membres  de  phrase.  Ainsi  : 

I,  46  :  qui  sermonem  dédit  atque  accepit, 
dociiit  castegavit  adnionuil. 

U,  18  :  dum  iniitatur  experltur  et  temptal, 
dum  labitur  rejormat  inimulat. 

2    —  Verbes  transitifs  pris  intransitivement 

Nous  voulons  parler  ici  des  verbes  transitifs  qui  dans  Arnobe 
changent  de  construction  et  prennent  après  eux  un  autre  cas  que 
l'accusatif.  La  prose  classique  n'use  généralement  pas  de  cette  liberté  ; 
mais  déjà  dès  Tite-Live  (2),  les  auteurs  se  montrent  moins  scrupu- 
leux. Derogare  se  trouve  dans  Arnobe  avec  le  datif,  ce  qui  est  peut- 
être  nouveau  : 

I,  57  :  neque  cnim  cœlo  deus  aliquis  lapsus  est  aut  suis  res  vcstras 
commentatus  est  manibus  aut  ratione  consimili  nostris  rehiis  et  reti- 
gionibiis  derogavit. 

On  lit  III,  25  :  Victa  et  Potua  sanctissim.u  victtii  potuique  procu- 

(i)  Cf.  GoELZER,  op.  cit.,  p.  5J0,  qui  fournit  d'autres  exemples  de  s.iiiu 
Jérôme. 

(2)  Cf.  RlEMANX,  Eludes  sur  Tite-Live,  \\  200  sq.  —  B.wakd,  t'/'.  cit., 
p.  219  sq. 
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rani .  —  Procurarc  est  classique  d;ms  le  sens  tiansitif  de  5\xciiper  de, 
veiller  à.  —  Sous  la  forme  intransitive,  avec  le  sens  de  pourvoir  à,  on 
ne  le  rencontre  peut-être  que  dans  Plante,  Stich.  92^  et  quelques 
écrivains  de  la  décadence. 

Reciprocare,  faire  aller  et  venir,  et  aussi  transitif  dans  le  texte  : 

I,  3o  :  cuius  aer  isle  qucin  vitali  reciprocalis  spitilu. 

II,  16  :  auras  accipiunt  naribus  et  per  anheliturn  rcciprocatas  red- 
dunt. 

III,  '62  :  el  quod  inler  loquenles  duo  média  currat  et  reclprocelur 
oralio. 

Mais  au  même  passage,  III^  32,  deux  lignes  plus  bas  que 
l'exemple  précédent,  le  même  verbe  est  employé  intransitivement 
(aller  et  venir)  :■  non  et  dei  Mercurius  nomen  sed  sernioiiis  recipro- 
cantis  el  vocis.  Quinte — Cure,  9,  9;  Plin.  2,  97,  100.  Les  deux 
formes  s'emploient  indifféremment  à  cette  époque. 

Transilire  est  surtout  usité  au  sens  figuré  et  transitif  de  on:eltre, 
négliger.  —  Cic.  de  oral.  3,  160.  Comme  intransitif  (passer  dans),  il 
est  très  rare.  Liv.  ;  Plin.  ;  Flor.  2. 

111,  19  :  quicquid  de  deo  dixetis,  quicquid  tacila'  mentis  cogila- 
lione  coiiceperis,  //;  huinanuin  Iransilit  cl  corrumpilur  scnsiiin. 

3.    —  Verbes  déponents  pris  au  sens  passif 

La  confusion  que  nous  signalons  ici  se  remarque  déjà  pour  cer- 
tains verbes,  comme  remiinerari  dans  Minucius  Félix,  Oclav.  7,  dans 
Tertullien,  Ap.  46,  et  saint  Cyprien,  3r_j,  4  (i).  Nous  ne  parlerons 
pas  de  cjnfiteri,  quoiqu'il  soit  dans  Arnobe,  VI,  11  :  corijessœ  cadere 
atque  adnuere  veriiali  :  le  participe  passé  de.  ce  verbe  a  déjà  dans  la 
prose  classique  la  valeur  d'un  actif  et  d'un  passif  (2).  D'autres  ver- 
bes offrent  plus  d'intérêt  : 

^spernari,  dédaigner,  n'a  que  très  rarement  le  sens  passif.  — 
Cic.  ep.  fr.  11^  i,  p.  39  k.  —  Il  est  vrai  que  notre  auteur  ne  rem- 
ploie dans  ce  sens  qu'au  participe  passée  peut-être  par  analogie  avec 
d'autres  verbes  comme  confiteri  : 

V,  25  :  tum  difTusior  facta  per  risum  aspernaiam  sumit  atque  ebi- 
hil  polionem. 

VII,  47  :  et  venit  non  aspernatus,  ut  dicitis.  colubraruni  in  for- 
luam  conversas. 

On  lit  dans  Cicéron,   'KL-  D.  2,  27,  le  participe  passé  meusus, 

(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  220. 
(2)  Cf.  GoELZER,  op.  cit.,  p.  351, 
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mesuré  {iiicnsa  spatia  conficere)  :  ce  qui  amène  peut-être  le  sens 
passif  aux  autres  temps  du  verbe  mclui  : 

II,  61  :  orbe  sit  amplior  an  pedis  unius  laliludine  nielidliir  —  cf. 
Lact.  mort,  persecut.  aS. 

D'ailleurs  Arnobe  l'emploie  aussi  au  sens  actif  et  classique  : 

^  I,  3  :  si  deorum  polenliani  meliaris. 

Ordiri,  commencer,  ourdir,  est  pris  déjà  au  sens  passif  dans 
Varron,  L.  L.  lo,  3,  56,  Sénèque,  nat.  qiiœst.,  3,  28,  7. 

YI,  16  :  non  in  orc  aliquando  simulacri  ah  araneis  ordiri  relia  at- 
qiie  insidiosos  casses. 

(Cf.  Jér.  in  lésai.  9,  3o,  i  :  orditam  autcm  ielani). 

Il  faut  enfin  signaler  le  participe  passé  prœfalus,  énoncé 
d'avance,  qui  reçoit  ici  la  signification  passive,  comme  chez  les  ju- 
risconsultes : 

V,  27  :  qvias  (partes)  inter  aures  caslas  sine  venia  nefas  est  ac  sine 
honoribus  appellare  prxfatis  (sans  s'excuser). 

4.  —  Emploi  du  passif 

Une  des  preuves  de  la  vitalité  de  la  conjugaison  passive  à  l'épo- 
que d'Arnobe,  c'est  l'usage  abondant  qu'il  en  fait.  Il  adopte  la  tour- 
nure passive  en  beaucoup  d'endroits  où  le  latin  classique  mettrait 
simplement  l'actif,  et  on  la  remarque  surtout  à  l'in^nitif,  dont 
l'emploi  tendrait  d'ailleurs  à  se  généraliser  depuis  l'époque  impé- 
riale (i). 

Parfois  on  lit  un  infinitif  passif  là  où  l'on  attendrait  une  propo- 
sition complétive  introduite  par  une  conjonction  : 

I,  38  :  qui  que  autore,  que  paire  mundus  iste  sit  conslilutus  et 
condilus,  fecit  benignissime  sciri  (=  fecit  ut  homines  scirent). 

Le  plus  souvent  cet  emploi  se  présente  avec  des  expressions 
impersonnelles,  comme  convenit^  oportet,  facile  est...  et  autres  sem- 
blables. Ici  les  exemples  abondent  : 

II,  68  :  atque  ut  rufulos  (taures)  liceret  dari. 

III,  3  :  (deos)  non  in  simulacris  proposilos...  sed  in  ea  subslanlia 
in  qua  conveniat  œslimari  lanli  esse  nominis  oportere  virlutem. 

III,  5  :  neque  enim  scii'i  est  facile,  definita  etcerta  eil  eorum  nu- 
meri  mullitudo. . . 

III,  6  :  quos  par  sit  adiungi  suninii  régis  ac  principis  vcnerationi. 

III,  7  :  oportere  slatui  per  senatum,  aboleanlur  ut  hœc  scripla  qui- 
bus  Ghrisliana  religio  comprobolur... 

(i)  Cf.  B.'iY.^RD,  op.  cil.,  y.  236  sq. 
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IV,  33:  et  quod  pœnis  omnibus  conveiiiebat  p/^c/i...  iiicentivo  ex- 
tollitis  laudis. 

(ib.)  :  el  quod  penitus  oportebat  ex  liuinani  generis  coalilu  lolli, 
percenselis,  ediscitis. 

V,  3  :  lovcm  remédia  scisse  alqne  artes  ([uibus  iri  obviam  suis  si- 
gnificationibus  convcniret. 

V,  35  :  quod  oporteat  subici  reriim  immutatione  monstralis. 

VI,  26  :  tôt  legibus  et  generibus  suppliciorum  tanlis  iri  obviam 
nequeat  multitudiui  noxiorum. 

Vil,  43  :  apud  quos  nefas  haberctnr  magnum,  allerum  pro  altère 
pleç.U  et  aliéna  delicta  aliorum  crucibus  vindicare  'on  regarderait 
comme  un  ciime  de  punir  l'un  pour  l'autre). 

Signalons  dans  cet  exemple  l'emploi  simultané  de  l'actif  et  du 
passif,  qui  devient  ciiez  Arnobe  un  procédé  de  style,  comme  on  le 
verra  plus  tard. 


V.  —  £raploi  des  modes 

1.  —  Indicatif 

La  nécessité  du  subjonctif  dans  l'interrogation  indirecte  n'est 
plus  bien  sentie  à  l'époque  d'Arnobe  :  on  revient  à  la  construction 
avec  l'indicatif  usitée  à  l'époque  archaïque.  On  voyait  alors  dans 
die  quid  esl,  par  exemple,  deux  propositions  indépendantes.  Ce  n'est 
que  plus  tard  que  la  seconde  prit  le  subjonctit,  quand  on  s'habitua  à 
la  subordonner  à  la  première. 

De  cette  variété  de  construction  il  résulte  qu'à  l'époque  de  la 
décadence  le  subjonctif  et  l'indicatif  s'emploient  indifféremment 
dans  l'interrogation  indirecte  (r)_,  et  cela  presque  dans  la  même 
phrase,  comme  on  le  voit  chez  Arnobe  : 

1,  38  :  (qui  exprompsit)...  unde...  solis...  fervor...  adscilus,  cnr 
luna  semper  in  motu,  isdemne  quis  credilur  an  aliis  causis  lucem 
semper  alque  obscuritatem  resumens,  animalium  o)-igo  qiix  sil,  ra- 
tiones  qaas  habeanl  sem\na...;  qnid  sit  sensus,  quid  anima,  advola- 
ver  il  lie  ad  nos  sponle... 

On  lit  aussi  chez  lui  : 

1,  61  :  quare  isto  uohiil  el  illo  génère  noluil,  latent...  causse. 

VII,  4o  :  sed  neqne  illud  feque  nos  negabimus  5ct/'e,  vel  <jii^  lues 

(1)  Cf.  GoHLZiiR,  Op.  cit.,  p.  35),  sq.  —  Régnier,  op.  cit.,  p.  6cS.  —  Celte 
confusion  persiste  dans  la  langue,  voir  Bonxet,  op.  cit.,  p.  676,  677. 
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infesta  Jacichnl  coiUiuua  populum  contage  conficiens,  vel  qua'  hostes 
validi. 

Un  autre  usage  classique  qui  paraît  tomber  en  défaveur  à  Tépoque 
de  la  décadence,  c'est  celui  qui  consiste  à  mettre  au  .subjonctif  les 
propositions  relatives,  quand  elles  marquent  une  idée  de  cause  (Cic. 
Fam.  7,  I  :  fuit  enim  mirihca  vigilantia,  qui  suo  toto  consulatu 
somnum  non  viderit  (qui  =  lui  qui,  puisqu'il...).  Il  est  vrai  que  le 
grec  dans  ce  cas  emploie  l'iiidicatif.  Arnobe  fait  de  même  : 

IV,  82  :  immunes  tamen  a  deoriun  inalclraclalioue  ncc  sic  cslis, 
qui  aut  talia  cessnlis  malelicia  vindicare,  aut  non  ..  tarila'/"s//5  obviam 
temerilati. 

2.  —  Subjonctif 

Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  sur  l'emploi  du  subjonctif.  Arnobe 
semble  en  avoir  fait  un  usage  plus  prudent  et  plus  correct  que  suint 
Cyprien,  quoiqu'ils  aient  écrit  tous  deux  à  peu  près  à  la  même 
époque  (i).  Nous  notons  quelques  particularités. 

Le  verbe  cessare  (hésiter  à)  est  suivi  de  quin  et  du  subjonctif, 
alors  qu'on  trouve  plutôt  l'infinitif  seul  dans  Cicéron  (Ait.  ir,  ii), 
Virgile  (£"^7.  i,  59),  Horace  {Od.  3,  27,  58)  : 

VII,  33  :  quid  ccssatis,  quin  et  ipsos  <licalis  deos  ludere...!' 

—  Au  lieu  de  la  proposition  infinitive,  Arnobe  met  parfois  nt 
ou  qiiod  et  le  subjonctif  après  les  verbes  déclaratifs,  connue  dire, 
croire,  savoir  : 

VII,  8  :  si  modo  rectum  est  credeie  quod  motibus  exagitenliir 
irarum. 

VII,  12  :  nonne  erit  consequens,  ut  dcbeal  credi...  ni  favorcm 
suum  comniodcnl  locupleti...? 

Le  latin  populaire  connaissait  déjà  cette  tournure  (2),  dont  l  ori- 
gine est  d'ailleurs  facile  à  découvrir  (3).  Souvent,  quod  après  /av, 
ou  même  sans  cela,  signifie  ce  fait  que,  et  introduit  une  proposition 
dont  la  valeur  approche  tellement  de  la  proposition  infinitive,  qu'on 
ne  distingue  pas  toujours  aisément  la  construction  préférable.  L'in- 
rtuence  du  grec  (on)  a  peut-être  contribué  à  faire  accréditer  cette  tour- 
nure :  dès  le  deuxième  siècle,  on  la  rencontre  souvent  dans  Apulée 
{ïMet.  6,  23),  dansTeriultien,  dans  saint  Cyprien  (36,  13;  etc.  (4); 


(1)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  225-229. 

(2)  Cf.  GOKLZBR,  op.  cit.,  p.    57)  Si].  —  lîONNl-.T,  Op.  cit..  \\  66o  sq. 

(3)  Cf.  .\Iaven,  De  paiiicntis  quod.  ..   p.  28,  sq. 

(4)  Cf.  Bayakd,  op.  cit.,  p.  234. 
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on  la  retrouve  plus  tard  dans  saint  Jérôme  (i),  Aniinten  MarccUin 
(7,  5  ;  II,  6)  et  Grégoire  de  Tours  (2). 

»  3.  —  Infinitif 

—  On  remarque  dès  l'époque  impériale  un  emploi  très  abondant 
de  l'infinitifet delà  proposition  infinitive,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
marquer  la  volonté^  le  commandement  ou  l'effort.  Les  poètes,  sur- 
tout les  poètes  dactyliques^  pour  diverses  raisons  (mesure  du  vers, 
recherche  de  la  nouveauté)  ont  pris  au  langage  fomilier  ou  imité  du 
grec  certaines  constructions  de  l'infinitif,  étrangères  à  la  prose 
classique,  et  celles-ci  sont  fiicilement  adoptées  à  l'époque  impériale, 
où  règne  l'imitation  du  style  poétique. 

La  recherche  des  clausules  métriques  a  pu  mener  aussi  au  même 
résultat.  D'après  Aulu-Gelle  (I,  7,  16),  Cicéron  employait  un  tour 
de  syntaxe  {De  iinp.  Cn.  Ponip.  33)  ou  une  forme  moins  ordinaire 
{ib.  30)  pour  éviter  ou  obtenir  telle  clausule  métrique  (3). 

Toutes  ces  influences  ont  été  déjà  notées  dans  le  latin  de  saint 
Cyprien  (4).  On  ne  sera  pas  étonné  de  trouver  dans  Arnobe  des 
exemples  peu  classiques  de  constructions  avec  l'infinitif. 

a)  Infinitif  après  certains  adjectifs 

La  construction  des  adjectifs  proprement  dits  avec  l'infinitif 
n'est  pas  classique.  En  bonne  prose,  on  ne  trouve  avec  l'infinitif  que 
les  participes  pris  adjectivement  de  certains  verbes,  comme  paratuSy 
assuetus,  dodus.,.  Les  poètes  et  les  prosateurs  de  l'époque  impériale 
construisent  ainsi  beaucoup  d'autres  adjectifs,  notamment  ceux 
qui  signifient  capable  de,  désireux  de,  conienî  de,  di^ne  de,  bon  ou 
facile  à  faire,  etc.  (5). 

L'infinitif  après  digtius  n'est  pas  une  seule  fois  dans  Cicéron, 
mais  il  devient  fréquent  après  lui.  Virg.  Ed.  5,  54.  Quint.  10,  i, 
96  :  legi  dignus,  etc.  Cypr.  642,  i  ;  401,  20. 

Arn.  I,  28  :  qui  ferre  nominis  huius  auctorilatem  condigni  sunt. 

I,  38  :  dignus...  est  lantonim  ob  munerum  gratiam  Deus  dici... 

TI,  18  :  quas  (scienlias)  genus...  hahere  divinum  atque  immortale 
comligmim  est. 

(i)  Cf.  GoELZER,  Op.  cit.,  p.  376  sq. 

(2)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  661  sq. 

(3)  Cf.  NoRDEN,  Die  atilike  Kimstprosa,  p.  928. 

(4)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  237-242, 

())  Cf    RiEMANN,  Synt.  ht.,  No  246,  R  I.  —  Bavard,  op.  cit.,  \\  241. 
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Y,  42  :  ut  abciso  ab  honiine  (%/H/s  videretui 'l'occ/rf .  Ci.iév.Ep.  -jlt, 
6 :  108,  10. 

Peut-être  aussi  sous  l'influence  du  grec  qui  présente  des  emplois 
analogues  (irpouç  to  léyziv,  etc.),  cette  construction  s'étend  à  d'autres 
adjectifs  : 

I,  58  :  mente  simplici...  et  ignara  lenociniis  ampliare. 

II,  4i  :  feritatis  adfeclibus  nesci;c  (pluriel)  commoveri. 

II,  5A  :  quod  sit  immane  dixisse  (=  dictu). 

III,  25  :  contenu...  subdidisse  atque  inpiicuisse  deos  curis.  Ovid. 
Mcl.  I.  461;  Quint.  l\,  2,  128;  Cypr,  4oi,  20. 

IV,  26  :  non  conlenti  l'eminei  generis  adtribuisse  diis  curas  etiam 
sexus  adiungitis  adamatos  ab  his  mares. 

(16.)  :  luppiter. ..  nonne  a  vobis  infamis  est  isse...  ? 

VU,  12  :  solum  illud  posuisse  conlenti  (De  même  II,  55;  IV,  22). 

b)  Infinitif  a  la  place  df  génitif  df  gérondif 

L'infinitif  français^  complément  déterminatif  d'un  nom  ou  d'un 
adjectif,  se  rend  généralement  en  latin  par  le  gérondif  en-^/î  :  le  gé- 
rondif est  alors  considéré  comme  un  substantif  verbal.  Caes.  B.  G. 
7^  52,  I  :  signo  recipiendi  dato  :  le  signal  de  la  retraite,  receptûs; 
Cic.  Pro  Mil.  :  dat  ipsa  lex  potestatem  defendendi  =  le  droit  de  légi- 
time défense,  defensionis.  Arnobe  s'écarte  parfois  de  cette  règle  : 

VI,  18  :  iiis  habent  relinquere. 

Mais  cela  s'explique.  On  sait  que  l'infinitif  peut  être  sujet  du 
verbe  être  dans  les  expressions  satins  est,  nielius  est,  etc.,  et  dans 
d'autres  encore  qui  sont  composées  d'un  substantif^  et  qui  pour- 
raient être  remplacées  par  un  verbe  simple,  comme  corisilium  est 
(=  decrevi),  tempus  «/(=nunc  decet),  nios  est  (mihi)  (=  soleo). 

Ces  constructions,  les  premières  surtout,  sont  déjà  connues  (i), 
mais  les  locutions  suivantes  le  sont  peut-être  moins: 

I,  22  :  libido  quce  tauta  est  inimicos  atque  hostes  deos  esse  con- 
tendere  Chiistianis...? 

II,  i(j  :  cura  illis  est  omnibus  l'amem  proliifjere  mortiferam  (2). 
II,  67  :  adfmibus  et  piopinquis  osculari  eas  ius  est. 

VI,  8  :  ratio  quacnam  est  dubiorum  fingere  alque  inslituere  simu- 
1 acra  ? 

—  On  peut  rapprocber  d'ici,  semble-t-il,  un  passage  de  saint 
Cyprien,  où  l'infinitif  devient  une  sorte  d  explication  (3)  : 

(1)  C(.    KUHNEK,  0/).  c//.,  Il,   p.   .193. 

(2)  Bonnet,  op.  cil.,  p.  648,  649,    (oumit   des  cas  an.ilooiies  tires  de   Grù- 
j^'oire  de  Tours. 

(3)  Cf.  Bavakd,  op.  cil.,  \\  2^2,  243  cl  note  1. 
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3o3,  i(j  ;  hatic  toleraaliam  iusli  scmper  habuerunl,  haiic  aposloli 
disciplinam  de  Domiiii  legc  tenuerunt.  non  inussilare  in  adversis,  sed 
quaîcumijuc  in  sa^culo  accidunt  forliler  et  sapicnler  excipere. 

D'ailleurs,  on  sait  que  les  poètes  emploient  souvent  d'une  façon 
insolite  l'infinitif  après,  aiior,  inodus,  poteslas,  linuv  : 

Virg.  En.  II,  lo  :  Sed  si  lanlns  amor  casus  cor/noscere  noslros... 
(ss.  en  t.  est  libl)  (cf.  vi,  i34). 

Cette  influence  poétique  se  fait  sentir  encore  dans  saint  Jérôme, 
in  Mallh.  14  ad  2},  15  :  5///^y///w  habebant  de  gentibus /"^tv/r  pro- 
selytum  —  dans  Grégoire  de  Tours,  Mart.  4,  26,  p.  655,  36  : 
fuerat  nobis  causa  quitdam...  régis  adiré  pni.'sentiam. 

C)    h'I'INlTn"  l'HÉSEIST  1>01  U  IM  INITIF  FU  rUIi  AI'ltKS  CERTAINS  VEHI3ES 

Si  l'action  exprimée  par  un  verbe  doit  se  réaliser  dans  l'avenir, 
on  emploie  généralement  après  lui  l'intinitit  futur  au  lieu  de  l'infi- 
nitif présent.  Par  analogie  avec  d'autres  verbes,  comme  ciederc, 
cogilare,  Arnobe  emploie  cependant  Tinfinitil  présent  : 

Après  sperarc  : 

II,  34  :  a  que  sperauuis  ulrumqnc.  cL  morlem  cvucïahWem  fugcre 
et  vil.'B  aeternitate  donari... 

Après  s  pondère  : 

1,  Zj3  :  quas  sese  spondeant /ace/v... 

Après  confia  ère  : 

I,  64  :  quam  vos /(a6c'/'e  confidilis  (inmortalilatem). 

Il  faut  remarquer  toutefois  que  l'infinitif  présent  suffit  à 
l'exemple  suivant,  où  confidere  n'exprime  pas  en  réalité  une  idée 
d'avenir,  mais  revêt  simplement  le  sens  de  croire  fermement  : 

II,  24  :  quod  si  vere  confîdis  inimorlalcs  liuc  (=^  in  lerram)  animas 
et  plenas  scienliaî  peruolare. 

La  même  analogie  amène  plus  tard  dans  Grégoire  de  Tours  (i)  : 
//.  F..  3,  i[,  p.  118.  8  :  hi...  siiam  vohinlatcm/ac^ye  rcpromillani. 
II.  F.,  9,  8,  p.  êiG4,  i4  :  veniam  impclrarc  confviens. 

d)  iM'IiSITU'  l'OUa  GOMPLÉriVI':  avec  CON.IOVGTION'  ou  ad  El'  GÉRONDIF 

On  verra  un  peu  plus  loin  que  Tinfinitif  (avec  accusatit  sujet) 
perd  du  terrain  dans  les  propositions  déclaratives  {dire,  croire)  où  les 
conjonctions  <//W(/,  qnia,..  le  remplacent  souvent.  En  revanche,  il 
se  développe  dans  les  propositions  volitives  ou  impératives.  Avec  les 
verbes  de  volonté,  de  prière,  de  commandement,  d'effort,  excepté 

(i)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  648. 
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inhere^  probibere,  le  latin  introduit  généralement  une  complétive  avec 
conjonction  ou  met  ad  et  le  gérondif  (i).  C'est  surtout  à  l'influence 
poétique  que  l'on  doit  dans  ce  cas  l'usage  de  l'infinitif.  Cette 
influence  a  été  déjà  notée  dans  saint  Cyprien  (2),  dans  saint  Jé- 
rôme ,(3)  et  Grégoire  de  Tours  (4).  Arnobe  n'a  pu  y  échapper. 

On  trouve  souvent  chez  lui  facere  soit  avec  l'infinitif  seul^  soit 
avec  l'infinitit  et  un  sujet  à  l'accusatif.  A  vrai  dire,  cette  construction 
n'est  pas  nouvelle.  On  la  voit  déjà  dans  le  'ÏBrutiis  de  Cicéron, 
amenée  par  une  recherche  de  symétrie,  (s)  Elle  devient  fréquente  à 
partir  d'Aulu-Gelle  chez  les  auteurs  de  l'Histoire  Auguste  et[chez  les 
écrivains  ecclésiastiques. 

Les  grammairiens  (6)  citent  de  nombreux  passages  de  Commo- 
àiQn  (Carni.  Apolog.  117,  122,  etc.),  de  Tertullien  (Apol.  46).  de 
saint  Cyprien  (399,  6;  187,  4)  (7),  de  saint  Jérôme  (£"/)..  47,  3; 
50,  4)  et  de  Grégoire  de  Tours  (8). 

Nous  relevons  dans  Arnobe  : 

I,  16  :  famé...  eniori...  fecerùnt. 

I,  38  :  qui...  que  patrc  mundus  iste  sil  constilulus,  fccit  benignis- 
sime  sclri. . . 

(/■&)  :  supplicationum  fecit  verba  atque  orationum  coUoquia 
miscere. 

I,  65  :  et  credulitatem  faceret  hxsUare. 
fl,  59  :  gultatim  faciat  pluviam  labi. 

II,  65  :  invites  faciat  suis  poUicinationibus  credere. 

V,  7  :  fecit  oppidum  claudi. 

Y,  20  :  facit  suinere  habitum  purioiem. 

VI,  7  :  inextiuguibili  fecit  testiticatione  procedere. 

VI,  12  :  Mercurium...  in  Solis  faciat  commigrave  delubrum. 

VII,  3  :  cibi  esse  munus,  ([uod  eos  faciat  invere. 
VII,  10  :  cum  gaudiis  faciant  agere  nos  semper. 

VII,  43  :  sed  et  ipsum  fecit  pestilitalis  sa>vitia  comprehcndi 
Dans  le  même  sens  et  avec  la    même  construction   que  facere, 

Arnobe  emploie  pevficere  : 

IV,  7  :  luteas  voluptales  ad  exitum  perficil  dulcedinc  inoffensa 

procedere. 

(i)  Cf.  RiEMANN,  Syiit.  ht.   No  180,  185,  188,  189,  190. 
(2)  Cf.  Bay.^rd,  op.  cil..,  p.  237  sq. 
(5)  Cf.  GoELZER,  Op.  cit.,  p.  363  sq. 
("4)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  646  sq. 

(5)  Cf.   Bniliis,  142,  et  la  note  p.   roy  de  Tcdition  J.  Martha. 

(6)  Cf.  GoELZEit,  op.  cit.,  p.  375. 

(7)  Voir  d'autres  exemples  dans  Bayakd,  op.  cil.,  p.   239. 

(8)  Cf.  Bonnet,  op.  cil..  \\  648. 
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Et  surtout  ejficere  : 

I,  46  '■  aclrogantiiim  magorum  fraslrari  elTicit  aclioncs. 

II,  27  :  qiiod  cas  odiciat  oblivioiiis  indacrc  cccitatciii. 

II,  77  :  (nos)  ad  lumen  efficilis  circiimcisis  nexibus  cvolare. 
YI,  17  :  (qiios)  fabrilibiis  eflicil  inhahilare  simuiacris. 

—  CompeUere  avec  l'infinitif  est  un  eniprunt  de  la  prose  à  la 
poésie  qui  ne  remonte  pas  au-delà  de  Curtius  Rufus  (i).  Dans 
Arnobe,  connue  dans  saint  Cyprien  d'ailleurs  (645,  14;  661,9), 
on  trouve  ce  ver.be  soit  à  l'actif  soit  au  passif.  Les  exemples  ne 
manquent  pas  : 

III,  3  :  neccssitale  nulla...  compellunnr...  adorare. 

III,  09  :  sustinere  animi  compellerclis  adsensum. 

I\'.  i3  :  sernio  nos  qiio([UQ  corn  pelle  rel  nonnihil  de  rébus  ..  rlepro- 
mère. 

IV,  17  :  snscipere  nos  ciiltum  vestrornni  compellilis  iiuminum. 

V,  3:  qiuc  ab  iinpetu  rerum  laiito  lovein  coinpalU  avocari. 
(Ih.)  :  ut  cum  coinpellerenl  inviliun  parère  pra'ceptis. 

VI,  5  :  quod  sua  quosi|ue  necessilas  rogilare  compellit. 

VII,  3o  :  ipsosque  illos  deos...  compulil  exaaclorare  dcnienlibus. 
Evidemment,  inipellcrc  suit  la  même  voie  : 

III,  II  :  deos  impellUis...  excitatis  iiifeslare  omnibus  inalis  terras. 

—  Avec  les  verbes  qui  signifient  demander,  l'usage  de  notre 
auteur  est  assez  bardi.  S.ms  doute  on  trouve  déy.x  ptdo  ei  la  proposi- 
tion infinitive  dans  la  latinité  de  Tàge  d'argent  (2).  Mais  pour  la 
première  fois  peut-être  saint  Cyprien  emploie  ainsi  le  verbe  depos- 
cere(j<)G,  9:  qui...  reiiiitti  s'xhl  peccata  deposciint).  Arnobe  suit  son 
exemple  et  étend  même  cette  construction  à  d'autres  verbes  qui 
ont  un  sens  analogue  : 

VII,  7  :  scd  neque  ilbid  dici  ant  aadlre  deposco. 

II,  5o  :  ((}uod  bonuni  est)  nccjue  emeiidarl  neque  corruji  se  poscll. 

V,  28  :  nasse  inferos  expeludt. 

VI,  i5  :  audire  a  vobis  exposcunus...  facturine  istud  silis. 

VII,  12  :  poslulent  vires  sibi  alqiie  anxilium  commodari. 
VII,  2r  ;  cum  postula  causam  mibi  depromi. 

VH,  fjo  :  bonus  auxiliator  nunquam  rogari  se  poscll. 
^  II,  5i  :  sed    fuerit  prtesens,    ut  cxposcitis  credl  (comme   vous 
demandez  qu'on  le  croie). 

—  Oiixrcrt'  et  l'infinitif  est  aussi  une  construction  poétique 
adoptée  par  la  prose  du  temps  de  l'Empire. 

Elle  parait  ici,  comme  dans  saint  Cyprien  (338,  27)  ; 

(i)  Cf.  Drager,  op.  c(7.,II,  p.  327. 
(2)  Cf.  Bayard,  op.  cil.,  p.  238. 
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m,  43  :  oinnis  cnim  qui  qiuvrit  alicuiiis  nuniinis  iinpetrare  res- 
ponsiim. 

Y[,  i3  :  vincere  contenliosa  iemulatione  cjLuerebant. 

Suadere  avqc  l'infinitif  est  poétique,  mais    rare,  surtout  quand 
l'infinitif  a  un  sujet  à  l'accusatif.  Cvpr.  692,  i  : 
II,  i3  :  nonne  aninio  fugere  siiadet  e  lerris? 

IV,  16  :  ralioneni  te  esse  mortalibus  ineptissimis  siuides. 
Le  même  usage  s'applique  à  hortari  : 

I,  64  :  qnid  vos  subigtt.  quld  horlalur  maledicere....? 
L'influence  de  la  poésie  se  fait  encore  sentir  dans  l'emploi  des 

verbes  suivants  : 

T^eliih] Itère,  dans  le  sens  de  permit  1ère.  Lucr.  6,  654. 

L  65  :  fatuitalem  reliiiqnile  volulavi. 

VU,  20  :  reliiiqiiile  infelicissimas  peciides...  ca4i  animam  dacrre. 

TiJdere.  —  Stace,   Theh.  10,  648. 

JL  i3  :  quip  nobis  dici  pronnnliariqnc  ridelis. 

\  1,  II  :  ridelis  temporibus  priscis  Persas  flnvios  coluisse. 

Vitare.  —  Hor.  Ep.  i,  3,  16  :  tangere  vilet  scripta. 

VI.  i<j  :  in  qnaj  (simnlacra)  oh^iccna ileicere  nequc  mcUiunt  iicquc 
vilant. 

—  Dure  avec  l'infinitif,  dans  l'expression  dalur  mibi,  s'écarte 
sensiblement  de  la  construction  cicéronienne  {%ep.  i.  3  :  dure  tem~ 
pus  lit,  donner  l'occasion  de)  : 

V.  :o  :  et  poslqnani  ////  dalniu  est  ca'hun  diemque  conspicerc. 

V,  II  :  si  esse/  inihi  iis  nasci  temporibus  datnm.  (V^irg.  ^■En.  i, 
65  sq.) 

Usiirpare  Avec  l'infinitif  est  un  cas  insolite  : 

II,  ^7  :  qutC  numina  se  esse  iisiirpnuere  (qui  ont  revendiqué  pour 
eux  le  titre  de  dieux). 

Il  est  des  constructions   qui    s'expliquent  par  l'analogie  avec 
d'autres  verbes,  comme  vel/e.    Ainsi  : 
Delrectare,  refuser  : 

VI,  i5  :  detrcclo  enini  dicere  cjccitateni.  On  ne  le  trouve  avec  l'in- 
finitif que  dans  lo  latin  des  bas  temps.  Paul,  Dig.  37.  l'i.  19.  Cypr. 
261,  I. 

Rfcnsare  : 

III,  19  :  si  animi  nostri  mcnleni  non  rccnsulis  andire. 
y,  i4  :  admiere  luppiter  reciisauil. 

Rentier  e  : 

II,  5  :  ne  quod  hoc  die  credere...  reniiilis...,   redargnal. 

III,  3  :  qna^  intelligitis  vos  quoque,  elsi  reciisotis  et  renuitis 
confite  ri. 
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IV,  2!\  :  cl  (juas  in  melius  re foi  nuire...  reninslis. 
KÂspeiiiûri  : 

III,  ()  :  neque  aupcriuimur  quocuiiique  invilaverilis  accedeie. 
T{^espncir  : 

II.  7  :  soluin  oleuni  icspiuii  inmeisionem  in  se  poli. 
H,  65  :  ciiin  respiiis  (idsumere  voluntate  id... 
Arnobe  use  si  fréquemment  de  cette  tournure  que  nous  jugeons 
à  propos  d'en  multiplier  les  exemples  : 

I,  Zt5  :  qui  claudos  ciirrere  pnecipicbat  (i).  (De  même  I,  Z»6.) 
I,  li']  :  quid  essel  Deus  verus  iam  (tddisccrcnl  siispicari. 
I,  59  :  nec  tamen  impediuiit perfriii  nos. 

I,  62  :  quam  (mortem)  nec  ïpsam  perpeli  siiccubiiissel. 

II.  I  :  quibus  se  genus  humannm  studiose  conlendil  inipleri. 
II,  16  :  et  cum  eo  conleiidili'i  immortalitatem  hahere  vos  iinam. 
II,  18  :    vestem  illa   non  noriutl,   sellas  naves  atque   aratra   coii- 

pingere. 

II,  2/j  :  ex  eius  nileris  lesponsionibus  compiobare. 

II.  32  :  si  modo  illum  templeiil   ac  medilenliir  adgnoscere. 

II.  4u  :  pinguitudiiiem  nossenl  lelinere. 

II,  5o  :  qui  ergo  liictalur  animarum  ingenilas co/r/^e/c  pravilates. 

II,  56  :  anuil  quod  opinatur  adserere. 

(ib.)  :  quos  infirmare  moliimliir. 

II,  60  :  omnia  ista  nos  relinqnere...  pnecepit. 

II.  66  :  sub  rapibus  et  ca vernis  prieoptaverniit...  pernuuieie. 

II,  78  :  id  quod  i^ssf  volumus  atque  adnitiimir  verum  (=  id  quod 
esse  verum  volumus  atque  adnitimur  ut  ita  sit). 

III,  22  :  sciât  ipse  necesse  est  primus  id  quod  alterum  callevccons- 
lituit  (décida). 

V,  I   :  nam  ego  luimanis  capitibus   prociirari  conslitiierain    ful- 
gurita. 

V,  2  :  quse  per  fulminis  iactum  in  bumanis /le// co/is/j/nc/j/  rébus. 
V,  3  :  expiationem  istani  sciscal  D'iespev  peipelrari. 
V,  4  :  quibus  modis  pararel  circuinscribere  se  bomo. 
V,  8  :  inlendissel  animum  malediceve  diis  veslris. 

V,  10  :  illud  nostram  .s»^/^'// curiositatem  reqiiirere. 
\ ,  2li  :  intendit  animum  conqnirere .. . 

VI,  3  :  incursionem  pati  periclilantar  (risquent)  bostilem. 
VI,  12  :  tanquam  vias  adgredi  prœparcl. 

VI,  i3  :  cerlabaiU  filum  capitis  prosliluti. . .  tradncerc. 

VI,  26  ;  legibus  iudiciis.que  coulendilnr  iniminnere  facla  crudclia. 

VII,  i5  :  cum  eliam  homines  colère...  (tcceperimns  (puisque  nous 
avons  appris  à  bonoj-er  des  liommes). 

(i)  Cf.  GoELZER,  Op.  cit.,  \\  372,  qui  donne  sut  praxipen  de  nombreux  exem- 
ples tirés  d'autres  auteurs. 
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VII,  16  :  (luoruni  tcmpla  cum  adiré  disponilis. 

Vif,  i-j  :  non  licspiii  vestras  iiifhxiuniareiniiù  dignitales. 

^  II,  35  :  eis  adlribiiit  perpeluitalem  sui  numinis  inchoare 

c)  Proposition  infimtive  incomplète 

On  sait  qu'après  les  verbes  qui  signifient  ilirc,  croire,  savoir,  etc., 
le  liuin  classique  exprime  généralement  le  sujet  de  la  proposition 
infinitive  (se,  cum,  etc.),  en  exceptant  cupio.  Ce  sujet  est  parfois 
sous-entendu,  même  dans  Cicéron  [Ferr.  II,  i,  97  :  descensuros 
poUict'baiiliir).  Mais  cette  omission  est  rare  :  elle  se  rencontre  sur- 
tout dans  le  style  familier  et  chez  les  historiens  (notamment  dans  les 
discours  rapportés  en  style  indirect)  : 

—  Ter.  Aiulr.  i3.  i/|  :  qua'convenere  faleUir  Iranslulisse  (ss  ^^  :.  se) 
al([ue  usum  pro  suis.  —  Cic.  de  or,  1.  ici  :  dam  mihi  liceot  .iCgare 
(ss.  ent.  me)  possc  quod  non  potero  el  fateri  (ss,  cnt.  me)  nescirequod 
nesciain.  —  Tite-Live  assez  souvent  :  6,  17,  G  :  refracturosque  (ss.  ent. 
se)  carcercni  minabantnr;  26,  8,  G  :  tuto  acsine  cerlamine  id  facluros 
(ss.  cnt.  eos)  promis.>>uin  est;  20,  8,  10  :  nocle  maxime  commeare 
(ss.  eut.  euinj  credebant. 

Arnobe  se  montre  trèsli^re  dans  l'emploi  de  cette  construction. 
Parfois  sotis  prétexte  que  le  sujet  de  l'hinnitit  es;  déjà  exprimé  dans 
une  proposition,  il  se  dispense  de  le  l'épéter  dans  la  suivante, 
coordonnée  ou  non  : 

I,  5o  :  staluernnl  errantes  aquas  et.  .  .  {eas)  suos  labi  iussere  per 
tramiles. 

H,  8  :  coniugalia  copulalis  consortia,  non  futura  (ea)  esse  credentes 
cas ta. 

(ib.)  :  Hberorum  susceptalis  prolem  non  incolumem  credentes 
(eani)  fore. 

II,  44  :.•■  uteas(==.anirnasjprobiberetabscedere...Si  enim  dégénères 
(eas)  fnturas...  sciebat... 

Mais  les  passages  suivants  manquent  totalement  de  correction, 
le  sujet  nécessaire  n'étant  même  "pas  exprimé  : 

I,  64  :  quia  vobis  (eiim)  immortalilaloni  ferre...  suasi. 

II,  27  :  si  modo  esse  perpeluum  (se)  cogitât. 

II,  33  :  qui  nobis  spondet  tali  a  periculo  (se)  liberaturum. 

II,  34  :  a  (pio  speramus.  . ,  {nos)  fugere. 

II,  5o  :  quiquidem  (se)  cssc  solos  sapienlissimos  autunianl. 

(ib.)  :  si.  .  .  (se)  in  sua  cogitai  integiitate  pprstare. 

II,  65  :  opem  desidcras  libi  (erre  {eiiiu],  cuius  dona.  . . 

IV,  II)  :  quod  ex  turpi  concubilu  (eos)  credilis...  exisse. 
\',  fi  :  sed  expoiii  (euni}  Snngaiius  pra'cipil. 

V,  10  :  ipsos  sibi  spondcbat  deos  crli  posse  ab  regione  (se)  detru- 
dere. 

• 
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YI,  2^  :  ilhid  eliani  dicerc  siiiiulacrorum  adseitores  soient  (se) 
non  ignorasse. . . 

YII,  46  :  si  cogitant  dii  esse  (=  se  deos  esse). 
On  sait  que  cet  usage  était  déjà  familier  aux  poètes.  Il  se  main- 
tient d'aillcuis   jusque  dans    les  périodes  les    plus  avancées    de  la 
langue  : 

Grég.  de  Tours,  //.  F.,  y,  8,  p.  366.  i/|  :  veniam  impetrare  (se) 
confidens. 

H.  F.  3,  II,  p.  118,  8:  hl...  suam  voluntateni  faccrc  (se)  repromit- 
tunt  (1). 

,/■)    L\    TOURNURE  OU  NOMINATIVUS  CUM   JKFINITIVO 

La  tournure  du  nominatif  avec  Tinfinitif  consiste  à  faire  suivre 
de  l'infinitif  les  formes  personnelles  d'un  verbe  passif.  En  bonne 
prose,  cette  construction  est  admise  avec  tous  les  verbes  qui  signi- 
fient penser,  dire.  Mais  tous  les  verbes  ne  se  rencontrent  pas  à 
toutes  les  personnes  suivis  de  Tintinitif  (2).  C'est  ainsi  que  pour 
jerre  (rapporter)  cet  usage  n'a  lieu  c(n\x\QC  fertitr,  femniur .  De  plus, 
exception  faite  pour  videor,  lorsque  le  verbe  passif  est  à  un  temps 
composé  avec  le  participe  passé,  on  prétère  au  tour  personnel  le  tour 
impersonnel.  Ainsi  on  ne  dit  pas  : 

Traditns  est  Homenis  cxcus  fuisse,  mais  Tradiiiiin  est  Hoiiierutn 
Ccecuiii  fuisse. 

Mais  les  écrivains  de  la  décadence  adoptent  de  plus  en  plus  la  ' 
tournure  du  passif  personnel  (3),  et  par  analogie  l'étendent  à  beau- 
coup de  verbes  qui  ne  l'admettaient  pas  tout  d'abord  (4).  On  lit  dans 
saint  Cyprien,  655,  9  :  /Au//jnobis  iinni/iere  privnuntiatur  (nuntior); 
473,  2  :  qux  (virgines)  detectœ  sint .  .  .  mansisse  (rep^'ior).  A  l'époque 
d'Arnobe,  on  doit  user  assez  librement  de  l'une  et  l'autre  forme, 
puisqu'on  trouve  chez  lui  l'accusatif  avec  Tinfinitit  après  des  verbes 
qui  dans  la  prose  classique  prendraient  de  préférence  le  nominatit  : 

1,3:  dicilnr  iiweclain  esse  lahem  terris. 

I,  9  :  diccndiun  esl  perniciosam  esse  tranquillilalem  illam  mundi. 

111,  )l\  :  esse  dicendum  esl  quosdain  capilones. 

W ,  2/(  ;  dicilnr  esse  progenilos  quosdam  deos. 

Mais  certainement  la  tournure  du  passif  personnel  est  la  plus 
répandue,  (cf.  Sulp.  Sévèr.  Cbronic.  i,  46,  5.  —  Saint  Jérôme, 
Ep.  29,  3;  125,  7).  Cassiodore  l'eniploie  plus  tard  avec  comprohor, 

(i)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p    648 

(2)  Cf.  GossRAU,  Lai.  Sprachl.,  u"  4  37,  i. 

(3)  Cf.  GoELZER,  ofy.  cit.,  p.  374. 

(4)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  236. 
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cognoscor,  invenior,  Jiionstror,  noscor,  perspicior,  posiidor,  probor  ,  sen- 
tier, etc.  (i).  Chez  Arnobe,  où  les  exemples  sont  très  nombreux, 
elle  explique  lemploi  fréquent  et  souvent  inutile  de  l'infinitif  tsse  : 

I,  17  ;  quod  terreno  in  animante  culpabile  est,  prajstans  illa  nu- 
tiira...  scire  adseveraliir  a  vobis. 

I,  34  :  neque  geniins  sciliir. ..  esse. 

{ib)  :  perhibealiir...  dies  hobnisse  natales. 

I,  /i8  :  Chrislns  enim  scitiir...  aures  apernisse...,  exliirbasse... 
cœcitates,  orationem  dédisse  mutis,  articulornm  vincula  relaxasse, 
ambulatum  dédisse  contractis. . . 

I,  49  :  et  ille...  crcdaliir  valetudinem  expellere  non  potiiisse. 

I,  56  :  ut...  Deus  fuisse  monslretnr. 

II,  7  :  ipso  denique  animas,  qjii...  a  vobis...  Dens  esse  narralnr. 
II,  i3  :  cum  vel  ea  vel  talia  reperiamini  et  uosdicere. 

II,  37  :  ut  non  frustra  dehnisse  credanUir  parle  in  hac  agere. 

II,  38  :  ut  sine  hominibus  condi  non  polnisse  credalnr. 

Il,  46  :  auctor  rerum  esse  credalnr. 

II,  5o  :  qui  ut  esse  credanlnr. 

II,  54  :  incipient  videri  aut  eo  invito  res  pessimœ  fieri. 

II,  55  :  ut  gi/ée...  indicium  non  habent,  maliciosa  fssf /;f/7n7)fa/i/n/'. 

III,  I  :  relifjio  christiana...  esse  comprobabilnr  vera. 

III,  II  :  cum,  si  iudicatio  fiat,  certissima  in  vobis  reperialur  Ivec 
esse. 

III,  16:  et  inreligiosi  esse  monslramini. 

III,  28  :  ipsi  esse  nobis  reperinntnv  auctores. 

III,  37  :  quibus  alius  aliud  eadem  de  re  dicere...  nwnslrainini. 

III,  39  :  Corni/icins  balare  convincilnr. 

IV,  20  :  Plnlarcluis  nostrarum  esse  partium  coniprobalnr. 

IV,  26:  i\\in\i\\\\A{Inppiler)conscriplns  esl...esse'u\  aurum  versus...? 
{ib)  :  numquid  Salnrnns...  indicalnr  indnisse  formam  feii...  ? 
IV,  3o  :  numina  consenliendns  est  colère. 
IV,  33  :  scribnnlnr  [2)  dii  veslri...  cenitare.  polare... 
(/6)  :  vnlnerari,  uexari,  bella  inter  se  gerere...   memoranlur  (dii). 
IV,  34  :  Inppiler...  amasio  captus  ab  uxore  describitnr  confiteri 
culpas  suas. 

IV,  35  :  Venus...  expriniilnr...  bacchari. 

{ib.)  :  Hercules...  miscrabilcs  edere  indncllur  eiulatus. 

(ib.)  :  regnalor  poli...  adulterorum  agere  introducilur  partes. 

V,  4  :  et  crndelis  luppiler  Juisse  doceatur. 

V,  8  :  quip  omnium  numinum  genitrix  esse  narralnr. 
V,  12  :  et  esse  In  fatua...  iudicaris. 

(i)  Cf.  GoEL'/ER,  Op.  cil.,  p.  374  et  375. 

(2)  Avec  scribor,  cette  tournure  est  fréquente  d.ins  s.iint  Jérôme  (£/>.  29,  3  ; 
125,  7  —  ^ilv.  loi\  2,  17  --  In  Luc.  hoiii.  11,. 
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V,  i5  :  cur  nobis  irascl  perhibeantur  dii  Cci'li/es. 

V,  19  :  quorum  conditoi  iiidlcalnr  Ciiiyras  rex  fuisse. 

V,  22  :  expugnalor  pudicitiœ  idem  esse  iaclcdiir. 

"VI,  2  :  çijj />oss///iHis /»f//ca/i  deos  liabere  conleinptui. 

VI,  6  :  esse  condilus  scribilnr  atqiie  indicalnv  Aeiisins. 
VI.  8  :  nec  lutbere  eoiivinciliir  suis  religionibus  fideni. 
VI,  10  :  qui  esse  a  vobis  effingilnr  levis. 

VI,  12  :  cum  qui  luppiter  fueral  idem  possit  exislimari  Mars  esse. 
^  I,  19  :  quia  (dens)  esse  divisus  nalura  prohlbetur  in  plurirnis. 

VI,  a/j  :  nisi  ut  adesse  vis  qua-dani  ipsis  in  fulgoribus  crederelur. 

VII,  27  :  ut...  ex  eorum  incendie  faniiliaria  fieri  cxislimenlur  (nu- 
mina)  et  niitia. 

4.  —  Participe 

d)  Participe  présent  ov  p.vssé  pris  substa^stivement 

En  règle  générale,  la  bonne  prose  emploie  rarement  au  singulier 
les  participes  et  les  adjectifs  pris  substantivement  (i).  Elle  n'emploie 
de  cette  façon  que  les  adjectifs  ou  participes  neutres  au  nominatif 
au  accusatif  pluriels.  Mais  surtout  à  partir  de  Tite-Live  (2),  on 
commence  à  trouver  des  participes  pluriels  comme  substantifs  aux 
autres  genres  et  aux  autres  cas. 

La  forme  en-ans  ou  en-ens  est  d'un  usage  très  fréquent  pour 
remplacer  une  proposition  à  un  mode  personnel,  surtout  une  rela- 
tive, et  correspond  souvent  au  participe  grec  avec  l'article  : 

(lypr.  282,26  :  qnœreidibus  (toTç  ^rjoîict)  regnum.  .  Dei  promillit 
oninia  adponi. 

—  269,  28  :  Adorans...  nec  illud  ignoret  quemadmodum...  publi- 
canus  oraverit,  etc..  (3). 

A  m.  I,  18  :  cunctis  adimens  seiilientibus  vilam, 

I,  26  :  summo  seruieidibus  régi  crimen  impietalis  adfingit... 

I,  87  :  adversorum  seeundantiumque  (=  rerum  secundaruni)  for- 
tnnas. 

I,  l\6  :  sequcnlium  se  millia  quinque. 

I,  li8  :  lahorantibus  plurimis  dédisse  medicinas. 

I,  59  :  cum  maie  se  habenlibus. 

(ib.)  :  (quas)  ixdïeval  audientibus  utilitates. 

(n  '^'^oir  plus  bas  le  chapitre  sur  l'adjectif  pris  substantivement, 
(2)  Cf.  IliEMAKN,  Eludes  sur  Tite-Live,  p.  85  sq,,  où  l'auteur,  dans  la  note  2. 
cite  de    Cicéron  quelques  participes  pris  substantivement.  Il  y  a  aussi  quelques 
exemples  dans  César:    (B,  G.  3,   80:    Gomphos,    oppidum  prinnun  Thessalice 
venientihis  ab  Epiro). 

(5)  Cf.  Hayard.  oj).  cit.,  p.  244. 
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I,  63  :  vias  rerum  postiilantibiis  explicabant. 

II,  65  :  repiigmmlibiis  extorqnere  in  contrarium  voluntates. 

III,  37  :  ista  dissensio  u\\\\\  scienlinm  verum  est. 
VII,  8  :  nbi  est  venalis  ignoscenliiim  gratia. 

—  Jér.  Ep.  54,  10  :  sed  etiain  in  Ipsis  legiiminibus  inflanlia  quee- 
que  et  gravia  declinanda  sunt. 

Ep.  118,  7  :  hoc  ideo  dixi  iit  non  te  terreant  descendenles  sed  pro- 
vocent  asceiideiiles  (i). 

On  trouve  aussi  dans  Arnobe  quelques  participes,  passés  qui 
s'écartent  de  l'usage  classique  (2)  : 

I,  8  :  et  siibieclis  adferunt  vaiiorum  disciiminum  nécessitâtes. 

I,  46  :  prœcipiebat. . .  prodire  ab  aggeribus  conditos, 

(ib.)  :  tacitonim  in  cordibus  pervidebat. 

I,  5o  :  exainmatis  suos  reddidit  sensus. 

{ib.):  interemptos  revocavit  ad  vitam. 

I,  53  :  sine  luminibus /;/oc/ea/is  oculorum  redintegrare  naturas. 

II,  7  :  pro  probalis  et  comprehensis  (en  parlant  de  choses). 
II,  II  :  lumina...  sine  luniinibus  nalis  dare. 

II,  40  :  cum  animantia  cetera  sponte  naiis  alerenturet  nullasatione 
prolalis  (3). 

V,  i4  :  pilum  in  morliio  crescere. 

b)  Participe  futur  masculin  pris  absolument 

Arnobe  n'ignore  pas  l'usage  classique  qui  consiste  à  taire 
suivre  le  participe  en-urus  d'une  forme  du  verbe  snm.  Mais  il  em- 
ploie aussi  ce  participe  d'une  façon  absolue  et  cède  ainsi  à  une  ten- 
dance qui  s'introduit  dans  la  langue  dès  l'époque  impériale. 

A  partir  de  Tite-Live  (4)  et  surtout  dans  Tacite  (5),  on  use  de 
la  forme  cn-?/rw.f  avec  plus  de  liberté  qu'à  l'époque  classique  :  par- 
fois l'on  s'en  sert  pour  remplacer  à  elle  seule  toute  une  proposition 
coordonnée  ou  subordonnée.  Saint  Cyprien  Temploie  pour  marquer 
la  destination  ou  simplement  remplacer  le  t'utur  :  199,  24;  314, 
10,  etc.  (6). 

Dans  Arnobe,  ce  participe  a  parfois  la  même  valeur  : 

II,  5  :curncarnificis  uncialiique  innumericruciatusqueniadmodum 
diximus  impendeant  ciedilii'is. 

(j)   Cf.    GOF.LZER,  Op.  cit.,  p.   388. 

(2j  Cf.  RiEMANN,  Etudes  sur  Tite-Live,  p.  88  sq. 

(3)  Cependant  Cicéron  offre  quelques  exemples  do  p.irticipcs  neutres  em- 
ployés de  cette  façon  {De  fin.  i,  62  ;  2,  47;  T)e  Sen.  21,  78;  Or.   58,  196). 

(4)  Cf.  RiEMANN,  EttiJes  sur  Tite-Live,  App.  no  $0,  p.  226. 
{))  Cf.  Gantkfxle,  Gramtitaire  et  style  de  Tacite,  n»  56. 
(6)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  252  sq . 
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VII,  39  :  (luod  cuiu  ille  faceie  minime  cdiasset,  vel  quod  esse 
vaniim  suspicaretnr  insomniiun  niillamquehabiliirum  apiid  (tndifinos 
fidem  vel  quod.  .  . 

VII,  44  :  si  per  circi  médium  pergat  nocens  aliquis  meritorum 
pœnas  et  supplicia  reddiiunis. 

Cet  usage  d'ailleurs  se  maintient  dans  la  suite —  cf.  Jér.^  Ep.  14, 
3  ;  14,  6;  14,  9;  22,  41;  130,  41,  etc. 

—  En  finissant  cette  étude  du  participe,  nous  signalons  parti- 
culièrement un  emploi  du  participe  présent  avec  esse  et  du  participe 
passé  avec  habere,  qui  forment  une  sorte  de  conjugaison  périphras- 
tique. 

Le  participe  présent  dans  Arnobe  sert  parfois  d'attribut  au  verbe 
siim.  Cette  tournure  qui  appartient  au  langage  populaire  est  déjà 
vieille  dans  la  langue.  On  la  trouve  dans  Plaute,  Pœn.  1033  :  -tit  tu 
sis  scieiis;  Tnicul.,  127  :  soletis  siim  —  Térence,  ^ndr.  508^  775  et 
ailleurs  —  Caton,  R.  R.  pr^vf. 

Peut-être  l'influence  des  traductions  bibliques,  où  cet  usage  est 
fréquent  (i),  a-t-elle  contribué  aussi  à  lefiire  adopter  dans  la  déca- 
dence. On  Ta  déjà  remarquée  dans  saint  Cyprien,  6,  i,  et  dans 
saint  Jérôme  (2),  ///  Epbes.,  2,  410;  /;/  27/.  2,  6;  2,  9;  Ep.  77,  6. 

Chez  Arnobe  peut  s'ajouter  aussi  une  raison  de  style  :  cette 
tournure  donne  plus  d'ampleur  à  sa  phrase,  comme  le  prouvent  la 
plupart  des  exemples  suivants  : 

I,  23  :  etenim  rêvera  es/ impium,  et  sacrilegia  cuncta  transcendens 
sapientem  illam  credere. 

I,  37  :  ulilitas  hœc  nostia  est  etcommodi  nostii  rationem  speclans. 

tll,  37  :  ista  dissentio  nihil  scienlium  verum  est,  aonabrei  veritate 
dcscendeiis. 

V,  3  :  quod  cum  nondum  specialiter  statuisset,  essetquc  ad  hue 
pendens  {=in  pendenti,  terme  de  jurisconsulte). 

VII,  3  :  et  quis  ita  est  hominum  deus  prorsus  quld  sit  igiioraus... 

VII,  i5  :  quod  sit  ab  se  foris  atque  extrinsecus  veniens. 

—  Quant  au  verbe  habere,  de  très  bonne  heure,  il  fait  partie  de 
quelques  expressions  populaires  comme  habere  aliqnid  .iiistitutum, 
paratum,  etc.  Plaute  en  offre  quelques  exemples  :  Stich.,  ^62  :  immo 
omnis  res  relictas  habeo  —  Bacch.,  550  sq.  :  accnratumhabuil  quod  pos- 
sct  mali  facere  in  me  —  Pseitd.  581  :  illa  omnia  missa  habeo,  quar- 
ante aggere  occcpi. 

Une  telle  périphrase  peut  avoir  sa  valeur  quand  on  veut  mar- 


(i)  Cf.  Bavard,  0/.  r//.,p.  243  sq. 
(2)  Cf.  GoELzER,  op.  ci/.,  p.  389. 
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quel'  fortement  qu'à  un  moment  donné  on  est  (on  était  ou  on  sera) 
en  possession  de  tel  ou  de  tel  résultat,  comme  dans  les  exemples 
suivants  de  Cicéron  :  Feir.  II,  ^.  9)  :  sic  habuisli  staltilum  cum 
animo  ac  deUbernlnin  (au  lieu  de  statiii...  ac  delibcravï)  ;  Or.  12,  i  : 
sic  igitur  instructus  veniet  ad  causas  :  quarum  habehi t  i^niera  primum 
ipsa  cdgnita  {powr  cognoscet).  Mais  dans  beaucoup  de  cas  il  arrive  que 
le  verbe  /;tï/v;v  suivi  du  participe  passé  paraît  n'avoir  d'autre  valeur 
que  celle  de  notre  passé  indéfini.  Ainsi  les  tournures  prises  dans 
Plante  équivalent  à  peu  près  à  reliqui,  accnravit,  misi. 

Il  en  est  de  même  de  celles  que  nous  relevons  dans  Arnobe 
(cf.  saint  Jérôme,  Ep.  26,  i)  (i)  : 

I,  8  :  quid  si  matcriœ  fœx  ista...  hanc  Iiabel  sibi  legem  dalam,  ut 
expiiet  nocentissimos  halitus... 

I,  38  :  qui  (Christus)  nionslravit...  nos...  nihil  compreheiisiim 
liabere,  nihil  scire... 

II,  24  :  aliqiios  niiiiieros  collidianis  habel  ex  usibus  nolos. 

II,  58:  vos  enim  horuni  (de  l'origine  du  monde)  quicquid explora- 
tiiin  habelis  el  cognilum? 

II,  65  :  parles  eiiim  salulis  dandaî,  .  .  solus  ab  deo  paire  iniiincUis 
habelis  el  Iradilas. 

II,  67  :  numquid  enim  quinque  in  classes  habelis  popuhini  dislii- 
biitiini. . .  ? 

III,  2  :  et  cuius  sint  (les  dieux)  prœlerea  numcri  iieqiie  liqiildiini 
neqiie  compieheiisnm  neque  cxj>loralum  liabere  possimus. 


VI.  —  Observations  particulières  sur  l'emploi 
des  parties  du  discours 

1.  —  Le  substantif 

Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  sur  les  substantifs  pris  ad- 
jectivement (2).  On  trouve  même  dans  la  prose  classique,  des 
substantifs  employés  comme  adjectifs  et  jouant  le  rôle  d'épithètes 
ou  d'attributs.  Mais  à  part  quelques  exceptions,  cet  usage  se  borne 
aux  mots  en-lor,  qui  alors  ont  un  téminin  en-/m-,  comme  viclor  et 
victrix(Ck.  De  senect.  5,  14;  ad  KÂllic.  i,  7;  5,  2),  modcralor  (Cic. 

(i)  Voir  aussi  les  exemples  de  Grégoire  de  Tours  cités  p;u-  Bonnet,  o/>.  cit., 
p.  691  sq. 

(i)  Cf.  Dragku,  olK  cit.,  no  508,  i.  I,  p.  b68  -  Kuhnhh,  op.  cil.  II.  n»  61, 
p.  172  —  RiEMANN,  Etmlcs  sur  lite-I.ive,  p.  73-77  -  Havako,  op. cit.,  p.  271  — 
Gon/i:K,  op.  cit.,  p.  597  et  598. 


lu 
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definib.  2,  113),  corrnpliix  (Cic.  ûd.  Qu.  Fr.  i,  6),  hellatrix  (Cic. 
Tusciil.  4,  54),  Victor  (Ces.  B.  G.  7,  20,  12),  etc.  (i).  A  partir  de 
l'époque  impériale,  les  auteurs  emploient  des  expressions  comme  les 
suivantes  :  indigenœ  Fauni  (Virg.  ^En.  8,  314),  piteri  sevv'i  (\'al. 
Maxim.  8,  i,  12),  piierum  histrionem  (//'.  i,  i,  16).  Dans  la  suite 
on  trouve  môme  un  substantif  pris  comme  adjectif  neutre,  hospili- 
has  sAx\s,  dans  Stace,  Théb.  12.  47,  9. 

Chez  notre  auteur  cet  emploi  est  très  fréquent,  comme  il  l'était 
d'ailleurs  chez  Tertullien  ou  saint  Cyprien  (2).  Des  exemples  que 
nous  signalons  quelques-uns  sont  très  curieux,  parct-  qu'ils  unissent 
comme  attribut  à  un  substantif  féminin  ou  neutre  un  autre  subs- 
tantif plus  ordinairement  masculin.  Sont  construits  de  cette  laçon  : 

Camif ex  {S'il,  i,  173)  : 

I,  65  :  libido  tam  carnifex. 

II,  5  :  caniifices  unci. 

Cœliles  (Ovid.  Fast.  i,  236  —  Cf.  Mart.  Capell.  i,  p.   17)  : 

V,  i5  :  dii  cseliles.  (De  même  VI,  11  et  20;  VH,  7.) 

VI,  2  :  potestates  cœliles. 

Ce  mot  est  ordinairement  substantif  (Cic.  Reb.  6,  9;  Hor.  Ep. 
16,  56,  etc.),  mais  on  ne  le  voit  comme  tel  que  très  rarement  dans 
Arnobe  (I,  26  :  maximi  axlites), 

Feniiiiû  (Prop.  2,  31.  4)  : 

VII,  19  :  dii  femiiue  (3  fois). 
(ib.)  :  hostiœ  femince  (2  fois). 
Mas,  maris  : 

IV,  26  :  sexus  mares. 
VII.  19  :  hosticB  mares  (2  fois). 
(ib.)  :  dii  mares  (2  fois). 
%egnaior  : 

l\^  35  :  regnalor  populus.  (De  même  VI,  7.) 
Virgo{d.  Paul.  Nol.  Carm.  24,  2  :  Virgo  puer  Christi). 
m,  10  :  de£e  vivgines  atque  maires. 
VII,  18  :  virgineshuhxxXiP . 
MI,  32  :  virgines  hostia?. 
(ib.)  :  virgo  \itula. 

Avec  les  mots  en-lor,  on  signale  aussi  dans  saint  Jérôme  la  fré- 
quence de  ce  mot  (3).  Nous  ajoutons  à  cette  liste  : 
II,  r7  :  ministra  manus  (Cic.  N.  D.  3,  i5o). 

(i)  Cf.  RiE.MANN,    Etudes  sur  Tite-Live,  p.  73  et  76. 

(2)  Voir  dans  Bayard,  op.  cit.,  p.  271,  les  nombreux  exemples  qu'il  en  donne. 

(5)    Cf.  GOEI.ZER,.  Op.  cil.,  p.   398. 
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II,  17  :  opifices  manus. 

II,  3a  :  deus  liberalor. 

III,  26  :  paniciila  nex. 

V,  i4  :  /ea;//jc/f/a?  puelhp. 
Vil,  17  :  latra tores  canes. 
,    VII,  24  ;  ruminalorib'is  soeculis. 
VII,  33  :  quas  cf /jso/'  animus  respuat. 
VII,  09  :  ludorum  exhihilor  magislialus. 

2.  —  L'adjectif 

a)  Adjectif  pris  substamwement  (i) 

On  peut  établir  sur  les  adjectifs,  comme  sur  les  participes,  pris 
substantivement,  une  règle  générale  qui  est  à  peu  près  la  suivante  : 

—  Pour  les  personnes  le  singulier  est  rare  :  il  se  présente  ordi- 
nairement au  génitif  avec  est  (c'est  le  fait  de),  à  l'accusatif  comme 
attribut  de  fsse,  viden,fien,  ou  à  l'accusatif  et  au  génitif  pour  des 
participes  présents  mis  à  la  place  de  propositions  relatives. 

Le  pluriel  est  plus  fréquent,  surtout  au  nominatif,  quelquefois 
aux  autres  cas^  ce  qui  n'est  pas  de  la  bonno  prose. 

—  Pour  les  choses,  la  bonne  prose  emploie  au  nominatif  et  à  l'ac- 
cusatif le  neutre  singulier  de  la  deuxième  déclinaison  pour  désigner 
une  idée  abstraite  (vernm,  publicnni)  ;  on  trouve  aussi  le  neutre 
singulier  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  déclinaison  avec  l'accusa- 
tif ou  l'ablatif  et  une  préposition  {de  medio,  m  inio,  in  publicum).  — 

Le  pluriel  n'est  usité  chez  les  bons  auteurs  qu'au  nominatif  et  à 
l'accusatif  (ow«/a,  vera,  falsa)  ;  il  l'est  très  rarement  aux  cas  obliques. 

Déjà,  Salluste  se  montre  assez  libre  dans  l'emploi  de  l'adjectif 
pris  .substantivement  (2).  A  partir  de  Tite-Live,  et  surtout  chez  les 
poètes  de  l'époque  impériale  et  les  prosateurs  qui  suivent,  on  en 
use  sans  aucune  distinction  de  genre,  de  nombre  et  de  cas. 

Au  masculin,  et  surtout  au  masculin  pluriel,  les  exemples  ne 
sont  pas  rares  dans  saint  Cyprien,  (3),  dans  saint  Jérôme  (4),  dans 
Arnobe,  qui  sous-entend  souvent  le  substantif  boulines,  facile  à 
suppléer  : 

1.  20  :  esse  liquidimi  cundis  (II.  i  ;  in  ciincios  et  lumen  pra-lendit 
vitae). 

I,  39  :  digna  de  dignis  sentio. 

(i  )  Voir  RiFMANN,  Etudes  sur  litt'-Live,  p.  79-106, 
(2)  Cf.  Rhmann,  Eltules  sur  'lite-Livf,  p.  79,  80  note  i. 

(3  )  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  272  sq. 
(4)  Cf.  Connu,  ('/>.  cit..  p.  113  m]. 
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I,  [\2  :  quod  magis  iiifulos  acerbissimis  doloribus  lorqucat. 

I,  45:  qui  claiidos  currere  pitccipiebat, 

I,  l\S  :  et  deblliuin  corpora  ad  suas  remeare  naturas. 

{ib.)  :  aures  aperuisse  s«rc/or«nj. 

{ib.)  :  oralionem  dédisse  midis. 

I,  /|9  :  milia...  debUiani. 

l,  5o  :  rusiicanos  atque  id  geaus  delegit  imporitorum. 

(ib.)  :  incessum  ille  clcmdis  dédit 

I,  52  :  ora  coarticulare  rmUoriun,  surdoruni  auiiculas  returare. 

1,  59  :  cam  maie  se  habentibus  alque  segris. 

I,  6'6  :  qui  cœcis  reslituerat  lumina,  is  efficerc  si  deberet  non  po- 
lerat  cœcosi'  qui  debilibus  integritatem,  is  débiles  reddere  difQcullati 
habuit  aut  labovi  ?  qui  claudos  faciobat  incedere.. . 

II,  3  :  Icslis  improboriiin  (de  même  II,  16). 

II,  54  :  cur  in  noxios  denique  terribilibus  pœnas  constituitis 
legibus? 

II,  75  :  quid  s\  priscis  aliter  subvenir!...  debuit? 

III,  26  :  libeiialem  iru/enuis  abrogare. 

V,  6  :  Lydia  scilulos  sic  vocat. 

VI,  24  :  nova  noxionim  improbitate. 
VU,  24  :  a  volgaribiis  adsolent  nuncupari. 

VII,  33  :  stiipidorum  capitibus  rasis  (1). 

Mais  avec  le  neutre  l'emploi  est  tellement  libre  que  parfois  il 
peut  y  avoir  confusion.  Saint  Cyprien  écrit  oinniiiin  pour  omnium 
renim  (405,  14)  ;  meliorum  (6,  2)  ;  in  cxkstibus  (204,  4)  ;  prasentiiim 
(484,  4);  1)1  aliqito  pour  in  aliqua  re  (773,  8)  ;  in  nulle  pour  /';/  Jiulla 
re  (466,  II).  On  retrouve  les  mêmes  hardiesses  dans  Arnobe(et  plus 
tard  dans  saint  Jérôme)  (2)  : 

I,  33  :  ciinctonim  moderalorem...  cuncloriun  dominum. 

I,  57  :  fidem  viciais  et  Jinitimis...  inesse. 

II,  4  :  nulla  en'im...  fakir  or  uni  potest  existere  comprobatio. 
II,  17  :  abstinerent  ab  illicilis. 

II,  47  :  necessariis  importantia  lœsiones. 

II,  5o  :  in  inpari  (ss.  ont.  re)  paritas...  contineri  polis  est. 

II,  54  :  pcssimoriun  ab  eo  reicientes  causas. 

II,  61  :  inplicare  vos  talibiis  et  lam  remola  inulililer  curare. 

VII,  4i  :  amor  in  allioribas  standi. 

Cet  usage  s'étend  à  d'autres  adjectifs  qui  sont  habituellement 
accompagnés  d'un  substantif  qu'ils  déterminent.  Ici  encore^  Arnobe 
n'introduit  rien  de  nouveau  :  il  ne  fait  que  se  conformer  à  la  syn- 

(i)  Noter  l'emploi  simultané   de  deux   adjectifs  pris  substantivement,  I,  24  ; 
vanifanalici. 

(2)  Cf.  GoHLZEK,  0/).  cit  ,  p.  120  sq. 
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taxe  des  poètes  et  de  leurs  imitateurs  (i).  Voici  quelques  emplois 
rares  :  Infidelis,  infidèle,  devient  substantif  probablement  à  partir  du 
christianisme  et  prend  le  sens  de  mécréant,  païen.  —  Cf.  jér.  In 
Ex_ech.  14,  45,  10- 

II,  60  ;  ut  infuleliiim  dissiliat  et  dirumpalur  auditus. 

Cet  adjectif  subit  le  même  sort  que  fiâelis,  qui  est  déjà  un  subs- 
tantif dans  saint  Cyprien,  103,  19;  103,23;   104,22. 

—  Genialis,  nuptial,  est  déjà  substantif  dans  Tite-Live,  30,  12, 
21,  qui  sous-entend /W7/.V.  Le  pluriel  neutre  genialia  désigne  dans 
Arnobe  le  mariage  lui-même  : 

IV,  20  :  dum  genialibus  insultât  alienis. 

V,  3i  :  illa  furta  dulcissima  in  alienis  genialibus  perpétrasse. 

Il  est  vrai  qu'on  le  trouve  aussi  comme  adjectif,  joint  à  foriis. 
YI,  22  :  genialibus  usuni  loris. 

—  Genitalis,  fécond,  forme  le  substantif  neutre  ^'^///7â:/<?(sous-ent. 
membriini)  dont  on  trouve  déjà  quelques  exemples  dans  Pline,  7, 
69;  Sénèque,  Apulée,  Met.  10,  22  et  ailleurs  : 

I,  33  :  ipsius  pœne  in  geniialibus  matris  non  impressum. 

II,  39  :  feminarum  ex  geniialibus  prosilirent. 

V,  18  :  Ocrisiani  prudentissimam  feminam  divos  inseruisse 
genilali. 

—  Natalis,  natal,  s'emploie  quelquefois,  môme  à  la  bonne 
époque,  comme  substantif  singulier,  en  sous-entendant  dies  (jour 
de  naissance).  Cic.  ,^tt.  7,  5.  Le  pluriel  natales,  iinn,  n'est  usité  que 
dans  la  décadence.  Tac.  Hisl.  2,  86;  Plin.  Ep.  8,  18.  Ovid.  Sén.  — 

I,  64  :  ludorum  et  celebritate  nalaliuni. 

II,  36  :  eminentium.  ..  sublimitate  nalalium. 
II,  39  :  nalalium  condicione  mutata. 

II,  /»8  :  quod  utique  non  essent  (homines)  si  generositas  eos  adse- 
reret  principalis,  et  ab  reram  capite  descendentium  ducerent  hones- 
lamenta  nalalium. 

—  Oratoria  (sous-ent.  rtri)désigne  l'art  oratoire.  A  l'époque  clas- 
sique il  est  encore  accompagné  du  substantif.  Cic.  de  or.  i,  54; 
Acad.  I,  8,  etc.  Par  analogie  avec  d'autres  mois  commt  i^rammatka, 
viusica,  qui  sont  déjà  des  substantifs,  il  ne  tarde  pas  à  le  devenir. 
Quintilien  (2,  41,  T)est  peut-être  le  premier  à  l'employer  comme  tel: 

II,  19  :  quia  grammalicani  mnsicam  oratoriam  peperenint  —  Cf- 
Aug.  ConJ,  2,  3  ;  8,  y;  Claud.  Mani.  de  stal.  anim.,  3,  5.  i. 

(1)  Cf.  B.«iVARD,  0/».  cit.,  p.  273  et  274. 
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h)  Deghés  de  comparaison 

Une  autre  irrégularité  de  la  langue  vulgaire  consiste  à  faire  pré- 
céder le  comparatif  de  inagis,  quelquefois  de  pliià,  et  de  ne  pas  se 
contenter  ainsi  de  la  forme  consacrée  par  l'usage.  On  lit  dans 
Plaute,  Men.  80  :  nia^is  facilins;  ^mph.  300  :  magis  iiiaiorein  — 
dans  Térence,  Hec.  738  :  magis  caiiliiis  — .  Les  auteurs  de  la  déca- 
dence qui  ont  plus  ou  moins  usé  de  la  langue  vulgaire  fournissent 
aussi  quelques  exemples  : 

Vitruve,  7,  18,  4  :  que  inagis  e\  ineliore  viiio  fa'\  lueiit. 

Valér.  Max.    3,  7,  i  :  magis  locupletior. 

Apulée,  Met.  9,  36  :  ma  fis  irrilaliorcs  ;  ir,  10  :  inagis  aplior. 

Tert.  de  specl.  i3  ;  quanto  inagii^  (lugustiora  nostra. 

Saint  Cypr.  397,  10  :  nec  invenio...  (juid  magis  sit  vel  alilias  ad 
vilam,  vel  maius  ad  gloriam  qiiam  ul...  patienliam.. .  lueamur. 

Ce  dernier  cas  est  peut-être  le  seul  que  l'on  ait  pu  trouver  dans 
saint  Cyprien  (i).  Arnobe  et  saint  Jérôme  (2)  paraissent  moins 
réservés  : 

1,  29  :  et  quis  magis  rectlus  horum  ferel  invidiani   nomiiium...? 

I,  58  :  vide  ne  magis  hsec  Jorlior  causa  sit... 

{I,  5  :  augealiir  res  magis. 

IV,  3o  :  inagis...  ignomiiiiosins  eos  traclari. 

Mais  on  ne  voit  pas  ici  nûiins  joint  à  un  comparatif,  tandis  qu'à 
peu  près  à  la  même  époque,  Florus  en  fournit  un  exemple^ 
4,  2,  47  :  nec  minus  admirabilior  huius  exitus  belli. 

—  Ailleurs  encore,  Arnobe  établit  des  comparaisons  sans  ex- 
primer les  particules  magis  ou  potins  qui  seraient  pourtant  néces- 
saires  : 

IV,  22  :  quicquarn  est  aliud  quod  labefaclet  aut  destruat  deoruin 
principis  auctotitaleni  (ss.  ent.  magis  ou  polins)  qiiarn  quod  cuni  crc- 
ditis... 

V,  2  :  ul  .sit  vobis   conilendum,   falsa    ut  ciedaiilur   lucc  esse 

(ss.  ent.  magis  ou  potias)  qiiam  optinere  velle... 

VI,  7  :•  nec  erubnit  civilas...  ex  Oli  capite  Capitoruini  (ss.  ent. 
magis  ou  potius)  quarn  ex  notnine  lovio  nnncupare  —  cf..   Lact.  Epit, 

.57,  i3  :  mori  velle  quam  libaie  diis. 

Le  passage  suivant  ne  parait  pas  moins  irrcgulier,  II,  77  :  et 
qnanlû  instatis  el  pergilis  in  effigies  bas  nostras  speciesque  s.evire, 
t  an  ta  dviis  et  giww'ibus  relevât  is  nos  vinculis....  On  sait  en   effet  que 


(i)  Cf.  Bay.^rd,  op.  cit.,  p.  127. 
(2)  Cf.  GoELZER,  op.  cit.,  p.  400. 
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tanlo...  quanîo  doivent  être  accompagnés  d'un  comparatif  ou  d'un 
V  erbe  à  idée  decomparaison —  C.ts.  B.  G.  5,  43  ;  Cic.  KAcad.  i,  18. 
Enfin,  le  comparatif  se  trouve  souvent  à  la  place  du  positif  ou  du 
superlatif  : 

III,  23  :  et  cur/)/«/'a(^phHima)  morborum...  gênera  ad  sanitatem 
nequeunt...  perduci? 

IV,  i5  :  quoniam  plnres  (=  multi)  sub  eodem  iiomine...  esse  non 
possunt. 

V,  5  :  et  mugitibus  edilis  multisprtus  (—  primùm)...  nascitur. 

V,  21  :  quam  cum...  luppiter  bene  validam,  floridam  et  suci  esse 
conspiceret  plenioris  (=  suci  plenam). 

VI,  9  :  simulacris  litatis  prias  (=  primùm)...  reliquias...  ad  illos... 
transmittilis. 

VII,  ^48  :  tamque...  in /jr/orj6«5  Siecalis  quam  in  novellisaetalibu s. 
Cette  substitution  n'est  pas  rare  à  cette  époque  et  prouve  que  la 

valeur  des  suffixes  avait  sensiblement  diminué  dans  les  degrés  de 
comparaison.  On  la  remarque  dans  saint  Cyprien,  741,  3;  14,  16, 
etc.  (1);  dans  les  textes  du  Nouveau  Testament  (I,  Cor,  13,  13  : 
manent  spes,  fi'des,  caritas,  tria  haec,  ww/'c;r  autem  horum  est  caritas). 
La  confusion  est  telle  que  saint  Jérôme  fera  précéder  de  quam  le 
comparatif /)///7W,  qui  va  devenir  ainsi  un  synonyme  de  quamplu- 
rimi  :  Ep.  130,  5  :  his  et  aliis  quam  phi ribiis  'mÛamnv.u^i  studiis  (2). 

—  Le  superlatif  n'échappe  pas  davantage  à  l'influence  de  la 
langue  vulgaire.  On  lit  dans  saint  Jérôme  :  visiones  Isaiae  valde 
obscurissimas  (Ep.  71,  7)  ;  librum...  valde  optimum  {in  Gai.  III 
ad  5,  19-21).  Avant  lui,  TertuUien  (3)  et  Arnobe  mettent  magis  à 
côté  d'un  superlatif  : 

II,  5 1  :  aut  uter  magis  videtur  inrisione  esse  digiiisainius  vobis. 

Le  superlatif  se  joint  encore  à  J7z/ù,  II,  36  :  dignitatis  et  poten- 
ùx  grad\hus  salis  plurimis  âh  imperatore  diiunctum.  (Pompon.,  de 
orig.  iuris  :  exstat  eius  oratio  salis  pulcherrima,  quae  inscribitur  pro 
Q.  Ligario.)  —  ou  bien  à  lam,  II  70  :  luppiter  /rtw  supremus  quam 
Stygius. 

Ailleurs,  notre  auteur  forme  même  le  superlatif  d'un  superlatif 
à  l'exemple  de  TertuUien  (4)  : 

\  ,  7  :  crescant  ut  corn;»'  senipcr,  digiluiuni  ut  iniiiimissiinus  vivat 
et  perpétue  soins  agitctur  e  inolu. 

V,  ili  :  ininimissimus  digilorum  soins  ul  in  corpore  vivercl. 

(i)  Cf.  B.\v.\RD,  op.  lit  ,  p.  127,  128. 

(2)  Cf.  GoEi/.r.R,  op.  cit,,  p.  399  et  note  4. 

(■5)  i^^pol.  25  :  Mugis  proxiiiia  ;  de  Llol,  1 1  :  tihigis  pioxitnutn. 

(4)  Apol.  19:  extremimimi  ;  Di' ntiiin.  33  :  fxtremius. 
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Enfin  il  emploie  le  superlatif  tantôt  à  la  place  d'un  positif,  tan- 
tôt à  la  pince  d'un  companitit".  On  lit  chez  lui  : 

T,  /|9  :  benignitatcm  snam  negarc  tiulli  ncc  rcpiUaro  ({uis  merealur 
aul  minime  (=  aut  non). 

I,  57  :  ante  milia  eiiim  annorum  deccni  non  polnerunl  falsa  et 
audiri  et  credi  anl  non  simillinmm  uerl  est,  fideni  vicinis  et  linilimis 
quam  spalioruin  inesse  longinqni taie  dislanlibus? 

II,  1 1  :  non  dicani.  .  .  sed  quod  levissimiim  miillo  est,..  . 

Il,  48  :  omni  vero  rerissimam  est  cerio(jae  certissimum,  n\\n\  rerum 
a  principe...  agi  fieri  sltlui  nisi  quod  oportcat  et  conveniat  fieii. 

m,  22  :  sed  qui  alifinam  suljicit  ignaro  ae  nescio  disciplinam.. . , 
sciât  ipse  necesse  esl  primas  (=  prior)  id  quod  alterum  callere  cons- 
lituit. —  Hygin,  Fab.  i6Zi  :  inter  Neptunum  et  Minervam  qimrn  essct 
certatio,  qui  primas  oppidum  in  terra  Atlica  conderct. 

Il  est  vrai  que  dans  quelques-uns  de  ces  exemples  il  s'agit  de 
superlatifs  irréguliers,  dont  la  signification  à  dû  s'atténuer  de  bonne 
iieure.  Mais  Arnobe  en  arrive  même  à  juxtaposer  des  positifs,  des 
comparatifs  et  des  superlatifs  sans  y  ajouter  une  diirérence  de  sens. 
Ce  rapprochement  était  inconnu  à  l'époque  classique.  Dans  la  langue 
vulgaire  on  abuse  tellement  des  degrés  de  comparaison,  surtout  du 
superlatif  absolu,  que  la  valeur  de  chacun  d'eux  cotiimence  bientôt 
à  s'afïaiblir  et  Ton  arrive  à  les  joindre  les  uns  aux  autres  sans  aucune 
distinction  (i  ). 

Le  latin  des  versions  scripturaircs  témoigne  de  cet  abus  et  saint 
Cyprien  en  a  subi  l'influence  (2),  Arnobe  fournit  encore  des  preuves 
plus  saisissantes.  Il  unit  souvent  un  positif  et  un  comparatif,  un 
positif  et  un  superlatif,  un  comparatil  et  un  superlatif,  et  parfois 
même  un  positif,  un  superlatif  et  un  positif. 

Un  posilij  et  un  superlatif.  C'est  le  cas  le  plus  fréquent  : 

1,3:  anliqaa  enini  et  vetasiissima  siucula  necessitatis  istius  ali- 
quando  fuerunt  expertia? 

I,  21  :  vobis  secundas  tiibuant  valetudines,  adversas  nobis  SlC  pes- 
simas. 

I,  28  :  sapienlem  illani  credere  bealissiinamquc  naturam. 

I,  28  :  et  illi  caii  sapienles  pradeiilissimi  vobis  vidcnlur. 

I,  63  :  porrigi  ab  inmanihus...  darissimis(iae  latronibus. 

II,  16  :  cansre,  quibus  mali  simus  cl pcssiini  (3)... 
II,  38  :  immobiles  alque  iavictissimoî  milites. 


(1)  Ci.  BoNK'ET,  op.  cit.,  p.  4)1  et  452. 

(2)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  127  et  128. 

(3)  Cf.  Tertullien  :  tnale  ac  pessime  (de  cuit.  fein.  11). 
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VII,  22  :  cl  qiiod  Mercurius  cloqneas,  elo(jiienli/)U'i  debel  diserUs- 
simisque  mactari. 

VII,  4o  :  res  scxoas  Irislissinasfjae  portciuli  ab  iiicendiis. . . 

(De  même  II.  4o,  42,  49,  01,  bi,  55,  ô-j,  G3  ;  III,  27  ;  IV,  22,  28  ; 
\,  7;,VI1,  I,  16,  19,  20,  89). 

Un  super  lai  if  et  un  posilif  : 

I.  22  :  in  rebiis  trislissiinls  atque  lielis. 

I,  59  :  libris  illis  in  niaxiniis  alque  admirabllibus . 

II,  46  :  dcLis...  sapienlissunus,  iaslus  —  cf.  Grégoire  de  Tours  : 
//.  F.  2,  21  :  \\v  sanctissiinus  atqiie  religiosiis  (1). 

H,  53  :  sed  stulte  istud  credimus.  Quid  ad  vos,  uieplissime.  falae? 

III,  39  :  Varro,  qui  rébus  in  subslanlia  constitutis  inanissinias 
subdit  et  res  cassas. 

VII,  22:  inanissiiniiin  esse  reperiatur  et  vacuum. 

Un  positif  el  un  comparai ij  : 

I,  32  :  cum  idem  esse  plebeia  atque  huniiiwra  fateantur. 

II,  9  :'alicui  Academia»  veteris  receiitlorisqae  cultori. 

Vil,  23  :  aliosautem  malos  et  ad  noccndi  libidincm  proniptiorca . 

Un  comparatif  et  n)i  positif  : 

II.,  58  :  obtunsi  ba^c  himinis,  acalioris  illa  cl  fulgid^i  claritatis. 
VII,  43  :  nonne  fuerat  pronius  et  deo  convenieiis.  . .  ? 
VII,  45  :  erat  enim  boc  polias  malloqivz  prxstanlias  augustajque 
conveniens  dignitati  quam  fieri... 

Un  comparatif  et  un  superlatif  : 
I.  16  :  Cbristianos  diliores  et  locaplelissiinos  reddiderunt. 

I,  22  :  ncque  minus  ad  nos...  neque  ad  vos  plurimiim. 

II,  06  :  si  boc  modo  culpam  velimus  inil'\geve  prioribus  illis  atqu3 
anllquissimis  sa?cu1is. 

Un  superlatif  et  un  comparatif  : 

I,  28  :  in  civi tatibus  maaî/m/5  atque  in  ptdeiilioribus  populis. 

II,  I  j  .-et  quid  est,  quod  in  bac  parte  aut  vos  plarinmm  habealis 
aut  nos  minas  ? 

Un  positif,  un  superlatif  et  un  posilif  : 

IV,  19  :  inimaculalos  castissinios  puros. 

IV,  26  :  Lalonins  immacnlatui>  ille,  caslissiinus  aUiue  parus. 

C)    MiCTATHÈSE    DE  l.'ADJEGrM'  (oU   DU  PAUTICIPE) 

Arnobe  fait  accorder  parfois  avec  un  uom  un  qualiric.uil'  qui 
d'après  le  sens  devrait  plutôt  s'accorder  avec  un  autre.  C'est  là  un 
usage  poétique  dont  la  prose  d'ailleurs  ofïre  peu  d'exemples  : 

(i)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  ji.  451  sq. 
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I,  17  :   o  mayni  cullores  alque  nnlisliles  nuniinimi...  !  (—  o  nia- 
gnorum  cultores  atque  antislites  numinum...  !  ) 
I,  /(O  :  siispicione  doiiiinalionis  iniiisla. 

I,  44  -■  sine  ulUs  adiiiiniculis  rcriim. 

II,  II  :  quisquamne  illoruni  aliquando  verbo  uno  poliiit  aut  aiiiiis 
imperii  iussione...  P 

II,  42  :  quihus  auiinarum  alla  lasciviens  mulliUido  incomposilos 
corporuni  dissolvereliir  ia  moins. 

II,  65  :  ita  luiiiis  pontifîciuin  Ghtisli  esl  dare  animis  salutem  et 
spiritiim  perpelnitatis  adponere. 

III,  3o  :  aUhera...  ilagianlem  (loveiu)  vi  llaininca  atque  ardoris 
inextingiiiblU  vas  ti  ta  te. 

W,  3o  :    superis  sliinulos  indignalioniun /«/'ia/m/n  commovere. 

Y,  33  :  cuni  conlumelia  numinum  non  in  obscura  sensuum  mente 
(=  dans  le  sens  allégorique)  sed  in  verborum  emineiiUum  signilica- 
tione  teneatur. 

V,  35  :  quid  specLaculi  /lagiliosa  dulcedo,..?  » 

AH,  43  :  et  voluntas  numinis  cognosceretur  offensa. 

VII,  5o  :  et  unde  parta  Victoria  est. . .  ?  sedulitate  possumus  dicere 
ac  virtute  pugnanlium,  nsu  lempore  consilio  ratione,  fato  etiam  pos- 
sumus ei  rcciproca  varielale  fortunée. 

Ce  procédé  peut  pourtant  amener  de  regrettables  obscurités  de 
sens,  comme  en  témoigne  le  texte  suivant  : 

Y,  21  :  quam  (Pioserpinam)  cum  verveceus  luppiter  bene  validam 
Iloridam  etsuci  esse  conspiceret />/e/iJom  (=  suci  plenam). 

d)  Adjectif  pouu  génitif  du  substantif 

Parmi  les  compléments  qui  déterminent  un  substantif,  on  rem" 
place  quelquefois,  mais  rarement,  par  un  adjectif  le  génitif  qui 
indique  l'objet  de  l'action.  Cicéron  dit  par  exemple,  ik  or.  2,  327: 
snvilis  percontatio,  le  fait  d'interroger  un  esclave.  Salluste,  lug. 
41,  2  :  metus  hosti lis,  h  crainte  qu'on  avait  des  ennemis.  Mais  au 
contraire,  on  lira  dans  Cicéron,  T.  Clu.  31  :  illo  poculo  mortis,  où 
le  génitif  objectif  souligne  bien  l'idée  de  l'effet  — ,  et  Tiisc.  i.  71  : 
poculo  niorlifero. 

Il  arrive  aussi,  mais  plus  rarement,  qu'on  emploie  un  adjectif 
pour  le  génitif  qui  indique  le  sujet  de  l'action  (Cic.  ad  ^tt.  6,  17  : 
erratum  fabriie)  ou  pour  le  génitif  possessif  (Ter.  Andr.  602  :  erilem 
fîlium).  Arnobe  ne  fait  aucune  distinction  de  ce  genre  et  préfère 
généralement  l'adjectif  au  génitif  du  substantif. 

—  L'adjectif  remplace  souvent  le  génitif  possessif.  On  lit 
notamment  princi palis  à  la  place  de  principis  :  substantia  principalis 
(II,  22),  benivolentia  principalis  (II,  36),  generositas  principalis 
(II,  48),  pyocixixùo  principalis  (IV,  19). 
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'II,  21  :  poscitenim  pleiumque  rcs,  nulricias  adesse  curas. 

II,  37:  quodsi  esscnl...  domiiiicse  prolis  et  potestalis  anintue  geiie- 
ralio  pvincipalis. 

III,  10  :  parlurire  alias  (deas)  ItacUi  longo  et  nianiis  obslelricias 
qu.nprerel 

IIÏ,  3i  :  lillerala  auctoiitale  demoustrat. 

IV,  20  :  la  OEleis  verticibus. 

V,  10  ;  vel  ex  vigore  quœ  saxeo  nutricia  potiiit  ducere  ?... 

V,  23  :  lovem...  inspicienlem  testiciilos  arietinos...]  arripientein 
hos  manu  censoria  illa. 

V,  38:  pugna  illa  Gauncnsis  proscriptio  lîeii  crudelilasque  Sy//(t/ia 
('potest)  ? 

VI,  i4  :  ex  ornalibus...  meretriciis  aut  ex  muliebri  inuiido. 

D'autres  adjectits  ont  un  emploi  plus  étendu  : 

I,  3  :  penuiia.  .  frugum  et  angustiae  Jnimcniariu:  artius  nos 
babent. 

I,  16  :  cur  ibidem  annonaria  caritalc  non  lantum  corporis  non 
noslii  verum  etiam  Gbristianos  ditiores  et  locupletissimos  red- 
dideiunf  ? 

II,  3o  :  qui...  credatant  lenebras  'l'aiiareas  posse  atiquid  nocere. 
aut  ujneos  lluvios...  (cf.  III,  26  :  sanguinet  torrenles). 

III,  24:  tulelatoribus...  supplicat  diis  nemo  et  idciico  singuli 
JamUiaribiis  officiis  atque  auxiliis  desunt. 

I\',  22  :  in  femineos  appetitus  inflammati  pectoris  incahr  -,  fer- 
verc. 

\  I,  18  :  sœpenumero  videmus  ab  arlificibus  lia3C  signa  modo  par- 
vula  fîeri  et  palmarem  in  minutiem  contrabi. 

La  langue  offre  encore  plus  tard  des  libertés  de  ce  genre,  chez 
Ammien  Marcellin,  14,  5,  i  :  e x al ari s  iwœïOï  -^  14,  5,  3  :  insularis 
solitudo. 

e)  Noms  de  nombre 

—  En  règle  générale,  les  noms  de  nombre  distributits  s'em- 
ploient pour  remplacer  les  noms  de  nombre  cardinaux  avec  les 
substantifs  qui  n'ont  pas  de  singulier  (bina  castra),  et  pour  désigner 
un  nombre  que  l'on  doit  répéter  plusieurs  fois,  comme  dans  les 
multiplications  (bis  bini,  deux  fois  deux)  ou  dans  un  cas  comme  le 
suivant  (Cic.  rtrf  Att.  i6,  i)  :  veteranos...  pcrduxit...;  ijiiingenos 
denarios  dat  (il  donne  500  deniers  à  chacun).  — 

—  Les  poètes  et  certains  prosateurs^  avec  Arnobe,  emploient 
quelquefois,  sans  raison,  les  distributifs  pour  les  noms  de  nombre 
cardinaux  : 

Caes.  U.  G.  8,  2,  2  :  hiiiis  (=  duabus)  cohorlibus...  relictis. 
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Justin,  '11.  I,  7  :  a  Romanis  quofinc /r//i/s  (=  tribus)  bellis  laccssiti. 
Arn.  II,  56  :  hune  (munclum)  alii  elemenlis  ex  quatuor  tradunlet 
pronuntiant  starc,  ex  gerainis  alii,  ex  singulis  (=r  ex  une)  Icrtii. 
VI,  5  :  quadrini  cardincs  (=  cardines  mundi  quatuor). 

Remarquons  encore  l'emploi  de  s'ui^^nli  siiigulos  pour  alii  alios 
simplement,  dans  le  passage  suivant  : 

III.  29  :  cum  enim  singuli  singalos  auteire  interioris  conlendilis 
scientifP  laude.  .  . 

et  l'incorrection  que  commet  Arnobe  quand  il  dit  : 

11,  71  :  anni  ad  luec  tempora  prope  niilia  duo  sunt  aut  pleni. 

f)  Emploi  ije  totus 

Totus  exprime  proprement  la  totalité  de  l'unité  par  rapport  aux 
fractions.  La  décadence  l'applique  souvent  à  la  totalité  d'un  groupe 
par  rapport  aux  unités  qui  la  composent.  Ainsi  loti  prend  la  place 
de  ointh's.  C'est  une  particularité  déjà  bien  connue  dans  la  langue 
vulgaire  (i).  On  en  trouve  des  exemples  dans  Arnobe  : 

I,  25  :  in  rébus  fessis  totis. 

I,  63  :  omnia  seminaria  lolius  vitiosilatis  abscidit. 

Dans  saint  Jérôme  et  la  latinité  postérieure  (2)  : 

Jn  Is.  XIV  ad  bi,  12  sq.  :  Pater  iolius  consolalionis. 

Ep.  112,  i3  :  usque  hodie  per  /o/as  orienlissynagogas  inter  ludaecs 
hœresis  est. 

Ep.  138,  3  .■  in  cubiculo  suo  totas  delicias  habeat. 

Mais  on  n'en  a  pas  remarqué  dans  saint  Cyprien  (3),  qui  là 
encore  s'est  laissé  moins  influencer  par  le  langage  populaire. 

3.  —  Le  pronom 

a)  Le  l'RONOM  réfléchi  de  la  troisième  personne  et  l'adjectif 

POSSESSIF 

Arnobe  est  assez  classique  dans  l'usage  qu'il  fait  du  pronom 
réfléchi  de  la  troisième  personne  et  de  l'adjectit  possessif.  Nous  ne 
signalons  que  quelques  particularités  : 

Il  substitue  par  exemple  se  à  ipsiini,  comme  plus  tard  Ammien, 
14,  I,  2  :  et  placentia  sibi  discentes  {=  qua^  Gallo  Constantino 
placebant)  : 

(1)  Cf.  RoNscH,  op.  cit.,  p.  338. 

(2)  Voir  d'autres  cas  fournis  par  Goelzer,  op.  cit.,  p.  402. 

(3)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  m. 
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I,  46  :  qui  (^Christus)  iuslissimis  viris...  ac  diligentibus  sese 
(=  ipsum)...  apparet. 

II,  4o  :  ulquœ  (aniinœ)  seciiin  (=cuiiiipso,  cum  corpore)  com- 
morantes... 

V.  3  :  aut  nesciret  futurum,  quibus  lusura  se(=  ipsuin)  modis 
astutia  essét  calliditasque  mortalis. 

V,  h  :  deus  scire  non  poterat,  quibus  modis  pararet  circumsciibere 
se  (=  ipsum)  homo. 

V,  33  :  neque  ilium  sanctitas  aut  reverentiagenitricis,  liorroretiatn 
pignoris  ex  se  (=  ex  ipsa)  sati  ab  imagine  potuit  tam  fœdae  cogitationis 
abduceie? 

VII,  5  :  ira  autem  vexât,  et  patientes  5e  (=  ipsam)  solvit. 

YII,  39  :  rusticulo  cuidam...  lovem  per  insomnium  dixisse,  iili  ad 
consules  vaderet,  pra?sulem  sibi  (ipsi,  lovi)  displicuisse  monstraret. 

Ce  qu'on  trouve  encore  à  l'époque  d'Arnobe,  c'est  le  pronom 
réfléchi  ou  l'adjectit  possessif  à  la  place  du  pronom  personnel...  La 
question  de  l'usage  de  la  torme  réfléchie  {se,  sims)  ou  de  la  forme 
simple  Çeum,  eiiis)  du  pronom  personnel  est  une  des  plus  délicates 
de  la  langue  latine.  En  général^  le  latin  classique  se  sert  de  la  première 
torme,  lorsqu'il  veut  indiquer  que  le  sujet  de  la  phrase  fait  sur  lui- 
même  ou  par  lui-même  l'action  exprimée  par  le  verbe  :  il  emploie 
la  seconde  forme,  lorsqu'il  n'y  a  pas  lieu  de  marquer  ce  rapport 
réfléchi.  Mais  on  comprend  qu'il  soit  parfois  indifférent  d'exprimer 
ou  de  ne  pas  exprimer  cette  nuance  :  de  là  vient  qu'on  use  libre- 
ment de  ces  deux  formes  (i). 

On  ne  trouve  peut-être  pas  dans  Arnobe  se  au  lieu  de  eum, 
alors  que  le  cas  se  présente  dans  saint  Cvprien  (629,  21)  (2).  Mais 
snus  y  tient  parfois  la  place  de  eiiis  : 

I,  5  :  ut  Helena  diis  ducibus  atque  inpulsoribus  rapta  (essel),  et 
suis  (=  eius)  esset  dirum  et  venturis  temporibus  fatum.  . . 

I,  19:  quid  enini  tam  iniustum  quani...  Christianum  nomen 
odisse,  et  dispendiis  omnibus  siios  (=  eius,  Clu'istij  labefactare  cul- 
tores  ? 

Il  en  est  de  même  dans  saint  Jérôme  (3)  : 

r.  Ullar .  3/i  :  quia  illud  quoque  sua  (=  eius)  fama  pervenerat... 
ad  solas  navigarc  insulas  cogitabat. 

Ep.  125,  i3:  flerc  ille  (fratcr  accusatus)  contra  mcndaciuni.  quod 
nullus  crederct  vcritati  :  soins  Pater  defensioncm  .s'(<a//n  — eius)  oppo- 
uere. 

Nous  notons  enfin  un  emploi  plénonastique  du  pronom  réfléchi  : 

(i)  Cf.  Bayaud,  op.  cit.,  p.  154. 
{2)  Cf.  Bayard,  ibid. 

(3;    Cf.   GOELZER,  op.  cit..  p,  405. 
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IV,  5  :  ipse  (mundus)  per  se  sihi  neqne  de\ feras  neqiie  lœvas  neque 
superas  rogiones  noque  imas...  liabet. 

h)    Le  pronom  DÉMOîiSTRA^TIF 

On  lit,  VI;  13  :  artifices  omnes  ipsis  isdem  qui  temporibus  extite- 
runt.  Ce  rapprochement  de  ipse  et  de  idem  est  assez  suggestif.  Les 
deux  composés  de  is  ont  un  sens  si  voisin  que  tôt  ou  tard  ils  devaient 
se  confondre.  A  l'époque  de  saint  Cyprien  on  les  tient  déjà  pour 
équivalents  et  cela  sous  l'influence  des  textes  bibliques  venus  du 
grec  (i).  La  preuve  en  est  dans  une  lettre  cyprianique  traduite  du 
grec  :  810,  7  :  ...  quasi  non  unam  tantum  regionem  tenentes^  sed 
in  ipsa  atque  in  eadem  domo  simul  inhabitantes  (èv  aÙTco,  /.al  sv 
TaÙTO)  oixw).  Arnobe  les  emploie  l'un  pour  l'autre,  IV,  22  :  ex  Semela 
atque  ipso  (=  eodem)  Liber  (natus  est).  Cette  confusion  est  fré- 
quente dans  saint  Jérôme  (2). 

Quant  aux  pronoms  is,  hic,  ille,  iste,  les  bons  écrivains  établis- 
saient entre  eux  des  différences  (3).  Mais  ces  distinctions  ne  tardent 
pas  à  disparaître.  On  lit  dans  Quintilien  11,  i  :  Et  hic  Cicero 
alloquens  Brutum  testatur /?a?^  esse  ei  noia...  Nos  institutionem 
professi  non  solum  scientibus  ista  sed  etiam  discentibus  iradimus. 
Dans  ce  texte  ista  =  hœc  qu'il  répète  —  Fronton  et  Apulée  se 
servent  aussi  de  isie  là  où  l'on  attendrait  Inc  (Front,  ad  M.  Cxsarein 
et  invicem,  Ep.  1,3  —  Apul.  ïKet .  6,  22).  —  Tertullicn,  saint 
Cyprien  (4),  Arnobe,  les  auteurs  de  l'Histoire  Auguste  sont  remplis 
de  semblables  confusions  (5).  — 

En  somme,  l'opposition  marquée  par  hic,  isie,  ille,  n'est  plus 
entre  fHci,  toi^  lui  :  elle  est  entre  ici  (-  ci)  et  là  (-  là)  ;  elle  se 
réduit  à  deux  termes  :  on  a  d'un  côté  hic,  iste,  et  de  l'autre  ille.  Ce 
changement  s'explique  sans  doute  par  ce  fait  qu'une  langue  ne  peut 
pas  toujours  rester  ce  qu'elle  est  à  sa  période  de  perfection  l'expres- 
sion exacte  des  pensées  les  plus  délicates.  Mais,  pour  ce  qui  nous 
occupe,  les  Africains  semblent  être  les  premiers  à  perdre  le  sens  de 
ces  nuances  :  il  se  peut  qu'ils  aient  subi  l'fnfluence  de  certaines 
langues  sémitiques,  qui  n'ont  qu'un  pronom  démonstratif  propre- 
ment dit  et  un  pronom  personnel  de  la  troisième  personne,  qu'on 


(i)  Cf.  Bavard,  0/;.  cit.,  \\  133. 

(2)  Cf.  GOELZER,  op.  cit.,  p.  406,  407  —  ROKSCH,  Op.  Cit.,  \\  424. 
(  3)   Cf.   GoELZER,  op.  cit.,  p.  405. 

(4)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  150'îq. 

(5)  Cf.  Dkager,  hiit.  Syiit.,  I.  p.  87  —  GoELZER,  op.  cit.,  p,  405, 
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emploie  aussi  comme  pronom  démonstratif  (i).  Chez  Arnobe  ces 
distinctions  n'existent  presque  plus.  11  commet  d'autres  irrégularités 
qui  nous  paraissent  plus  intéressantes.  Il  supprime  parfois  le  pronom 
démonstratif  là  où  il  est  nécessaire,  notamment  : 

II,  71  :  quibus  supputationibus...  potest  (coUegi)?  Nondifficilibus, 
non  obscuris,  sed  {lis  sous-ent.)  quas  possit  videre  qui  volet. 

Puis,  et  surtout^  pour  renforcer  le  substanttf  ou  un  autre  pro- 
nom, il  fait  du  pronom  démonstratif  un  emploi  pléonastique  :  ce 
qui  est  le  propre  de  la  langue  vulgaire  (saint  Jérôme  :  in  Gai.  I,  ad 
I,  13  :  persequantur  Ecclesiam  Christi  et  populantur  illam)  : 

II,  10  :  qiuenam  est  heec  iudicatio  tani  iniusta,  ut... 

II,  3 1  :  qiiod  istiicl  ut  fiât... 

IV,  5  :  qiiod  quanam  istud  ralione  dicatur. 

(ib.)  :  qiise  tamen  hxc  ipsa.,. 

\\ ,  Sa  :  qmsquis  enim  patitur  peccare  peccantem,  is... 

VII,  80  :  hoc  dare.  qaod  si  tu  id  avidius  sumpseris... 

c)  Le  pronom  relatif  ou  interrogatif 

Nous  notons  d'abord  quelques  négligences  dans  l'emploi  du 
pronom  relatif  : 

I,  3i  :  9<a',  ut  intelligaris,  tacendnm  est...  atque...  nihil...  mut- 
tiendum. 

On  sait,  en  effet,  qu'au  début  d'une  phrase,  qui  remplace  hic 
vero,  hic  auiem,  mais  non  in  vero,  îuautem. 

II,  2  ;  (Deus)  qui  bonoruni  omnium.  .  fons  est,...  a  que. . .  omnia 
animantiu'...,  et  qui  si  non  esset,  nulla  profecto  res  esset. 

On  trouve  aussi  quelques  ellipses  du  même  pronom  : 
I, /|5  :    uiuis   fuit   e  nobis,    cuius    manus...    fugiebant  uudaî..., 
vitabat  liquor,  et  (a  qao  ss.  ent.)  lurgentia  viscera  sahitari  arididate 
dellabant  ■' 

Vil,  5o  :  cui  punctum  terra  est  et  (ciiias  ss.  ent.)  sub  nutu  omnia 
constituta. 

—  En  bonne  latinité  le  pronom  interrogatif  quis  se  remplace 
très  rarement  par  gui  :  celui-ci  est  plutôt  adjectif  ou  signifie  quelle 
espèce  d'homme.  Arnobe  ne  tient  pas  toujours  compte  de  cette  dis- 
tinction et  paraît  faire  indifféremment  usage  de  l'un  et  de  l'autre  : 
IV,  f)  :  qui  est  enim  qui  credat  esse  deos  Lucrios...  P 
VII,  00  :  aut  qui  rursus  accipiat...  numinis  alicuius  liabitasse  vim 
silicis  fragmentis  ignis  more  subiectam  venisque  in  eius  abstrusam  ? 
(cf.  Lact.  Insl.  i,  11,  j/i  ;  1,  1 1,  89). 

(I)  Cf.  Bav.IiRD,  op.  cit.,p,  132. 
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—  Les  grammairiens  disent  enfin  qu'un  relatif  peut  avoir  pour 
antécédent  un  pionom  personnel  qui  n'est  pas  exprimé,  mais  dont 
l'idée  est  contenue  implicitement  dans  un  adjectif  possessif.  Salluste 
use  parfois  de  cette  liberté  : 

lug.  85,  28  :  vostra  consilia  accvisarilur.  (jui  niihi  simimuin  hono- 
rcin  iniposuislis...  (ils  critiqnenl  la  décision  par  laquelle  vous  m'avez 
confié. ..). 

Arnobe  suit  son  exemple  : 

II,  60  :  verecundiam  diiaceratis  nostram,  qui. . .  confitemur.. . 

V,  i5  :  nostra  quidcm  niliil  inlerest,  quorum  causa  contendilis 
exlcrminatos  esse  ab  terris  deos...  (certes  il  ne  nous  importe  en  rien, 
à  nous  ({ui  d'après  vous  sommes  la  cause.  . .  ) 

(/)  Al, lus  ET  .■VI.TEIl 

A  l'époque  de  la  décadence,  nJius  et  alter  sont  facilement  con- 
fondus. Les  langues  romanes  {d.  irai,  altro,  fr.  aitire)  prouvent  suf- 
fisamment que  le  langage  populaire  remplaçait  souvent  alins  par 
aller.  Après  les  Anton ins,  cette  confusion  s'accentue.  Alter  prend 
le  sens  indéfini  de  un  autre,  par  exemple  dans  Vopiscus,  Firm.  3,1: 
Firmopatria  Seleucia  fuit  tametsi  plerique  alteraiii  tradunt.  Aller 
prend  aussi  le  sens  de  différent  qui  est  plutôt  réservé  à.  al  ins  —  et.  Jér. 
in  Ecoles.  5,  col.  428  :  nobis  vero  aller  sensus  videtur.  —  On  trouve 
même  d'assez  bonne  heure  alins  mis  pour  aller  dans  Pline,  11,  19, 
59  :  circa  Thermodontem  liuvium  duo  gênera  (apum),  aliariim  qua; 
in  arboribus  mellificant,  aliarum  quœ  sub  terra;  dans  Juvénal,  7, 
114:  parte  alla...;  dans  saint  Cyprien,  226,  7  (i)  —  cf.  saint  Jé- 
rôme, Ep.  64,  19  :  duo  ha^mispheria... quorum  aliud  super  terram, 
aliud  sub  terra  sit  (2).  —  Toutes  ces  irrégularités  se  rencontrent 
chez  notre  auteur.  Aller  y  prend  le  sen:  indéfini  de  un  autre  : 

I.  36  :  id  quod  sibi  concessum  est,  inpertiri  allevi  noiuut. 

Parfois  même  il  est  de  surérogation  : 

m,  20  :  ille...  musicusdeus  est,  et  hic  alter  divinus  est. 

Alius  prend  la  place  de  alter.  Ceci  n'est  pas  nouveau,  mais  on  le 
signale  surtout  dans  les  bas  temps,  chez  Apulée,  Met.  10,  14; 
chez  Tertullien,  Adv.  Marc.  V,  13  et  souvent  ailleurs  —  cf.  Jer. 

P^P-  64,, 19  (3)- 

Bien  plus,  alius  et  alter  se  mêlent  ici  aux  pronoms  hic,  ille,  iste, 
sans  aucune  distinction  de  sens  : 

(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  156. 

(2)  Pour  plus  de  détails,  voir  Goelzer,  op.  cit.,  p.  415,  sq. 

(3)  Cl.  GoKLZER,  op.  cil.,  p.  417.  —  Bonnet,  op.  cit.,  p.  278. 
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VII,  i8  :  lit  ille  lauris  deus,  hœdis  alias  honorelur  aut  ovibus,  fiic 
lactenlibus  porculis,  aller  iiitonsis  agnis. 

II,  3 1  :  diim  periculum  scilicet  ex  malis  isle  formidat  admissis, 
aller  concipit  spes  bonas. 

VII,  28  :  ceinimus  et  inter  animanlia  terris  orla  esse  aliis  eadem 
vel  aniara  vel  dulcia  :  mortifera  lus  esse,  quae  illis  nala  iii  perniciem 
non  sunt. 

VII,  33  :  si  viderint...  vociferari  hos  frustra,  sine  causa  alios  cur- 
silare,  amiciliarum  fidc  salva  contundere  se  alios,...  cerlare/jos  spiritu. 

VII,  5o  :  lapis  aliis  vires,  aliis  roboris  infirmitatem  dédit  :  hos 
secundis  praecipitavit  ab  rébus,  aliorain  extulit  stratas  desperalione 
fortunas? 

VII,  5i  :  alioriini  opes  fregit,  aliis  se  prœbuit  exbibuitque  faulricem, 
libertatem  his  abstulit,  alios  ad  columen  dominationis  evexit. 

Il  faut  signaler  aussi,  à  la  place  de  alla...  alia,  les  expressions 
suivantes  : 

I,  56  :  inlerpolata  qiiœdani  et  abdita,  partim  mutata  atquedetracta 
verbis  syllabis  litteris. 

e)  Unus 

On  a  déjà  montré  (i)  comment  le  nom  de  nombre  unus  a  fini 
par  devenir  un  simple  article  indéfini  et  prendre  ainsi  la  place  de 
quidam,  aliquis.  A  l'époque  d'Ariiobe  cet  échange  est  déjà  courant  : 

II,  18  :  concinnavit  scientiolas  artium  et  ad  iinuin  exitum,  tempo- 
ribus  plurimis  coemendatas  perduxit. 

IV,  7  :  etiamne  Perfica  iina  est  e  populo  numinum,  qua;...  per- 
ficit...? 

IV,  i3  :  an  sit  unus  aliquis,  qui  succédât. . . 
(ib  )  :  quisnam  iste  est  unus7  interrogabit  forte. 

IV,  35  :  illa  Pessinuntia  Dyndimene  in  bubuici  unius  amplexuni 
flagitiosa  lingitur  adpetilione  gestire. 

V,  3  :  etiamne  credemus  Deum...  in  verrucula  coUis  unius  cum 
homunculo  stantem  altercabilem  conseruisse  sermonem? 

Vil,  34  :  salsamina...  qnœ  sunt  «na  commixtio... 

Mais  ce  qui  est  plus  rare,  c'est  de  voir  tifius  au  pluriel  au  lieu 
de  quidam  ou  aliqui  : 

VI,  5  :  (deus)  aut  enim  nullis  erit  in  partibus  pra-sens...,  aut 
aderit  unis  tanlum  (ou  il  sera  présent  pour  quelques-uns  seulement). 

[ib.)  :  aut  nullis  deus  opituletur  omnino...,  aut  exauditi  lantum- 
modo  uni  abeant  soli,  nihil  egerint  ceteri  (quelques-uns  seulement 
s'en  reviennent  exaucés). 

(1)  Cf.   BONMET,   Op.   cit.,  p.   239. 
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J)  Tantus,  QUANTUS 

Chez  les  auteurs  classiques,  tautus  et  quantus  servaient  à  ex- 
primer une  idée  de  grandeur.  Dès  les  premiers  temps  de  l'empire, 
par  une  sorte  de  confusion  entre  la  grandeur  et  le  nombre,  ils 
deviennent  au  pluriel  synonymes  de  aliqui  ou  de  aliquoî,  de  tôt  et 
de  qiiot,  c'est-à-dire  qu'ils  correspondent  au  grec  togoOtoî.,  ocot,  ttoVji. 

On  trouve  des  exemples  de  quanti  pour  quoi  déjà  dans  Pro- 
perce, I,  5,  lo;  Sénèque,  5  Contr.  33  (r);  Justin,  12,  15;  Stace, 
Silv.  4,  3,  49  :  o  quantx  pariter  manus  laborant! 

Tanti  au  sens  de  /o/,  ne  paraît  qu'un  peu  plus  tard.  Mais  l'em- 
ploi de  quanti  pour  qnot  et  de  tanti  pour  toi  est  très  fréquent  chez  les 
Africains  : 

Tert.  Apol.  5o  :  nec  laiitos  inveniunt  verba  (philosophorum)  disci- 
pulos,  qaantos  Chris tiani  factis  (cf.  Anim.  3o). 

Apul.  Ascl.  37  :  quaiiUs  obesse  scimus  iratam  (a)... 

Cvpr.  4 10,  !x  '■  quanta  adversus  eum  diaboli  iacula  emissa,  quanta 
admota  lormenla  (cf.  366,  13). 

Arri.  II,  72  :  sseculorum  tantis  comparata  cum  millibus. 

V,  12  :  0  Abdera...,  dares  quantas  ylas   mortalibus  inridendi  ! 

VII,  35  :  scire...  sœcula  quanta  sint,  ex  quo  eis  adtribuit... 

Cette  synonymie  devient  d'un  usage  courant  (3)  :  on  la  signale 
encore  dans  Aurélius  Victor,  Caes.  42,  21;  Lactance,  Mort,  persec. 
45  ;  saint  Jérôme,  Ep.  27,  i;  52,  8,  etc  (4),  jusque  dans  Fortunat 
et  Grégoire  de  Tours  (5). 

g)  QuisQUE 

On  sait  que  la  bonne  prose  fliit  généralement  accompagner 
quisqne  d'un  superlatif  neutre,  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel 
(Cic.  De  fin.  2,  81  :  optimum  quidque;  T)e  inv.,  2,  4  ;  excellentisrima 
quxque),  et  l'emploie  au  pluriel  avec  des  substantifs  dont  le  pluriel 
seul  est  usité,  ou  lorsqu'il  s'agit  de  plusieurs  groupes  d'individus  (é). 
Mais  de  très  bonne  heure  on  trouve  déjà  quisqne  avec  n'importe 
quel  nom  et  à  côté  de  positifs  : 

Lucr  :  3,  4^9  :  terrai  corpora  quœque. 

Sali.  huj.  60,  4  :  uti  quœque...  res  erant. 


(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  n.  m. 

(2)  Cf.  KoziOL,  op.  cit.,  p.  297. 

(3)  Cf.  RoNSCH,  op.  cit.,  p.  336. 

(4)  Cf.  GoELZEU,  op.  cit.,  p.  414  et  4:5. 

(5)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  276  note  6,  et  277. 

(6)  Cf.  RlEMAKN,  Etudes  sur  'J'ite-Live,  p.  183  sq. 
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C'est  suitout  à  l'époque  d'Auguste  et  après  lui  que  l'emploi  de 
quisque  devient  très  libre  : 

lier,  ad  Pis.  92  :  slngiila  quceqiic. 

Tac.  Ann.  12,  li5  —  Apul.  Mag.  3.  —  Tort.  Anim.  33  —  f^ypr. 
202,  i2;/4ii,  10;  028,  18:  ad  illoruni  violenliam  intérim  quo(^ue 
(=  omni)  génère  mitigandam  fi)  —  Arn.  V,  10  :  obvia  qiiœque  vas- 
tabat  incursans  (cf.  Jér.  Ep.  84,  4)  (2). 

Ce  qui  est  plus  curieux,  on  trouve  même  quisque  avec  un  com- 
paratif, dans  Tertullien,  Idol.  ir  ;  Victor,  Cxs.  9,  9  ;  Végèce,  Mil. 
ij  7  (3)-  —  ^'à'is  nous  n'avons  pas  remarqué  de  pareils  exemples 
dansArnobe. 

h)  Uter 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  à  cette  époque  le  pronom  interroga- 
tU  quis  à  la  place  de  nier,  quand  on  ne  parle  que  de  deux  objets  (4). 
Saint  Cyprien  en  offre  un  exemple  :  638,  i  :  ciii  {=  utri)  de  duo- 
bus  adsistimus  ? 

La  substitution  inverse  est  moins  fréquente^  quoiqu'on  lise  dans 
Arnobe  V,  36  : 

Unde  cognoscitis,  uU'a  pars  sit  senlentiis  historiiii  scripta  simplici- 
bus,  iitra  vero  sit  dissonis  atque  alienis  significationibus  lecla? 

4.  —  L'Adverbe 

a)  Adverbe  de  temps 

Le  grec  emploie,  en  les  faisant  précéder  de  l'article,  des  adverbes 
ou  des  locutions  adverbiales,  qui  tiennent  la  place  d'adjectifs  :  i  avw 
TToAiç,  'Icpéveia  t,  èv  AùliSi,  etc..  — Comme  le  latin  n'a  pas  d'article,  cet 
emploi  de  l'adverbe  était  plus  difficile.  Aussi,  quoique  Plante  {Pers. 
l,  I,  57  :  nunc  hominum)  et  Térence  (KÂmir.  i,  2,  4  :  evh  semper 
lenitas)  nous  donnent  quelques  exemples  hardis,  on  ne  voit  guère 
jusqu'à  la  fin  de  la  période  classique,  d'adverbes  tenant  lieu  d'adjec- 
tifs :  les  locutions  adverbiales  sont  un  peu  plus  fréquentes. 

Chez  Tite-Live  et  ensuite  chez  Tacit-.^,  cet  en^ploi  n'est  pas 
rare  (5): 


(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.  p.  136. 

(2)  Cf.  RiEM.M^^,  Eludes  sni  Tile^Lhe,  \\   i<S4.  —    Goelzek,    op.  cit.,  \\  410, 

(3)  Voir  d'autres  e.Kcniples  dans  Gœlzhk,  op.  cil.,  p.  411. 

(4)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  156. 

(5)  \'oir  d'autres  exemples  dans  Riemann,  llludes  sur  JUc-Live,  p.  243,    214. 
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Tite-Live  :  aS,  19,    8  :  ex  agris  circa. 

3,    6,    3  :  ministeiiaque  in  vicem. 
2,  23,  Il  :  exprobantes  siiani  quisque  alins  alibi  mali- 
liam. 

Cicéron  use  de  cette  tournure,  mais  rarement  : 

P.  Cxc.  16,  /i3  :  neque  coniliclu  corporum  neque  ictu  comminus 
neque  coniectione  telorum. 

On  la  retrouve  dans  saint  Cyprien,  617,  19  :  semper  istic  epis- 
copis  (des  évèques  d'ici)  maie  cognitus  ;  700,  25  :  fraternitatem  istic 
iiniversam  (i)  —  et  dans  Arnobe: 

1,  1  :  se  ipsam...  in  veteres  formas  novellarum  semper  reslitutione 
traducere  (de  luna). 

î,  24  :  et  sacroruni  quondarn  veterrimi  ritus  religionum  novarum 
superslitionibus  occiderunt. 

On  remarque  aussi  chez  notre  auteur  des  emplois  peu  classiques 
de  adhiic,  interdnm,  oJim. 

Adhuc.  —  Dans  la  prose  classique,  adhuc  signifie  jusqu'à  ce 
moment-ci,  jusqtCan  moment  où  Von  parle.  Chez  les  poètes  —  et  même 
quelquefois  chez  Cicéron  {,ylcad.  2,  2  :  nemo  adhitc  docuerat)  —  on 
lui  trouve  couramment  le  sens  de  jusqu'alors  (etiam  tum).  C'est  le 
sens  d'Arnobe  dans  le  passage  suivant  : 

Vil,  [\-i  :  adhuc  parvi  nutricum  sub  alimonia  constiluti  (enfants 
encore  petits  placés  sous...). 

Interdum  —  I,  38  ;  sed  concedamus  interdnm  manum  dantes... 
Ce  sens  {cependant,  pendant  ce  temps-là  =  intérim)  est  propre  à  la  lit- 
térature postérieure  au  classique  (Sil.  Pun.  IV,  491.  Apul.  Met, 
3,  et  autres).  Dans  Cicéron  {Or.  59,  etc.)  il  signifie  parfois,  de  temps 
en  temps. 

Olim.  —  Cet  adverbe  n'est  pas  dans  Cicéron  avec  le  sens  de 
depuis  longtemps.  Mais  après  lui  cette  signification  commence  à  se 
répandre.  Plin.,  £"/?.,  8,  9;  Tac.  Ann.  13,  15;  Pétr.  22;  Sén.  ; 
Suét.  ;  Apul.  V^et.  10,  11  ;  Cypr.  242,  15,  etc.  (2). 

Arn.  I,  52  :  in  frigentia  olim  (=  iamdudum)  membra  sensus  ani- 
masque  reducere. 

IV,  37  :  raiserias...  quibus  olim  genus  accumulatur  humanum. 

VII,  10:  quicquid  in  mundo...  geslum  est,  geritur  et  geretur, 
olim  definitum  et  fixum  est. 


(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  277. 
(2)  Cf.  Bayakd,  op.  cit.,  p.  !o6. 
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6]  Adverbe  de  lieu 

Quelques  adverbes  de  lieu  reçoivent  ici  des  emplois  inconnus  à 

l'époque  classique  ou  très  rares  ailleurs. 

Ubi  —  Ubi,  dans  le  sens  de  quomodo,  qua  ratione,  est  insolite  : 
II,  35  :  ubi  nostra  videbitur  crudelitas  lapsa  si  omnipotent!  credi- 

dimus  régi  nihil  esse  difficile  ?... 

II,  53  :  ubi  vobis  nocemus  si  omnipotentem  confidimus  Deum?... 
VII,  37  :  hiec  cum  ita  se  habeant,  ubi  aut  nos  impii  aut  vos  pii  ? 

Utide  —  Unde  se  trouve  aussi  dans  Arnobe  avec  le  sens  de  qno- 
modo,  ce  qu'on  voit  peu  dans  la  langue  (cf.  Georges  qui  cite  deux 
exemples,  l'un  de  Térence  :  unde  id  scis  ?  et  l'autre  d'Ovide  :  unde 
sed  hos  novi  ?)  : 

I,  10  :  unde  tibi  est  scire  ?...  (Comment  sais-tu  que?...) 

III,  5  :  unde  tamen  vobis  liquet,  nominibus  hi  suis  censum  com- 
pleant  an  sint  aliqui  vobis  incogniti  neque  in  visum  aliquando  noti- 
tiamque  peiiati  ? 

V,  34  :  unde  tamen  vobis  liquet...,  eadem  vos  interpretari  eadem- 
que  sentira  ? 

V,  39  :  unde  igitur  probamus  historias  bas  omnes  rerum  esse  ges- 
tarum  conscriptione|? 

V,  42  :  et  unde  vobis  est  liquidum,  quod...  superi  nolint...? 

VI,  10  :  et  unde  novissime  scitis,  an  simulacra  haec  omnia  ...? 
UbiuaîH.  —  Pioprement  ubinani  est  un  adverbe  de  lieu.  Arnobe 

le   prend  quelquefois  au  sens  figuré,  comme  il  a  fait  pour  ubi  et 
unde  : 

III,  a8  :  ubinani,  quaeso,  est  iliud  quod...  amoti  (dii)  sunt?...  (que 
devient  ce  fait  que?...). 

VI,  i2  :  ubinani  gentium  fuerant  (dii)...,  ut  impudicam  petulan- 
tiam  iuvenum  propulsarent  ab  se...? 

Foris.  —  Ce  n'est  que  dans  le  latin  des  bas  temps  que  l'adverbe 
foris  (en  dehors,  dehors)  joue  le  rôle  d'une  préposition.  On  le  trouve 
comme  tel  avec  l'accusatif  chez  les  arpenteurs,  de  Limit.  p.  273, 
Gœs.  :  constitutus  si  sit  fluvius  qui  joris  agru)ii  (hors  du  territoire) 
non  vagatur. 

Fom  est  aussi  préposition  dans  Apulée,  C\Cet.  i,  21.  Arnobe  en 
fait  une  locution  prépositive  avec  ab  et  l'ablatif,  ce  qui  paraît  inso- 
lite : 

II.  55  :  forisque  ab  his  (en  dehors  d'eux)  esse  exitiabile  ac  mortife- 
rum  ducat. 

VII.  i5  :  quod  sit  ab  se  foris  atque  cxtrinsecus  veniens. 

Hic  —  Hic  est  remplacé  par  hue  au  passage   V,   i  :   nam  illis 
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nquaiuli  solemne  iter  hiic  fuit;  mais  hue  est  la  leçon  de  l'éditeur  de 
Vienne;  le  manuscrit  porte  sokmniter  hœc  jiiit. 

11  est  explétif  dans  II,  i8  :  natie  in  terris  hic  omnes.  C'est  là  un 
usage  des  vieux  auteurs,  qr.:  unissent  quelquefois  les  adverbes  de 
lieu  aux  noms  mêmes  de  lieu.  A^.^ulée  dit  aussi  {Met.  6,  3)  :  illic 
in  domo  matris  reperias. 

c)  Adverbe  de  manikue 

Une  curieuse  construction  anaK'5uc,  à  cciie  que  nous  avons  déjà 
signalée  à  propos  des  adverbes  de  temps  {semper  restitutione,  sacro- 
rum  qtiondatn),  est  celle  où  notre  auteur  emploie  un  .-uiverbe  de 
manière  à  la  place  d'un  adjectif  et  l'unit  directement  à  un  nom, 
comme  malel racial io  (IV,  23  et  32)  et  lualeactio  (V,  22).  Ce  sont  là 
probablement  deux  néologismes  d'Arnobe. 

—  Nous  ajoutons  quelques  observation;  sui  cekrnin,  ergo,  scilicet 
et  la  locution  /;/  vcro. 

Celermn.  —  Cet  adverbe  signifie  an  reslc,  dit  reste,  à  Tépoque 
classique  — Cic.  On.  Fr.  2,  i,  etc.,  et  d'autres.  —  Arnobe  le  prend 
dans  le  sens  restrictif  de  mais,  au  contraire,  cependqnt  : 

I,  23  :  cclerutn  dii  veri...  neqiie  irascuntur  neque  indignantur... 

V,  36  :  nisi  forte  dicetis  non  totoin  histori-a^  corpore  allegorias  bas 
esse,  ceterain  pattes  alias  esse  communiter  scriptas,  alias  vero  dupli- 
citer  et  ambifaria  obtenlione  velatas. 

Cet  usage  ne  devient  fréquent  qu'à  partir  d'Auguste,  notam- 
ment chez  Tite-Live,  2,  31,  etc.  (r);  Pline,  Tan.  5,  4;  Florus, 
3,1,  II  ;  Suétone,  t^iug.  8,  66  (2),  etc. 

Ergo.  —  Les  auteurs  des  premiers  temps,  Caton  (9^.  "7^.  141, 
2)  Lucrèce  (5,  1245),  même  Tite-Live  et  Virgile  (^3^n.  6,  670),  à 
l'exception  de  Plante-  et  de  Térence,  font  de  srgo  une  préposition  et 
lui  donnent  un  régime. 

Cet  archaïsme,  quoique  rare  chez  notre  auteur,  se  retrouve  dans 
les  passages  suivants  : 

VII,  i3  :  et  ea  quod  faciaiit,  boiioris  ergo  lacère  et  bis  nuniinum 
potentias  auctilare. 

VII,  17  :  sacraque  vobis  iiUenderenl  bonoris  ergo  facere  {De  même 
Vil,  3o). 

Cer  axlverbe  a  parfois  le  sens  de  taiiien,  cependant,  dans  saint 


(i)  Cf.  RiEMANN,  Etudes  sur  Tile-Live,  p.  241. 
(2)  Cf.  Drager,  op.  cit.,  II,  p.  132. 
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Cyprien  (i),  mais  on  ne  trouve  peut-être  pas  avant   Arnobe  er^o 
(donc)  en  apodose,  après  une  proposition  conditionnelle,  comme  : 

III,  3i  :  quodsi  accipit  res  fidem,  nulla  est  ergo  Métis  filia... 

VI,  18  :  ergo  si  hoc  ila  est,  et  in  sedentibus  signis  deum  sedere  di- 
cendum  est...  (De  même  \\\,  5,  9,  et  souvent). 

—  Scilicet.  —  Dans  la  prose  classique,  scilicet  signifie  tiattirel- 
kment,  bien  enlcudu.  Ce  n'est  qu'après  Auguste  (2)  que  ce  mot  de- 
vient une  simple  particule  explicative,  avec  le  sens  de  à  savoir,  c\st- 
à-dire.  Elle  est  fréquente  dans  Suétone,  kAii^.  29  ;  Tib.  14  ;  Vesp.  2, 
se  lit  parfois  dans  Apulée,  Met.  4,  3,  dans  Arnobe  ti  plus  tard 
dans  saint  Jérôme  13). 

II,  3 1  :  medietas  ergo  qua^dam  et  animarum  anceps  ambiguaque 
nalura  locum  philosophicne  peperit  et  causam  cur  appeteretur  invenit, 
dum  periculum  scilicet  ex  malis  iste  formidat  admissis,  alter  concipit 
spes  bonas. 

Enfin  un  usage  assez  répandu  à  l'époque  d' Arnobe  consiste  à 
former  une  locution  adverbiale  avec  in  et  un  adjectif  neutre  à  l'abla- 
tif (4).  Pline,  Ep.  4,  19,  13,  dit  déjà  in  proxinto,  comme  saint 
Cyprien,  298,  8;  Tertullien,  Àpol.  23  :  in  continenti .  On  lit  dans 
Kn\oh&  inverOy  locution  qu'on  ne  trouve  pas  avant  saint  Cyprien, 
489,  21. 

IV,  18:  nobis  enim  satis  est  rebvis  de  piiblicatisloqui,  neque 
quserere  quid  sit  in  vero,  sed  refulare... 

5.  —  La  Conjonction 

Dès  Tite-Live  (5)  on  note  des  emplois  souvent  arbitraires  de 
particules  conjonctives  :  les  écrivains  semblent  perdre  peu  à  peu  la 
notion  exacte  des  différences  établies  entre  elles  prir  l'usage  classique. 
C'est  surtout  chez  les  Africains  (6)  que  leur  sens  se  modifie  et 
qu'elles  empiètent  les  unes  sur  les  autres.  —  Arnolie,  comme  saint 
Cyprien,  d'ailleurs,  use  très  librement  de  la  conjonction.  Il  emploie 
les  particules  disjonctives  pour  les  copulatives,  comme  dans  le  pas- 
sage suivant  où  flK/ signifie  ^/ (cf.  aiit...  aut  mis  pourf/...  ^/ dans 
Cypr.  240,  14;  673,  20)  : 

II,  3  :  qnod  si  non  elatio  mentis...  obslaret  atque  officeret  vobis, 

(1)  Cf.   B.WARD,  Op.  cit.,   p.    165. 

(2)  Cf.  GOELZER,  op.  cit.,  p.  432. 
(5)   Cf.  GOELZER,   Op.  cit.,  p.  432. 

(4)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  147. 

(5)  Cf  RiEMANN,  Etudes  sur  Tite-Livc.  p.  277  sq. 

(6)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  158  sq. 
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iamiliuliiin  sciic  poluisselis  quid  uni  {=  el)  quare  prohibueril  fieri, 
intra  (incs  qiios  starc  voliicrit  religionem  vcram. 

—  Cette  assimilation  est  déjà  connue  des  poètes  : 

Virg.  /En.  H,  127  :  Prodere  voce  sua  qiiemquam  aiit  oppoiiere 
morli. 

—  Sed  équivaut  aussi  à  el,  et  n'a  pas  toujours  le  caractère  de 
forte  opposition  qu'il  revêt  dans  la  prose  classique  : 

^"I,  12  :  cum  pilleo  Vulcanus  et  malleo,  manu  liber  stjJdextera  ut 
fabrili  expeditioni  succinctus. 

VI,  21  :  Dionysius  ille,  sed  iunior. 

VI.  28  :  Varie  ni  dicit  set  (on  5e(/)  MonippeiiS, 

—  kÂc  au  contraire  prend  un  sens  plus  fort  qu'à  l'ordinaire^  à 
peu  près  celui  de  et  qtiidem,  et  adeo  : 

I.  22  :  si  verum  vobis  permiltilis  ac  sine  ullis  adsentationibus 
dici  :  verb.i  snnt  haec,  verba  sunt... 

II,  38  :  niia  enim  causa  tes  dnas  cfficere  ne  {—el  a(/eo)  si bi  contra- 
rias non  polcst,  ut  aliarum  memorias  sopiat,  alla  paliatuv  actoris  in 
recordalionem  venire. 

II,  38  :  quid  innumeras  alqne  amplissimas  potcstates? 

Ces  modifications  amèneront  Arnobe,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  à  placer  les  conjonctions  l'une  cà  côté  de  l'autre,  pour  en  renfor- 
cer le  sens.  —  Voici  d'autres  conjonctions  qui  offrent  un  plus 
grand  intérêt. 

a)  QuAMVis 

—  Régulièrement,  qiiamvis  ne  signifie  pas  quoique,  niaise  quel- 
que degré  que,  et  veut  être  accompagné  d'un  adjectif.  Ainsi  l'on  peut 
dire  (Arn.  Il,  12)  :  quaiiivis  esset  iupfudens,  quelque  imprudent  qu'il 
fût.  Mais  on  ne  peut  pas  diie  :  quainvis  morluus  sit,  parce  qu'on 
ne  peut  pas  être  plus  ou  moins  mort.  —  M:[\s  quainvis,  à  la  place  de 
quamqnam,  au  sens  de  quoique,  était  déjà  connu  de  Tite-Live  et  des 
poètes  de  l'époque  impériale  (i).  Il  est  du  nombre  des  conjonctions 
comme  forsilan  et  licet,  que  les  auteurs  peu  corrects  construisent 
comme  de  simples  adverbes  (2).  Aussi  lit-on  dans  Arnobe  : 

I,  26  :  (juanivis  ipse  se  esse  mille  profiteatur  in  valibus... 

II,  25  :  quainvis  annis  vivat  innnmeris  (De  môme  II,  26,  27,  4o). 

h)  Ut 
C'est  au  latin  populaire  que  l'on  doit  l'emploi  de  ut  et  le  sub- 

(i)  Cf.  RiEMANN,  Eludes  sur  Tite-Live,  p.  300  note  4. 
(2)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  278. 
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jonctif  iiu  lieu  de  qiiin  ou  qnominns  avec  les  verbes  qui  signifient 
empêcher.  Cette  influence  déjà  notée  dans  Cicéron  {Pro  '^osc.  Am. 
52,  15 1),  est  surtout  visible  à  l'époque  d'Arnobe  (i)   : 

I,  16  :  cur  nihil  impedio  iiL  sit  feracitas  maxima? 

Elle  substitue  aussi  ///et  le  subjonctif  à  la  proposition  intinitive 
après  les  verbes ///;-?,  croire,  savoir  {2)...  : 

I,  10  :  scire  ne...  lollat.  Plaut.,  Asin.  i54  (3). 

H,  62  :  neque  enim  fidem  res  habet,  at...  venerlnl. 

111,  i3  :  quod  si  accipiemus  al  verum  sil. 

ou  après  des  expressions  impersonnelles  qui  rarement  admettent 
cette  tournure^  quoique  Cicéron  dise  {De  ojf.  2,  22)  :  quam  antem 
hnbet  œqiiitatem,  h/..,  ?  (est-il  juste  que...  ?)  : 

VII,  43  :  nonne  rectiiis  fiierat,  consulem  iil...  ad  ipsum  u^/i«/t/...  ? 

(t6.)  :  nonne...  iequiaa  Jiierat...  ut  ab  ipso  pâtre  terrer  coercitionis 
inciperel  ? 

Mais  la  construction  classique  n'est  pas  du  tout  oubliée,  puisqu'on 
lit  au  même  endroit  : 

VII,  43  :  nonne J uerat  pronius...  menlem  hominis  verlere...} 

c)  CUM 

L'époque  classique  établit  une  distinction  entre  cum  conjonction 
purement  temporelle,  et  cum  conjonction  causale  ou  explicative  (4). 
La  première  se  construit  avec  l'indicatif  et  la  seconde  avec  le  sub- 
jonctif. Cette  distinction  s'efl:ace  au  temps  de  la  décadence.  On 
revient  alors  à  l'usage  de  l'époque  archaïque,  dont  Plante  offre 
un  exemple  {quom  hic  niigattir  nugari  lubet)  (5)  :  au  lieu  d'indiquer 
avec  cette  conjonction  la  cause  d'un  tait,  on  n'en  signale  que  la 
coïncidence  avec  un  autre  fait;  ou  mieux  encore,  on  ne  fait  pas 
sentir  par  le  choix  du  mode  s'il  s'agit  de  caractériser  la  situation, 
ou  seulement  de  déterminer  le  moment  où  l'action  a  lieu. 

Arnobe  emploie  quelquelois  bien  à  propos  le  subjonctif  après 
cum  : 

VII,  a3  :  nihilque  illa  prosit  adiusio,  ciim  ad  nocendum  resambae 
non  stimulis  exagilentur  irarum  sed  quadam  proprietate  natura\ 


('.  )  Cf.  Bayard,   op.   cit.,  p.  228. 

(2)  Voir  plus  haut  notre  étude  de  l'infinitif. 

(3)  BoNNFT,  0/).  nV.,  p.  670,  tire   de  Grégoire   de   Tours  quelques  exemples 
avec  le  même  verbe. 

(4)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  681,  à  qui  nous  empruntons  ces  idées. 

(5)  Cf.  Lucrèce,  6,  129. 
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Mais  on  trouve  aussi  ciim  et  l'indicuif  quand  l'usage  classique 
voudrait  le  subjonctif  : 

I,  /j7  :  simul  et  illud  volumus  sciri,  cum  siimmatiin  ut  dictum  est 
enumeratio  fdcla  gestorum  est,  non  ea  Christum  potuisse  quae  fecit. 
scd  conslitula  etiam  exsuperassc  fatorum. 

II,  lo  :  qui  (les  philosophes)  cam  aller  alterius  labcfactant des t ruant 
convetlunl(pie  dccrela,  cuncta  inccrta  fecerunl  nec  posse  aliquid  sciri 
ex  ipsa  dissensione  monstrarunt. 

On  lit  déjà  dans  Tertullien,  ^Apol.  9  :  cum  propriis  filiis  non 
pcpercit,  cxtraneis  iitique  non  parcendo  perseverabit,  alors  que  sur  ce 
point  saint  Cyprien  se  montre  un  peu  plus  réservé  (i). 

d)  Si 

En  bonne  latinité,  si  non  (et  ni)  signifie  si  ne  pas;  nisi  signifie 
proprement  excepté  si,  à  moins  que.  Parfois  on  rencontre  nisi  employé 
dans  le  sens  de  si  non,  et  alors  il  ne  se  traduit  jamais  par  excepté  si. 
(De  même  qu'on  dit  :  amicum  si  haberem,  felix  essem,  de  môme 
on  peut  dire  :  amicum  nisi  haberem,,  felix  non  essem).  Cependant 
l'inverse  n'a  pas  lieu  :  il  n'est  pas  permis  d'employer  si  non  à  la  place 
de  nisi,  comme  fait  Arnobe  dans  les  passages  suivants  (2)  : 

I,  3  :  si...  non...  stoliditatis  esset  diutius  inmorari,  ostenderem 
profecto...  (De  même.  I,  i/|,  61,  62;  II,  3,  17). 

—  Un  emploi  rare  est  celui  de  si  en  corrélation  avec  tamen, 
dans  le  sens  de  etiamsi,  quaniqnani,  fac...  On  le  trouve  cependant 
dans  Salluste  {In^.  85,  48),  dans  Cicéron  [Mnr.  4,  8;  'De  Sén.  11, 
38  :  quas  5î  exsequi  nequirem,  tamen  me  lectulus  meus  oblectaret 
ea  ipsa  cogitantem)  : 

I,  26  :  qui  (deus)  si  pectorum  sécréta  nesciret  -.  summum  tamen 
invocare  nos  Dsum...  potuit  scire. 

V,  i3  :  si  Midas  rex  offenderat  (=  qaamquam  olTenderat). ..  quid 
admiserat  Gallus,  ut...  ?  (3). 

—  Lorsque  si  est  construit  avec  un  futur,  la  bonne  prose  met 


(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  226. 

(2)  Cette  confusion  se  retrouve  dans  Grégoire  do  Tours,  H.  F.  5,  14,  p.  205, 
9  :  et  interfecisset  utique  5/  non  elapsus  eclesiam  expetisset.  (Voir  d'autres  exem- 
ples dans  BoNNKT,  op.  cit.,  p.  321). 

(3)  On  ne  voit  pas  ici  d'exemple  de  5/  particule  interrogative,  quoique  cet 
emploi  populaire  soit  déjà  vieux  dans  la  langue  (cf.  Riemann,  Etudes  sur  lite- 
Live,  p.  301  et  note  3)  et  courant  à  cette  époque  et  même  dans  la  suite.  — 
Cf.  RoNSCH,  0/).  cit.,  p.  403  ;  Bayaud,  op.  cit.,  p.  166;  Goelzer,  op.  cit., 
p.  430;  Bonnet,  op.  cit.,  p.  520  sq. 
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un  futur  dans  la  proposition  principale  :  nam  si  te  interfici  iitssero, 
residebit...  (Cic.  Cat.  1,5).  Arnobe  se  contente  parfois  de  mettre 
un  présent  à  la  place  de  ce  second  futur  : 

VI.  5  :  quod  si  ita  non  erit,  toUiliir  omnis  spes  opis.... 

'VII,  I  :  neqne  ulla  contrahiliir,  si  ea  non  feceris,  culpa,  neque 
ulla,  si  feceris,  gratia. 

VII.  8  :  quœ  causa  est,  ut  si  ego  porcum  occidero,  doiis  mulet  ad- 
fectum  animosque  et  rabiem  ponat. 

—  On  trouve  encore  i/  Çou  nisi)  suivi  du  plus-quî-parfaitdu  sub- 
jontif  et  le  subjonctif  imparfait  dans  la  proposition  principale  : 

I,  54  :  nisi  aperla  res  esset...,  numquani...  credulitaîis  suai  com- 
rwdarel  adsensum. 

Ce  sont  peut-être  là  de  pures  négligences,  puisqu'on  remarque 
aussi  la  construction  inverse,  III,  6  :  invitare  nos  forsitan  ad  isto- 
rum  numinum  potnissetis  cultum^  si  non  ipsi  vos  p/imi  opinionum 
turpium  fœditate  talia  de  illis  con/inge,etis. 

Mais  la  règle  de  la  concordance  des  temps  est  singulièrement 
violée,  lorsqu'Arnobe  emploie  l'indicatif  pour  le  subjonctif  après  une 
proposition  conditionnelle.  —  Encore -faut-il  distinguer  le  cas  où  le 
sens  demande  l'indicatif  plutôt  que  le  subjonctif  dans  la  principale, 
avec  les  verbes  polui,  debni  (i).  Ainsi  Cicéron  dit  {Phil.  2,  99)  : 
omnibus  eum  contumeliis  onerasti  quem  patris  loco,  si  ulla  in  te 
pietas  esset,  colère  debebas.  Il  s'agit  ici  d'une  obligation  indépen- 
dante de  la  condition  exprimée  par  si  ulla...  esset.  —  Le  sens  de 
cette  phrase  est  le  suivant  :  c'était  ton  devoir  de  le  vénérer  comme  un 
père,  et  l'on  supplée  :  et  ta  le  vénérerais  en  effet  comme  un  père,  si  tu 
avais  quelque  sentiment  de  reconnaissance.  —  Ici  deberes,  au  lie^  de 
debfbas,  serait  illogique. 

Mais  surtout  à  partir  de  Tacite  (2),  on  commence  à  ne  plis  tenir 
compte  de  cette  distinction.  Sans  doute  la  lecture  des  traductions  lit- 
térales du  grec,  peut-être  l'usage  pratique  du  grec,  si  répandu  alors 
dans  le  monde  romain,  a  contribué  à  généraliser  l'emploi  de  cet  in- 
dicatif conditionnel.  (Cf.  Sulpice-Sévère,  dial.  2,  14,  7,  p.  198,  i  : 
etiamsi  non  relinqnenda  esset  hxc  oratio,  nox  ipsa  cogebat  finire 
sermonem). 

Arnobe,  1,  26:  qui  (deus)  (3)  si  (même  si)  peclorum  sécréta  nesci- 
rei  nec. . .  agnoscerel,  summum  tamen  invocare  nos  Deum...  vel  auri- 
h\is poluil  (=  posset)  scire,  vel  ipsius  vocis  sono  quaulimur... 


(i)  Cf.  RiBMANN,  Syni.  tat.,  N»  138,  R.  I. 

(2)  Cf.   BoNNUT,  op.  cit..,  p.  657. 

(3)  C'est-à-dire  'Détins  Apollo,  vel  CItuius,  ou  un  autre  dieu. 
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II,  28  :  qucmadmodum...  sciunt  (animée)  doclissimas  se  fuisse,  et 
obslcuclione  corporum  amisisse  quac  noverant?  Et  hoc  ipsum  enim 
nescire  debuerant,  si  aliquid  eis  labis  corporalis  invexisset  adiunctio 
(debuerant  =  debuissent). 

Il,  34  :  si  nobis  hœc  gaudia...  Plato...  promisisset. ..,  consentaneum 
/lierai  (=  fnisset)  eius  suscipere  nos  cultus  a  quo  tantum  doni  expec- 
taremus  et  muneris. 

Il,  63  :  si  adrogantia,  si  typhus,  si  elatio  abesset  a  vobis,  iaiiidu- 
dum  hœc  scire  Ghristo />o/ui.ç//s  (=  potuisselis)  auctore. 

IV,  36  :  quod  si  haberet  vos  aliqua  vestris  pro  religionibus  indi- 
gnalio,  lias  polius  liLteras  vos  exurere  debuislis  (=  debuissetis)  olim, 
libros  istos  demoliri... 

V,  27  :  0  quanta  inridentes /)o/a(m«5  (zz  possemus)  cavillantesque 
depromere,  si  non  religio  nos  gentis  et  litterarum  prohiberel  aucto- 
ritas  ! 

VI,  16  :  qua)  5/  u tique  perspici  obscurata  artc  non  quirent,  vel 
ipsa  vos  saltem  quœ  in  medio  sita  sunt  doccre  atque  monere  debiie- 
riint,  agere  vos  nihil...  (debuerunt  zz  deberent). 

Quelques  auteurs  cependant  emploient  cet  indicatif  pour  donner 
avec  plus  de  force  leur  propre  pensée,  entr'autres  Tite-Live,  2,  10, 
2  :  pons  sublicius  iter  pa;ne  hostibus  dédit  (suppléez  :  et  re  vera  de- 
disset),  ?// unus  viry/«V5^^  Horatius  Codes;  Virgile,  yî:».  11,  112  : 
Nec  veni,  si  fiicta  locum  sedemque  dédissent, 

6.  —  L'Interrogation 

Une  particule  interrogative  que  l'on  rencontre  à  chaque  pas 
dans  Arnobe,  c'est  nîriimne.  Il  s'en  sert  quand^  dans  une  interroga- 
tion double,  le  deuxième  membre  de  phrase  commence  para». 

(I,  32,  59;  II,  26;  III,  26;  IV,  3,  8,  18,  31,  37;  V,  3,  15,24, 
42;  VI,  8,  12;  VII,  9,  17,  34,  35,  39,  46). 

Cet  emploi  a  été  déjà  relevé  dans  saint  Cyprien  (692,  3  ; 
800,  8)  (i),  et  à  vrai  dire  il  n'était  pas  inconnu  de  Cicéron,  mais 
l'usage  a  prévalu  de  mettre  seulement  utnim. 

Il  faut  surtout  voir  avec  quelle  liberté  Arnobe  use  de  la  parti- 
cule an. 

Dans  l'interrogation  indirecte  simple,  an  au  lieu  de  niitn  ou  ne 
est  peu  correct.  On  le  rencontre  chez  les  comiques,  chez  Tite-Live, 
35,4,  i^  4  ;  mais  on  n'a  pas  d'exemple  chez  Cicéron  et  César.  —  Il 
est  d'un  usage  fréquent  chez  Tacite  et  chez  les  Africains,  surtout 
saint  Cyprien  (2)  et  Arnobe  : 

(i)  Cf.  Léonard,  Cypriani  lihri  ad  Donatum,  etc.,  p.  56. 
(2)  Cf.  Bayard,  op.  cit.,  p.  165. 
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II,  2lx  :  voluimis  scire...  an  inquisitam  expédiât  qiiœstionem. 

II,  liÇ)  :  ut...  meliamar  an  oppositio  iusta  sit  facla,  et  an  aequali- 
tatis  compensatione  librata. 

YII,  28  :  et  uiide  novissime  scitis,  an  si  odorum  suavitate  capiun- 
tur.  eadem  sinl  eis  iucunda  qua*  vobis?... 

Cet  usage  se  maintient  dans  la  langue,  quoique  dans  Grégoire 
de  Tours,  on  ne  le  signale  qu'à  titre  d'exception  (i)  :  j^Cart.  79, 
p.  542,  9  :  non  intellegens  an  calevei. 

—  Dans  l'interrogation  indirecte  double,  il  faut  au  premier 
membre  utruni  ou  ne.  On  peut  aussi  se  dispenser  de  toute  particule. 
Mais  l'emploi  de  an  est  absolument  contraire  à  l'usage  de  Cicéron 
et  de  César.  11  est  fréquent  à  l'époque  impériale  (2),  mais  excep- 
tionnel dans  Arnobe  : 

I,  3i  :  dubitare,  an  sit  iste  Deus,  an  non  sit. 
On  trouve  aussi  rtf«  signifiant  ponr  savoir  si,  qui  consiste  à  savoir  si  : 
IV,  6  :  et  an  rite  pulmenta  condita  sint  prœgustatoris  fungitur  at- 
que  experitur  officie. 

—  *jln  non  (ou  non)  pour  nonne  : 

VII,  28  :  an  noncottidiecernimus  etinter  animantia  terris  orta...  ? 
VII,  20  :  Non  videtis...  albas  esse  hostiaruni  carnes...  ? 

—  tAnnon  (sit)  pour  neoie,  dans  l'exemple  déjà  cité  : 
I,  3i  :  dubitare  an  sit  iste  Deus,  an  non  sit. 

—  Une  double  interrogation  dans  une  même  phrase  est  une 
construction  très  rare  en  bonne  prose^  quoiqu'on  la  rencontre  dans 
Cicéron  (Pro  Qii.  Rose.  Coni.  21)  : 

Considéra.. .  quis  qaeni  fraudasse  dicatur. 
(quel  serait  le  voleur  et  quel  serait  le  volé) 
Arnobe«en  use  quelquefois  : 

I,  AS  :  non  exige,  quis  deus  aut  quo  tempore  cui  fucrit  auxiliatus 
aut  r/u^/?i  fractum  restituerit  sanitati;...  scire,  qaa  quibas  couveniat 
medicina  aut  arte  curari. 

II,  28  :  qiia  ex  quibiis  circulis  qualitates...  adtraxerint? 

IV,  8  :  quisnani  eerum  r/ufV/ pesset  et  cui  rei  deberet...  praeponi? 

(cf.  Soph.  AJax,  1164  '■  Ti;  âpa  vearoç  èctots  AYj^Ei-rroÀu-zXâvxtovETÉoivàpiOaoç). 
L'exemple  suivant  d'une  interrogation  indirecte  est  assez  curieux  : 
I,  59  :  quid  enini  officit...,  aut  fiiiam  pra'statintellectui  tarditatem, 

ulriunne  quid  g\ahre  an  liirsuta  cuni  asperitate  pronialur!' 

7.  —   La  négation 

Avec  Arnobe  non  ne  change  naturellement  pas  de  signification, 
mais  son  emploi  n'est  pas  toujours  conforme   à   Tusage  classique. 

(1)  Cf.   BONNF.T,  op.  cit.,  p.    314. 

(2)  Cf.  RiEMANN,  Synt.  lat.,  11°  173. 
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Ordinairement,  une  double  négation  équivaut  à  une  affirmation. 
A  cette  époque,  elle  sert  parfois  à  nier  avec  plus  de  force.  Ainsi,  on 
lira  chez  Lactance,  Ep.  57,  14  '■  qui  7iec  tormenta  nec  mortem  non 
recusaverint.  Notre  auteur  fournit  bien  quelques  exemples  ana- 
logues : 

I,  63  :  quœ  nulli  nec  homines  scire  nec  ipsi  qui  appellantur  dii 
mundi  parte  queunt  aliqua  suspicionis  atque  opinationis  attingere. 

On  peut  rapprocher  d'ici,  semble-t-il,  le  passage  suivant  : 
Vil,  8  :  atquin  ego  rebar  deos,  si  modo  rectum  est  credere  quod 
motibusexagitentur  iraruni,  sine  ullis  pra^miis  nuUisqiie  mercedibus 
iras  atque  animes  ponere  et  peccatoribus  delicta  donare. 

D'ailleurs,  il  fitit  un  usage  très  libre  des  particules  négatives. 
Sans  raison  apparente,  et  non  est  cà  la  place  de  nequc  : 

II,  65  :  nolo,  inquit,  et  voluntatem  non  habeo. 

IV,  16  :  quid  deinde  arbitramur  fore?...  aut  illam,  qua;  tertia  est, 
cessuram  patienter  nomine?  et  non  dictis  lalibus  habituram  lalionem 
sui  etprimarum  adrogantiam  refulaturam  :  itane  tu  audes...  ?  (Il  s'agit 
des  cinq  divinités  qui  se  disputent  le  nom  de  Minerve.) 

Dans  une  énumération  il  emploie  tantôt  non,  tantôt  negne  : 
I,  53  :  deus  ille  sublimis  fuit,...  quem  iieqae  sol  ipse  neque  ulla  si 
senliunt,  sidéra,  non  rectores,  non  principes  mundi,  non  denique  dii 
magni...  unde  aut  qui  fuerit  potuerunt  noscere  vel  suspicari. 

On  trouve  aut...  aut  mis  pour  neque..,  neque  dans  Cicéron  {Cat. 
I,  6,  15  ;  Oif.  I,  20),  dans  Tacite  (tÂnn.  3,  54),  etc.  ;  mais  on  ne 
voit  peut-être  pas  ailleurs  que  dans  Arnobe  neque...  aut  à  la  place 
de  neque...  neque  :. 

VII,  7  :  sed  neque  illud  dici  aut  audire  deposco  :  qiias  irarum  in 
homines  habeanl  dii  causas. 

—  Les  particularités  syntaxiques  atteignent  donc  à  peu  près  toutes 
les  parties  du  discours.  Il  n'y  a  pourtant  pas  de  dérogations  trop 
sensibles  aux  règles  admises  par  les  bons  nuieurs.  Sous  l'influence 
du  latin  populaire,  de  la  poésie  ou  d'une  langue  étrangère,  Arnobe 
donne  à  certains  cas  comme  l'ablatif  des  emplois  plus  variés;  quel- 
ques prépositions,  pro,  sub,  élargissent  leurs  significations,  indépen- 
damment de  a,  de,  ex,  qui  sont  déjà  très  développées  à  cette  époque  ; 
enfin  certains  modes,  comme  l'infinitif,  deviennent  d'un  usage 
prépondérant.  Mais  notre  auteur  se  borne  généralement  à  étendre  à 
des  cas  nouveau.\  les  libertés  exceptionnelles  de  l'usage  classique. 


D) STYLE 


Le  vocabulaire  et  la  grammaire  constituent  les  éléments  de  la 
langue  d'un  pays,  et  celle-ci  est  fournie  à  l'écrivain  par  l'époque  et 
le  milieu  où  il  a  vécu.  Mais,  comme  on  l'a  déjà  dit,  le  style  c'est 
Phoniine  même,  c'est  la  façon  personnelle  dont  il  use  des  matériaux 
communs  :  la  langue  d'Arnobe  n'est  pas  tout  à  fait  la  langue  du 
temps  et  du  pay:>  d'Arnobe.  On  a  vu  ce  qu'il  prend  du  vocabulaire 
et  de  la  grammaire  de  son  époque,  et  ce  qu'il  y  ajoute  :  il  faut  voir 
comment  il  utilise  ce  qu'il  en  prend  et  de  quelle  façon  il  y  ajoute. 
Cela  constitue  son  style. 

En  raison  du  temps  où  il  a  vécu  et  surtout  à  cause  de  son  tem- 
pérament et  de  sa  forme  littéraire,  son  style  se  présente  sous  les 
aspects  les  plus  variés.  Arnobe  était  un  rhéteur  et  un  Africain  :  on 
ne  sera  pas  surpris  de  le  voir  user  abondamment  de  procédés  ora- 
toires ou  d'artifices  de  style. 

D'ailleurs,  Apulée  et  surtout  TertuUien,  dans  le  traité  sur  le 
Manteau,  lui  avaient  montré  la  voie.  Les  écrits  de  saint  Cyprien,,. 
qu'il  imite  beaucoup,  revêtent  le  même  caractère  (i).  Arnobe  n'a 
fait  que  suivre  le  courant  africain. 

Il  veut  produire  de  l'effet  par  le  choix  et  la  variété  dans  les 
moyens  d'expression  et  la  construction  des  phrases  ;  il  recherche 
aussi  l'harmonie  par  la  disposition  symétrique  des  mots  et  la  rythme 
des  syllabes;  en^n  il  manifeste  son  abondanee  oratoire  en  accumu- 
lant des  épithètes  et  des  synonvmes. 

I.  —  Recherche  de  l'effet 

Arnobe  veut  frapper  le  lecteur  en  donnant  à  son  langage  des 
formes  qui  sortent  de  l'ordinaire  :  c'est  ce  que  l'on  constate  parfois 
dans  son  expression  et  surtout  dans  la  construction  de  ses  phrases. 

(4)  Cf.  Bayard,  op.  cit  ,  p.  2S0  Sq,  qui  nous  a  beaucoup  servi  dans  cette  der- 
nière partie. 


lyé  STYLE 

A)  L'expression 

Notre  auteur  a  l'intention  réelle  de  varier  ses  moyens  d'expres- 
sion, le  besoin  constant  de  sortir  de  ce  cadre  uniforme  où  le  tenait 
la  tradition  cicéronienne.  On  retrouve  chez  lui  sans  doute  la  vaste 
période  de  l'orateur  romain,  mais  elle  est  parsemée  de  formes  tout 
à  fait  inconnues  à  la  prose  classique. 

Il  est  vrai  que  l'état  de  la  langue  à  cette  époque  lui  permet 
d'avoir  moins  de  scrupules.  La  valeur  des  préfixes  et  des  smffixes 
s'est  déjà  bien  atténuée,  ce  qui  facilite  notamment  l'échange  entre 
les  verbes  simples  et  les  verbes  composés  ;  le  vocabulaire  poétique 
pénètre  dans  la  prose;  les  termes  abstraits  sont  d'un  usage  courant. 
Tous  ces  procédés,  déjà  exploités  par  saint  Cyprien  (i),  s'accusent 
plus  fortement  peut-être  dans  le  style  d'Arnobe. 

I.  —  Echange  de  verbes  simples  et  de  verbes  composés 

Déjà  chez  Tite-Live,  depopulari,  devastare,  ne  disent  guère  plus 
que  p.^pulari,  vastare.  Par  l'usage  qu'on  en  fait,  certains  verbes  com- 
posés perdent  leur  sens  spécial  et  n'expriment  plus  que  l'idée 
contenue  dans  le  verbe  simple  (2).  Ainsi  d'assez  bonne  heure  et 
probablement  dans  le  langage  flmiilier  plus  que  dans  le  style  élevé, 
on  emploie  souvent  le  verbe  composé  à  la  place  du  verbe  simple  ou 
mêine  d'un  autre  composé. 

A  vrai  dire,  cet  échange  est  souvent  amené  chez  notre  auteur, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  par  une  raison  d'harmonie  ou  de 
rythme  (3).  Mais  cette  raison  ne  paraît  pas  toujours. 

On  lit  souvent  edissertare,  edisserere  pour  disserere. 

I,  36  :  edisserlate,  quinam  sint  hi  dii.  (De  même,  i,  67  ;  II,  1.  58  ; 
V,  17,  35;  VII,  25.) 

Exaudire  pour  audire  : 

II,  29  :  qui  cum  dici  exaiidiat  viris  ab  sapientibus  maxime,  ini- 
mortales  animas  esse... 

Innutrire  pour  nutrire. 

I,  5i  :  ergo  illud  humanum  fuit  aut  e\  ore  terrenis  stercoribus 
innutrito  taie  potuit  lus  dari. 

Innutrire  veut  dire  proprement  élever  dans  et  ne  se  lit  que  dans 

(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  \\  281  sq. 

(2)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  228,  229. 

(3)  Comme  chez  saint  Cyprien  :  voir  Bavard,  op.  cit.,   p.  118  sq.  ;   304  sq.. 
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la  décadence.  Sil.,  2,  286;  Suét.,  ^ug.  3  ;  Plin.  Ep.  9,  33,  6;  Sén- 
£>.  2. 

—  Par  contre,  si  le  verbe  composé  n'a  pas  souvent  plus  de 
signification  que  le  verbe  simple,  il  arrive  qu'on  emploie  le  verbe 
simple  là  où  l'usage  ancien  voulait  le  composé  :  en  cela  on  ne  fait 
que  suivre  l'exemple  déjà  donné  par  les  poètes  de  l'époque  clas- 
sique (i).  Cette  substitution  se  généralise  à  mesure  que  s'efface  la 
limite  entre  la  langue  de  la  poésie  et  celle  de  la  prose  :  lassés  de 
l'expression  simple  et  consacrée  par  l'usage,  les  prosateurs  trouvent 
là  un  moyen  de  renouveler  la  langue  un  peu  vieillie  (2).  Quoique 
la  substitution  du  verbe  simple  au  composé  soit  plus  rare  que  l'in- 
verse (3),  Arnobe  nous  en  offre  quelques  exemples. 

On  trouve  àonnre  à  la  place  de  coiidonare: 

VII,  8  :  iras  atque  animes  ponere  et  peccatoribus  delicta  donare. 

Or  are  est  mis  pour  adorare  : 

IV,  36  :  conventicula  dirui,  in  quibus  summus  oratur  deus. 

Ponere  remplace  deponere,  abicere,  et  cette  substitution  est  si  fré- 
quente que  nous  en  multiplions  les  exemples  : 

II,  7  :  quibus  ex  cousis  pili  nigrorem  ingenitum  ponant. 

II,  16  :  quid  aliud  nos  tantis  agimus  in  occupationibus  vilœ,  nisi 
ut  ea  quœramus  quibus  famis  periculum  devitetur  etinfelix  sollicitude 
ponaliir"} 

II,  25  :  efficitur  prudens,  doctus  et  quam  nuper  liabuerat  imperi- 
tlam  ponit. 

II,  27  :  neque  enim  nihil  omnino  pcrpessœ  aut  integritatem 
conservantes  suam  pessunt  rerum  scientiam  po/iere  aut  in  alies  habitus 
sine  sui  mutabilitate  transire  (au  sujet  des  âmes  unies  au  corps). 

VII,  4  :  deos  aliquis  credet  pies  bénéfices  mites  cœde  pecerum 
delectari  difîundique  hutitia,  si  quando  sub  bis  cencidunt  et  spiritum 
miserabiliter  poniinl? 

VII,  8  :  quae  causa  est,  ut  si  ego  porcum  occidere,  deus  mutet 
adfectum  animosque  et  rabiem  po/ia/...  ?  Un  peu  plus  loin  la  même 
idée  se  répète  en  une  formule  à  peu  près  identique  :  alquin  ego  rebar 
deos...  sine  ullis  priumiis  nullisque  mercedibus  iras  atque  animes 
ponere. 

Struere  a  ie  même  sens  que  obstruere  (fermer).  Saint  Cyprien, 
598,  3,  employait  déjà  slruere  pour  instruere. 


(i)  Cf.  ScHMALZ,  lût.  Stilistik,  no  36,  dans  I\v,  Mûllcr,  Handb.  d.   IJ.   Altef. 
thumsw.,  II,  p.  382. 

(2)  Cf.  Bavard,  op.  cil.,  p.  284. 

(3)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  233. 
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III,  /i3  :  et  aures  habeanl  (dii)  struclas  et  piaculis  nos  teneant 
inexpiabilibus  obligatos. 

Arnobe  obtient  un  effet  semblable,  c'est-à-dire  un  rajeunis- 
sement dans  l'expression,  en  changeant  le  préfixe  au  lieu  de  le 
supprimer. 

^ttineie  est  mis  pour  relinete.  Relinere  est  le  terme  classique  pour 
exprimer  l'idée  de  contenir,  captiver.  On  ne  voit  d'ailleurs  allinere 
au  sens  actif  qu'avant  hi  période  classique  et  che^  les  historiens. 
Plaut.  Men.  589,  Tac.  Afin.  2,  10. 

II,  68  :  si  maiora  et  certiora  delegimus  nec  sumus  nos  passi  fal- 
sorum  religionibus  aUineri. 

M,  27  :  quod  quidem  nos  fatemur  non  contempla  facere  atque 
aspernalione  divina,  sed  quod  existimemus  huius  potentias  nomlnis 
nihil  taie  deposcerc  neque  reriim  hviiusmodi  cupiditatibus  allineri. 

On  lit  souvent  exponem-  là  où  le  sens  demanderait  plutôt  i/é/>o«f;'(î, 
comme  dans  saint  Cyprien,  122,  5  ;  423,  26  ;  500,  25,  etc.  (i) 

II,  Ai  :  vigorem  virilitalis  et  exponere  et  in  habiluui  feminarum 
deliciasque  moiliri. 

II,  58  :  si  suspicionum  exponere  volueritis  audaciam.  (De  même 
III,  23.) 

II,  63  :  exponite  lias  curas... 

IV,  36  :  et  nomen  virginatis  exponere  et  geuetricum  pondéra 
suslinere. 

Perficere  remplace  eificcre,  rendre,  faire. 

II,  a8  :  cum  in  ipsîs  corporibus  positae  (animœ)  et  prope  insensi- 
biles  eorum  commixtione  perjectœ. 

III,  a3  :  et  cur  invictos  omnes  non  perficil  (Mercurius)  quibus 
prcBest...  ? 

La  métrique  a  pu  quelquefois  déterminer  l'emploi  soit  du  verbe 
simple^  soit  du  verbe  composé.  Ainsi  delicta  donare  donne  laclausule 
_w  —  u  qu'on  ne  pourrait  pas  obtenir  avec  delicta  condonare;  le  même 
effet  peut  se  produire  avec  commixtiônë  pêrfcctav.  Cette  question  sera 
traitée  spécialement  au  chapitre  des  Clansnïes  mélriques. 

a.  —  Emploi  simultané  de  l'actif  et  du  passif 

Notre  auteur  aime  à  rapprocher  dans  une  même  phrase  la  forme 
active  et  la  forme  passive.  Cet  emploi  se  trouve  très  rarement  chez 
les  écrivains  antérieurs_,  alors  qu'ici  il  est  assez  fréquent  :  c'est 
encore  un  procédé  qui  permet  au  rhéteur  de  varier  son  expression. 
Nous  ne  citons  que  quelques  exemples  : 

(i)  Cf.  RoNscH.,  op.  cit.,  p.  364. 
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11,41  '■  vigorem  /nAMiaiis  el  exponere  et  in  liabitum  fcminarum 
deliciasque  molliri. 

\ ,  f\i  :  antca  mos  fiierat  in  allegorica  diclione  honeslissimis  sen- 
sibus  obiimbrare  res  turpes  et  fœda  prolatu  honestorum  convestirier 
dignitate. 

YII,  7  :  sed  neque  illud  dici  aut  aiidire  deposco,  quas  irarum  in 
homines  habeant  dii  causas... 

Vil,  ai  :  quia  generis  certi  hostias  cerlis  ius  est  consecrare  numi- 
nibus  certaque  et  supplicamenta  prœslari. 

VII,  34  :  si  magnificum  videtur  alque  amplum  iiigiilare  diis  tauros, 
si  inlibita,  si  solida  concremari  animantium  viscera... 

VII,  43  :  si  sibi  luppiter  ludos  scrupulosius  fieri  restituique  quœ- 
rebat  (=:'volebat),  si  fideliter  reddere  suam  populo  sanitatem  nec  ma- 
lum  quod  {eceral prorogari  ulterius  elaiigeri... 

3.  —  Emploi  des  préposition  = 

On  a  déjà  vu  plus  haut  avec  quelle  fiicilité  on  arrive  à  substi- 
tuer une  préposition  à  une  autre.  Comme  la  valeur  des  préposi- 
tions s'affaiblit  avec  le  temps,  Arnobe  se  montre  assez  capricieux 
dans  l'emploi  qu'il  en  fait. 

Parfois,  dans  une  même  phrase,  il  se  sert  de  prépositions  diffé- 
rentes avec  des  compléments  de  nièmc  nature.  Il  dit  : 

V,  13  :  fuerit  licet  rfe  divino  gênera  vel  ex  nobis  aliquis,  si  hoc 
rectius  existimabilis  dici  :  lentene  fluoré  rfe  sanguinis  et  ex  genitalibus 
amputatis  arbor  mali  errata  est  punici...  ? 

VII,  iG  :    ergone  ille  putor  qui  ex  coriis  tollitur. ..,  eo:  agnorum 
Idnitiis  galliiiarumqtie  de  plumis,  dei  munus  et  honor  est...  ? 
VII,  17  :  ex  materiis  aliis  aliisque  de  rébus. 

Souvent  il  emploie  une  préposition  et  puis  la  supprime  sans 
raison,  comme  dans  les  passages  suivants  : 

VI,  20  :  deum  Mater  cum  lympano,  cum  tibiis  et  ciim  psalteriis 
Musœ,'  Mercurius  pinnatus  Argiphontes,  Aesciilapius  baciilo,  Ceres 
mammis  cum  grandibus,  aut  in  Liberi  dextera  pendens  potorius  Can- 
tbarus,  Mulciber  fabrili  cum  habilu,  aut  Fortuua  cum  cornu  pomie 
flcis  aut  frugibus  autuinnalibus  plcno,  semitectis  femoribus  Diana 
aut  ad  libidincni  concilans  ^'enus  nudf,  An'ùbis  canina  cum  facie  aut 
genitalibus  propriis  inferior  Priapus. 

VII,  17  :  sacraque  vobis  inleiiderent  honoris  ergo  facere,  non  ex 
materiis  aliis  aliis  que  de  rébus  sed  quibus  ali  moris  est  illis  et  natu- 
rali  adpetitione  fulciri. 

VII,  40  :  rcsponsnni  doitide  ab  haruspicibus  editnm,  res  scaîvas 
trislissimasque  porleiuii  ab  incendiis,  cœdibus,  ab  leyum  inlerilu  et  ab 
iuris  occasu. 
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VU,  43  :  nonne  rcclius  fuerat,  consulem  ut  ad  ipsurn  vcniret,  sa- 
cerdotum  adaUqaeni  publicorum,  ponti/iceni  maximum  aut  ad  flami- 
nem  suum  Dialem  ?... 

On  verra  plus  loin  que  ce  libre  emploi  de  prépositions  amène 
parfois  chez  lui  de  regrettables  négligences. 

4.    —  Expressions  poétiques 

Nous  savons  déjà  que  pour  tel  ou  tel  mot  Arnobe  adopte  de 
préférence  le  sens  qu'il  a  reçu  de  la  langue  poétique.  Il  s'agit  ici  des 
termes  empruntés  au  vocabulaire  de  la  poésie  où  ils  trouvent  leur 
emploi  habituel.  C'est  surtout  après  Auguste  que  la  prose  com- 
mence à  en  fiiire  usage  (i)  :  ils  sont  d'un  puissant  effet  pour  donner 
au  langage  une  couleur  nouvelle,  et  Arnobe  contribue  à  généraliser 
cet  emploi.  Nous  avons  déjà  relevé  quelques  expressions  qui  nous 
intéressaient,  dans  l'étude  du  vocabulaire,  par  leur  dérivation  ou 
leur  composition.  En  voici  d'autres  qui  reviennent  fréquemment 
ou  paraissent  plus  originales  : 

KAdcommodns,  convenable,  pour  adcominodatns.  —  Virg.  ;  Stac. 
V,  35  :  denique  si  adcomniodam  ducetis.  (De  même  VII,  21). 
^nhelits,  hors  d'haleine.  —  Virg.  ;  Ov.  ;  Stac. 
I,  17  :  nisi  ut  ex  eorum  luminibus  scintilloc  emicent  flammete,  œs- 
tuet  anhelum  pectus,  spumœ  iactentur  ex  ore. 

Cetnnus,  courbé  vers  la  terre,  est  déjà  rare  même  en  poésie. 
Virg.  ;  Sil.  ;  Apul. 

VII,  4i  :  qui  (lovis)  spectatum  proficisceretur  e  cœlo  cantherios 
de  velocitate  certantes,  replicantes  gyros  septem  ;  et  quos  dlssimiles 
ipse  corporum  esse  in  mobilitate  voluisset,  eos  tamen  gauderet  tran- 
sire,  transir],  pronos  et  ceriuios  ruere...  (de  même  (VII,  44)- 

Horrens,  pris  absolument  dans  le  sens  de  horrible,  ejfrayant,  ne 
se  voit  aussi  que  chez  les  poètes  ou  leurs  imitateurs. 

IV,  7  :  etiamne  ïutunus,  cuius  inmanibus  pudendis  horrentiqiie 
fascine  vestras  inequitare  matronas  et  auspicabile  ducitis  et  optatis  ? 

Inniipla,  x,  jeune  fille,  vierge,  se  lit  au  pluriel  comme  dans  Ca- 
tulle, 62,  é;  64,  78;  Virgile^  Ain.  12,  24;  Properce,  i,  19,  25. 

IV,  16  :  et  innuplarurn  his  formas  ab  arlificibus  cunctis  dari. 

^ISLubila,  onim,  les  nuages,  pour  nubes. 

I,  9  :  dicenda  sunt  iiuhila  inimica  obductione  penderc.  (De  même 
II,  37). 

Proies,  race,  enfant  —  Lucr.  ;  Virg.  ;  Tibul.  ;  Ovid.  — 

(I)  Cf.  B.WARD,  op.  cit.,  p.  28)  sq. 
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IV,  26  :  ille  nocLibus  vix  novem  unam  poluit  proleni  extumlere 
concinnare  conpingere. 

5.  —  Abstractions 

On  a  dit  que  les  langues  en  vieillissant  multiplient  les  expres- 
sions abstraites,  mais  il  faut  remarquer  que  déjà  Cicéron  usait  du 
terme  abstrait,  et  non  sans  raison.  Les  questions  philosophiques  et 
scientifiques  créaient,  en  se  développant,  des  idées  générales  qui  ne 
pouvaient  plus  s'exprimer  par  des  termes  concrets  (i).  Or,  pour 
éviter  le  mot  abstrait  ou  le  néologisme,  on  avait  peu  de  moyens  : 
l'emploi  des  verbes  {seqiiitur  =  la  conséquence  est  que)  ;  au  lieu  des 
substantifs,  le  neutre  de  pronoms  (hoc,  illiid,  id,  ea)  ;  au  lieu  des 
prépositions  indépendantes,  la  proposition  infinitive  (Cic.  Verr.  III, 
88,  205  :  id  quod  reprehenditur  rectejactnm  esse  défendes  =  la  légi- 
timité de  cette  défense),  les  propositions  complétives  avec  ut,  ne,  etc. 
A  vrai  dire,  le  mal  n'est  que  dans  l'abus,  dans  l'emploi  des  mots 
abstraits  mal  à  propos,  c'est-à-dire  en  dehors  des  cas  où  ils  répon- 
dent exactement  au  besoin  de  la  pensée,  là  où  le  mot  concret  serait 
le  juste.  Cet  abus  commence  dès  le  premier  siècle  de  l'Empire  :  les 
mots  abstraits  sont  employés  à  propos  et  hors  de  propos  par  la  plu- 
part des  auteurs  de  la  décadence  (2).  Chez  les  Africains  surtout,  cet 
usage  devient  visiblement  un  procédé  de  style  (3)  et  c'est  à  ce  titre 
qu'il  nous  intéresse  ici.  Parfois  l'expression  abstraite  n'a  pas  plus  de 
valeur  à  leurs  yeux  que  l'expression  concrète  (4)  et  cela  leur  permet 
de  les  rapprocher  ou  de  les  substituer  l'une  à  l'autre  ;  mais  le  plus 
souvent  c'est  par  artifice  de  style,  pour  éviter  le  terme  courant  et 
suranné,  pour  mettre  une  idée  en  relief  ou  pour  obtenir  un  effet 
oratoire,  qu'ils  emploient  le  terme  abstrait  au  lieu  d'une  autre  partie 
du  discours  ou  même  à  la  place  d'une  proposition  entière.  On  va 
en  juger  par  l'œuvre  d'Arnobe. 

a)  Abstrait  et  concret.  —  Au  troisième  siècle,  on  emploie 
indifféremment  le  nom  abstrait  à  côté  du  nom  concret;  on  aime  à 
les  rapprocher  tout  autant  qu'à  les  substituer  l'un  à  l'autre.  Ce  pro- 
cédé, déjà  signalé  chez  saint  Cyprien  (5),  n'est  pas  rare  chez  notre 
auteur,  qui  ne  dédaigne  pas  de  s'exprimer  avec  une  telle  variété  : 

(i)  Cf.  Drager,  Hist.  Syut.,  n»  8.   -   Riemann,  Etudes  sur  Tite-Live,  p.  54 
sq.  —  GoELZER,  op.  cit.,  p.  391  sq. 

(2)  KoziOL,  op.  cit.,  p.  223.  —  B.'WAUD,  op.   cit.,    p.   281    sq.    ~    Goelzer. 
op.  cit.,    p.  391  sq.  —  RÉGNIER,  op.  cit.,  p.  89  sq.  —  Bonnet,  op.  cit.,\->.  702  sq.  , 

(3)  Cf.  Monceaux,  Hist.  litt.  de  l'Afrique  chrét.,  I,  p   447  et  448. 

(4)  Cf.  Bayard,  op.  cit.,  p.  120. 

(5)  Cf.  Bayard,  op.  cit.,  p.  206. 
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IV,  28  :  iibi  enim  mipl'ut  matrirnonia  pucrperia  luilriccs  arlificia 
débilitâtes,  ubi  status  capilis  et  condicio  servi lutis,  ubi  vulnera  cxdes 
craoi\  ubi  amores  desideria  voluptates...,  uecessc  est  divinuin  nihil 
istic  esse. 

V,  37  :  adfîciuiitur  (dii),  icgi-escuiit,  lugenliuni  snmunt  sonles  et 
miseriarum  iiisignia 

II,  45  :  insultarent  virginibiis  et  malrimoniis  alienis. 

Il  est  vrai  que  matrimonium  reçoit  déjà  le  sens  concret  de  uxor  à 
l'époque  impériale.  Just.  3,  3,  8;  3,  5,  6;'l'-r.  Ann.  2,  13;  12,  6; 
Flor.  I,  I,  10. 

Mais  ce  que  l'on  rencontre  surtout  ici,  c'est  le  substantif  abstrait 
à  la  place  du  concret.  Cet  usage,  déjà  vieux  dans  la  laugue  (i),  se 
généralise  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  1  époque  classique.  Après 
Tite-Live,  certains  écrivains,  comme  Tacite,  s'engagent  librement 
dans  cette  voie  (2).  Si  le  procédé  est  déjà  connu  à  l'époque  d'Ar- 
nobe  (3)  et  se  maintient  dans  la  suite  (4),  il  est  du  moins  intéressant 
de  constater  les  applications  nouvelles  qu'en  révèle  ÏAdversus 
nationes.  La  facilité,  la  hardiesse  même  avec  h  quelle  notre  auteur 
l'exploite  dénotent  chez  lui  l'intention  bien  nette  de  présenter  à  ses 
lecteurs  des  formes  peu  communes. 

Certains  termes  reviennent  assez  souvent  et  toujours  à  la  place 
de  mots  concrets. 

KAntiquitas  est  mis  pour  antiqui  —  cf.  Jér.  Ep.  60,  13  ;  Grég. 
de  T.,  H.  F.  I,  33. 

I,  5  :  sel  sintomnia  vetera  et  nuUis  antiqiiilalibiis  inaudita. 
V,  31  :  quem  antiquitas  canit  dicens.  (De  même  VI,  24.) 
Naturellement  il  oppose  à  ce  mot  novitas  (=  iempiis  novum)  : 
VII,  26  :  quod  neque  antiquitas  necessarium  credidit  et  sine  ullis 

novitas  rationibus  appetivit. 

Novitas  a  souvent  aussi  le  sens  général  de  res  nova  : 

II,  17  :  quin  et  ipsa  construerent  (homines)  mœnium  alla  fasligia 
el  artificiosas  excuderent  novitates. 

II.  75  :  nulla  potest  novitate  mulari.  {De,  mèfiie  III,  Sg  ;  VII,  36.) 
Aures  est  souvent  remplacé  soit  par  audit  us  ^  soit  paraudientia  : 
II,  60  :  hoc  enim  s»pe  dicendum  est,   ut  infideliuni   dissiliat  et 
dirumpatur  aiiditas . 

VII,  4i  :  si  ila  ut  stmt  prompla  humanum  veniant  ad  aaditam. 


(1)  Cf.  RiF.M.\NN,  Eludes  sur  Tite-Live,  p.  63  sq. 

(2)  Cf.  Gantuelle,  Grammaire  et  style  de  Incite,  p.  23. 

(3)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  121  sq. 

(4)  Cf.  Gœlzer,  op.  cit.,  p.  394  sq.  —  Bonnet,  op.  cit.,  p.  yoi  sq. 
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I  :!9  :  alque  utinam  daretur  in  unius  speciem  contionis  toto  orbe 
contracte  oratione  hac  uli  et  humani  in  generis  audientia  conlocari 
(De  même  IV,  17;  V,  29;  VI,  4-' 

FœditaUs  ^^jœda  ou  res  fœdie  : 

II,  16  :  cibo  sustentantar(animantia)  etpotuefsup6rflaas/û3(/t7a<es 
inferioribus  egerunt  abiciuntque  posticis. 

III,  i4  :  an  numquid  cœlestium  corpora  fœditatibcs  bis  carent? 

Obsceniias  se  lii  tantôt  pour  obscenum  virile  membrutn y  tantôt  pour 
homines  obsceni  : 

IV,  9  :  (libidines)  quas  iubet  sapientia  fugere  et  quas  mille  per 
spccies  piopudiosa  experitur  et  exercet  obsceniias. 

IV,  19  :  quod  (deos)  ex  turpi  concubitu  credilis  atque  ex  seminis 
iactu  ignoratam  sibi  ad  lucem  beneficiis  obscenitalis  exisse.  (De  même 

V,  i2;V,  27.) 

Hutnanitas  équivaut  à  genus  humanum,  homines: 

II,  46  :  et  essent  miseri  semper  quorum  cruciatibus  passeretur 
nescio  qua  vis  latens  et  hiimanitati  adversa  crudelitas. 

Au  lieu  de  deiis  ou  vir  potens  on  lit  très  souvent  potestas  ou  poten- 
tia.  Nous  nous  bornons  aux  exemples  les  plus  caractéristiques  (i)  : 

II,  i3  :  quid  illi  sibi  volunt  secretarum  artium  ritus,  quibus  adfa- 
mini  nescio  quas  potestates,  ut  sint  vobis  placidœ...? 

Il,  20  ;  homo,  quem  simillimum  creditis  poteniiœ  superioris 
exi  stère. 

II,  29  :  quid  enim  prohibebit,  quominus  haec  facial?  metus  supernîe 
polestatis  (r=  Dei  omnipotentis)  iudiciumque  divinum? 

II,  37  :  quodsi  essent  ut  fama  est  dominicœ  prolis  et  potestaiis 
animai  generatio  priiicipalis  (rr  dei  principii  rerum). 

II,  38  :  quid  tyraimos,  quid  dominos,  quid  innumeras  alias  atque 
amplissimas /jo/es/a/es  ?  (—  reges  mundi). 

II,  47  :  item  confitemur  nos  istud  ignorare,  nescire,  scientiamque 
tanta3  rei  non  tantum  nostram  ducimus  infirmitatem  fragilitatemque 
transire  verum  el'iam  potes  lai  am  quœ  in  mundo  sunt(=  virorum  po- 
tentium). 

II,  6a  :  magi  cunctasemolliaiit  et  commulceant  po^c^/a/e^  (=  cunc- 
tos  deos). 

V,  23  :  lovem,  teternam  rerum  atque  bominum  poleslalem 
(=  deum  magistrum  a-tcrnum  . ..). 

VI,  23  :  si  in  œre  atque  in  materiis  caittris  quibus  signa  formata 
sunt  superorum  poteniiœ  delitiscunt  (=  dii  superi)  —  cf.  VII,  34  : 
polentiic  cœlites. 

(i)  Cf.  Bay..\rd,  0/'.  cit.,  j-i.  283,  qui  trouve  dans  saint  Cyprien  des  cas  ana- 
logues. 
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VII,  39  :  quod  ingenitœ  humilitatis  memor  polestaiis  tanlœ 
(=  consulum  valde  polentium)  ftigeret  et  formidaret  accessum. 

DiCortalitas  à  la  place  de  morlales  est  déjà  dans  saint  Cyprien, 

293.  3- 

I,  7  :  quiljus  (malis)  urgelur  et  premitur  ianidudum  miseranda 
morlalitas.  (De  même  IV,  36j. 

I,  3/i  :  nam  deus  omnipolens  mente  qna  omnium  et  commun! 
morlalilalis  adsensu  neque  genitiis  scitur  neque  novam  in  lucem  ali- 
qiiando  esse  prolatus. 

II,  45  :  quos  (morbos)  infelix  et  miseranda  morlalilas...  suslinet. 

Formido  est  mis  pour  resjormidolosa,  comme  dans  Virgile,  Gcorg. 
4,  468. 

VI,  a  :  non  prodigiosas  ostentarc /o/'mù/m<?5. 

VI,  20  :  indigna  enim  res  est  et  potentiam  dcstriiens  auctoritatem- 
que,  summorum  custodiam  numinuin  canum  sollicitudinibus  credere, 
et  cum  aliqnam  qiunras  prohibendis  forinidinein  furibus,  non  ab  ipsis 
petere  sed  in  anserum  ponere  et  collocare  gingiitibus. 

VI,  21  :  ubinam  fuerat  rex  poli,  ut  priTsentem  se  esse  formidine 
aliqua  comprobaret  et  urbanum  scurrulam  crucialibus  revocaret  ad 
séria  ? 

Pignus  est  déjà  concrétisé  par  les  poètes  {=  liberi).  —  Prop.  4, 
17,  73;Ovid.,  Met.  11,  542,  etc.  Chez  Arnobc  il  remplace  aussi 
propinqui  : 

II,  76  :  car,  inquam,  dii  vêstri  cessant  a  vobrs  avertere  tôt  morbo- 
rum  et  valeludinum  gênera,  naufragia  ruinas  incendia  peslilentias 
slerilitatem,  amissionem  plgnoriim  et  proscriptioncm  bonorum?.., 
(pignorum  =^  propinquorum). 

V,  i3  :  quem  conceptum  divinitus  credidit  esse  iamdudum,  dedi- 
gnatus  est  subolem  sui  pignoris  {=  filii)  nuncupari. 

V,  31  :  viriiitate  pignoris  (=:  filii)  visa  sumit  (mater)  animum 
mitiorem  et  concepti  felus  revocatur  ad  curam  (De  même  V,  22). 

—  Cet  emploi  fréquent  de  l'abstrait  pour  le  concret  contribue, 
comme  on  le  voit,  à  élargir  considérablement  le  sens  de  l'expression 
abstraite.  Ainsi  novilas  ne  signifie  pas  seulement  res  nova,  mais 
s'oppose  aussi  a  aiiligiiilas,  pour  désigner  les  temps  nouveaux.  Obs- 
ceniias  esx.  mis  tantôt  pouv  genitalia  tantôt  pour  homines  obsceni.  Tou- 
tes ces  libertés  peuvent  parfois  rendre  assez  difficile  la  compréhen- 
sion du  texte  :  on  peut  en  juger  par  les  exemples  suivants  où  la 
substitution  de  l'abstrait  au  concret  ne  manque  peut-être  pas  de 
hardiesse  (  i  )  : 

(i)  Cf.  Bavard,  op.  cil.,  p.  283,  qui  fournit  des  exemples  analogues  tirés  de 
saint  Cyprien,  190,  18;  652,  17;  197,  22. 
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I,  14  :  sai'penumero  maximos  annorum  fuisse  provenlus,  vililales 
atque  abiindanlias  rerum  tantas  ut  commevcia  stuperent  universa  prc- 
tiorum  aucloritate  prostrata  —  (commercia  =  mercatores). 

I,  37  :  ipse  desideret  supplices  nos  esse  aut  amet  substerni  lot 
miliûm  venerationem  videre  (de  si  nombreux  adorateurs). 

I,  3i  :  o  summe  rerum  invisibilium  procreator..  ,  cui  lola  conve- 
niat  vila  (r=  omnes  homines)  genu  nixo  procumbere  et  continuatis 
precibus  supplicare. 

I,  64:  tvrannos  ac  reges  vestros...,  qui  proscriptionibus  exiliis 
Ciedibus  nudant  nohililatibiis  (z-  viris  nobilibus)  civitates. 

II,  46  :  ille  salas  (=r  servator)  rerum  deus,  omrinm  virtutum  ca- 
put. 

m,  4  :  sit  isla,  ut  pra^dicatis,  plebs  numinum,  sint  deorum  innu- 
niera}  genlilitales  (zr  gentes  ou  familia^). 

\'I,  5  :  referendi  beneficii  qujonam  omnibus  spes  crit,  si  non  un- 
dique  ad  se  missara  vocem  deus  exaudieteterit  uWsLlonginquitas,  quo 
penelrare  non  possitauxilium  poscentisoratio?  (=  locus  longinqaus). 

La  soif  est  désignée  tantôt  par  silini-  tantôt  par  siccitaies  au  pas- 
sage VII,  29  :  numquid  enim  numinum  corpora  j/Z/m  sentiuntari- 
dam  et  eorum  necesse  est  siccitates  umore  aliquo  temperari  ?  L'in- 
tention de  l'auteur  est  ici  manifeste,  et  le  procéda  s'étale  même  avec 
une  certaine  brutalité. 

b)  De  l'usage  du  terme  abstrait.  —  Non  seulement  Arnobe 
substitue  les  mots  abstraits  aux  mots  concrets,  mais  encore  il  les 
emploie  à  la  place  d'autres  parties  du  discours  ou  même  de  propo- 
sitions entières  ;  pour  mettre  une  idée  en  relief,  il  adopte  des  formes 
rares  et  variées.  —  On  a  déjà  vu  dans  le  vocabulaire  la  longue  liste 
des  mots  abstraits,  tv\-tas  ou  en-tio,  qui  méritaient  d'être  signalés 
comme  rares  ou  nouveaux.  Si  Arnobe  les  multiplie  dans  son  œuvre, 
c'est  peut-être  parce  qu'ils  trouvent  ici  un  emploi  cher  au  rhéteur. 
Ils  servent  à  remplacer  un  adjectif,  un  participe  ou  une  locution 
participiale,  une  complétive  et  même  parfois  un  adverbe. 

—  Au  lieu  ce  donner  au  substantif  une  épithète,  notre  auteur 
fait  dériver  de  Tadjeclif  qui  servirait  à  la  former  un  substantif  abs- 
trait dont  l'autre  substantif  devient  le  complément.  Ce  procédé  est 
déjà  connu  ;  ce  qui  frappe  ici,  c'est  le  grand  nombre  et  la  hardiesse 
des  applications.  Certains  mots  {verilas  par  exemple)  sont  souvent 
employés  de  cette  façon,  chez  Arnobe  et  chez  d'autres  comme  saint 
Cyprien  (i  )  : 

II,  55  :  in  hac  una  consistimus  cognitionis  et  scientix  verilale 
(=:  cognitione  etscientia  vera). 

(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  282. 
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III,  G  :  res. . .  iudlcii  verilate  (=:  vero  iudicio)  conscriptas. 
VI,  i6  :  (numina)  leges  suas  sequentia  et  instincta  verilate  naturx 
(iiz  nalura  vera). 

Cet  usage  s'étend  à  beaucoup  d'autres  cas  qui  méritent  d'être 
signalés  : 

I,  3  :  inieslave  dlscruninani  varielate  mortalia  (De  même  JI,  8). 
(/6,)  :  scripta  diversUatibus  linguariim  (ht  diversis  linguis). 
I,  21  :  et  sub  ipsius  poculi  labris  in  acoris  pcrildiam  (r=  in  acetum 
perfîdum)  vinum  repente  mutari. 

I,  29  :  cxcilaie  huiiis  in  corporis  continemur  (r;  in  hoc  corpore 

CiUCO). 

I,  3o  :  ralionuni  proprietate  distinxerit  f^  rationibus  propriis). 

I,  33  :  ipsa  denique  hiscere  si  animantia  muta  potis  essent,  si  in 
lingiiaruni  nostraruin  facililaleni  solvi  (=:  in  linguas  faciles  nostras). 

II,  13  :  saspicionuni  argulias  proferalis  (~-  argutas  suspiciones). 
Il,  19  :  numina...  aequalia p/'Z/icipts 5ummi/a/t(=:  summoprincipi). 
II,  45  :  sed  procul  haec  abeat  sceleralœ  opinionis  immanilas '=hvdc 

opinio  scelcrata  et  immanis). 

(ib.)  :  tum  deinde  se  omnes  maledicerent,  carperent  et  ssevonun 
dentiuin  niordacilale  laniarent  (:=:  dentibus  saevis  et  mordacibus). 

II,  48  :  porro  autem  conspLcimus  homines...  scœvilale  innamera- 
biliiun  vitiorum  (=:  scœvis  et  innumcrabilibus  vitiis)  ipsos  se  indicare 
non  esse  palricii  generis. 

II,  61  :  cruciabilis  pœnse  acerbitate  consumens  (=  cruciabili  pœna 
et  acerba). 

II,  77  :  ista  quam  dicitis  persecntionis  aspcrilas  (=  aspera  perse- 
cutio)  liberatio  nostra  est. 

III,  lA  :  edentulos  eos  (deos)esse...  et  viduatosinterioribus  cunctis 
tamquam  utres  sufflatos  turgidorum  corpovnm  inanilaie  pendere 
(—  turgidis  corporibus  et  inanibus). 

III,  i5  :  erroris  alios  et  stullitiœ  condemnare  et  in  erroris  eiusdeni 
similitadine  ac  vilii  deprehendi  (z^  in  errore  simili  ac  vitio). 

III,  3o  ;  œthera  nonnulli  flagrantc/a  vi  lîammea  atque  ardoris 
inextinguibili  vastitate  (=  ardore  inextinguib'l:  vastoque). 

IV,  16:  parmam  l'erens  emicuit  atque  armoinni  accincta  terroribus 
(=r  armis  terribilibus). 

IV,  22  :  quas  de  vestro  fove  opinlhnwn  confingitisycerfi/a/es? 

V,  i3  :  se...  honesLate  nianvnarani  privaret  (:rz  honestis  mammis). 

VI,  i5  :  teslulœ  vililalem  [^=^  vilem  testulam)  in  argenteam...  dege- 
nerare  materiam. 

VI,  16  :  of/îcionun  inpendere  vanilates  {'::=■  officia  vana). 

VII,  4  :  levitatibus  extollilur  gandiornm  (—  levibus  gaudiis). 
VII,  16  :  acrimonias  intermiscere  ceparum  (rr  cepas  acres). 
VII,  46  :  si  silvanini  densilalibus  se  dédit  (—  densibus  silvis). 
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On  trouve  aussi  souvent  un  substantif  abstrait  à  la  place  d'un 
participe  ou  même  d'une  proposition  participiale  : 

I,  9  :  quid  enim  inservire  elementa  luis  necessitatibus  postulas 
atque  ut  vivere  nioUius  et  delicatius  tu  possis,  obseqiiia  temponim 
(nz  tempera  obsequentia)  tuis  debent  comnioditatibus  se  dare? 

I,  5o  :  et  hi  quoque  conlracUonem  relaxavcre  nervoruni  (^:  nervos 
contractes)  ..  etab  tumulisremearedefunctos  exseqiiiaramconversione 
iusserunt  (=  conversis  exsequiis). 

I,  65  :  nuntiatorem  mnneris  et  portitorem  tanti  (Christum)  non 
lantum  verborum  maledictionibus  scindera  verum  etiam  beilo  gravi 
?.*.que  omnibus  persequi  lelorum  e//'uswAj/6H5  (rz  telis  effusis)  etruinis? 

II,  28  :  sciunt  (anima;)  doctissimas  se  fuisse  et  obslriiclione  cor- 
porani  (=:  corporibus  obstrnctas)  amisisse  quae  noverant. 

II,  67  :  qui  in  mores  alios  atque  alios  rilus  priorum  condeinna- 
lione  transistis  (:=:  prioribus  condemnatis). 

II,  75  :  si  post  totidem  milia  (annorum)  id  quod  bodie  factum  est 
debuissct  inpleri,  nihil  deum  cogebat  necessarias  lemporum  non 
expectare  mensuras  (zr  lempora  necessaria  et  mensa). 

III,  23  :  et  in  contrarios  exitus  cur  assidue  vertitur  placlloram 
inopinala  miitatlo  (=:  vertuntur  placita  inopinato  mutata). 

III,  29  :  (lanum),  quem  in  cunctis  anteponitis  precibus  et  viam 
vobis  pandere  deoriim  ad  aadienliam  crédit! s  (=:  ad  audiendos  deos). 

IV,  6  :  si  testa  aut  materia  fuerint  quacumque  alia  fabricati  foci, 
genios  non  habebunt,  et  ab  offîcio  tutelœ  quisqnis  iste  est  Lateranus 
abscedet,  quod  regni  siii  possessio  (3=  regnum  ab  eo  possessum)  non 
luteis  constructa  est  formis? 

V,  3a  :  nam  ista:!  omnes  historiœ,  qua?  tibi  turpes  videntur  atque 
ad  labem  pcrtinere  dlvinam  (rr  ad  deos  labefaciendos). 

V,  41  :  prolatio  ciipidinis  alqiie  irse  (=  cupido  et  ira  prolata)  lin- 
guam  et  os  fuerat  obsceno  coinquinatura  contactn. 

Quelquefois  on  lit  un  substantif  abstrait  là  où  l'on  attendrait 
une  proposition  complétive,  comme  il  arrive  souvent  en  français  : 

V,  9  :  fluppiter)  pavens  ac  trepidus,  anhelitu  oris  presse,  suspen- 
sis  per  formidinem  gressibus  et  inter  média  constitutus  sollicitudinis 
speique  confmia  palpabat  res  intimas,  altitadinem  dormilionis  (:=.  quam 
alte  dormiret,  la  profondeur  de  son  sommeil)  et  matris  patientiam 
templans. 

—  Enfin,  Arnobe  admet  aussi  le  substantif  à  la  place  de  l'adverbe, 
comme  saint  Cyprien  (i)  ou  TertuUien,  KÂp.  2  :  sententiam  nfces 
silate  confusam.  Voici  quelques  exemples  : 

1,  8  :  quid  si  siderum  motus  cerlis   signis  partibus  temporibus 

(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  282. 
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lineis  parinnt  hopc  mala  et  subiectis  adferunt  variorum   discriininum 
neccssilaies'è  (^=  necessaric  adferunt  varia  discrimina). 

I,  52  :  quidquid  malefici  graminis  nutricant  terrarum  sinus,  quid- 
quid  virium  conlinet  fremor  ille  verborum  atque  adiuncta?  carnninuin 
(magicoruni)  necessilales  (=:  carmina  necessarie  adiuncta). 

II,  3o  :  animas  nullius  esse  participes  finis  et  cum  omnibus  sœculis 
ievorum  perpetiiitate  (zz:  perpetuo)  procedere. 

II,  55  :  cur  ergo  luvc  mala  deus  omnipotens  non  aufert  sed  esse 
perpetilur  et  cum  omnibus  sa^cnlis  pertinaci  conUniiatione  (=:  constan- 
ler)  procedere? 

III,  27  :  in  incestas  libidines  necessilado  sanguinis  inardescit  (le 
sang  brûle  irrrésistiblement). 

IV,  4  :  et  quemadmodum  poteruntdii  esse,  si  non  omnibus  quae 
ubique  snnt  génies  xquabilitalem  (égalemenl)  sui  nominis  exliibebunt? 

II,  C5  :  cur  respuis  adsumere  voluntate  (volontairement)  id  quod 
dcsideras? 

VII,  33  :  itane  istud  non  est  deorum  inminuere  dignitalem,  di- 
care  et  consecrare  lurpissimas  res  eis,  quas  censor  animas  respual  et 
quarum  actores  inhonestos  esse  ius  vestrnm. . .  iudicavit  ?  (rr  iure  iu- 
dicavislis,  à  bon  droit). 

Il  faut  remarquer  encore  ici  que  la  substitution  du  mot  abstrait 
à  l'adjectif  ou  à  l'adverbe  s'explique  souvent  par  des  raisons  d'am- 
pleur verbale  ou  de  rythme.  La  formule  cum  omnibus  sxiulis  xvo- 
rum  perpetuitate  procedere  produit  un  tout  autre  effet  oratoire  que 
perpeluo  procedere,  et  d'ailleurs  ce  dernier  groupe  ne  donne  pas  la 
clausule -^----^^  sans  doute  recherchée  par  Arnobe  (i).  —  Parmi 
les  exemples  cités  plus  haut,  on  lit  : 

III,  6  :  res...  mdxcn  veritâtê  cônscrlptâs. 
II,  ér  :  pœnx  acerbitàté  cônsûmêns. 

I,  50  :  Qxsequhvum  conversiônèiiissèrùiU. 

Veritate,  acerbitate,  conversione,  employés  ainsi  à  l'ablatif  singu- 
lier, permettent  d'obtenir  une  clausule  qu'on  n'aurait  pas  avec  les 
adjectifs  ou  les  participes  dont  ils  tiennent  la  place. 

B)  La  Construction 

—  La  recherche  de  l'effet  se  manifeste  non  seulement  dans  le 
choix  et  la  variété  des  moyens  d'expression,  mais  encore  dans  le 
choix  de  la  construction  des  phrases  :  ce  qui  s'obtient  ici  en  chan- 
geant l'ordre  ordinaire  des  mots  ou  la  manière  habituelle  de  lier  les 
propositions  entre  elles. 

(I)  Voir  un  peu  plus  loin,  aux  Claiisules  viélriqiies. 
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I .   —  Okdre  des  mots 

En  étudiant  l'ordre  des  mots  dans  les  langues  anciennes  (i), 
les  grammairiens  se  sont  demandé  si  chacun  choisit  librement  la 
place  à  donner  aux  mots,  ou  s'il  y  a  plutôt  un  ordre  fixé  et  prescrit 
par  l'usage  (2).  Il  est  certain  qu'il  y  a  un  ordre  des  mots  déterminé 
par  la  suite  logique  des  idées,  le  mouvement  oratoire,  l'euphonie, 
le  rythme...  etc.  Il  y  a  aussi  l'ordre  naturel  et  simple  des  mots^ 
celui  sur  lequel  n'agit  aucune  de  ces  influences,  ou  du  moins  qui 
s'établit  en  dehors  de  l'action  directe  et  actuelle  de  causes  de  ce 
genre. 

L'ordre  das  mots  dans  Arnobe  n'est  pas  l'ordre  naturel.  Ainsi 
quand  il  dit,  VI,  3  :  templa  igitur,  qua^rimus,  indeorumquos  nsus  aiit 
in  rei  cuiiis  necessitateni...  dicitis  esseconstructa  ? —  ou  bien  VII,  49  : 
nisi  lapis  quidam  non  magnus,  ferri  manu  hominis  sine  uUa  inpres- 
sione  qui  posset...  ?,  la  place  qu'il  donne  au  pronom  interrogatif  n'est 
guère  conforme  à  l'usage  classique.  Cicéron,  dans  ses  discours  soignés, 
donnait  aux  mots  un  ordre  admirable^  «  mais  très  savant,  qui  tenait 
compte  aussi  bien  des  idées  et  des  sentiments  que  de  l'euphonie  et 
des  nécessités  physiologiques  de  la  déclamation  (3).  »  Si  parfois  il 
s'écartait  de  l'ordre  naturel  et  simple,  il  avait  de  bonnes  raisons 
pour  le  faire.  Mais  les  écrivains  de  la  décadence^  qui  cherchent  tou- 
jours quelque  effet  à  produire,  laissent  à  dessein  l'ordre  convenu  (4). 
De  là  mille  inversions  et  entrelacements  qui  parfois  déconcertent 
le  lecteur,  et  qui,  chez  Arnobe  notamment,  donnent  lieu  à  de  re- 
grettables obscurités  de  sens. 

—  On  remarque  tout  d'abord  la  place  occupée  parfois  par  le  pro- 
nom relatif  ou  interrogatif: 

I.  43  :  consimile  aliquid  Christo  millesima  ex  parte  qui  fecerit  ? 

IV,  i5  :  Volcano,  non  Lemnio,  set  JNili  qui  faerit  filius. 

IV,  16  :  qiiam  dicis  ratio,  non  est  species. 

V,  10  ;  vel  ex  rigore  qux  saxeo  nutricia  potuit  ducere  ?  (=  vel  quae 
nutrlcia  potuit...). 

V,  26  :  vel  artibus  habeatis  qaibiis  (—  vel  quibus  artibus  habeatis) 
tam  confossis  salutem  dare  personis  vel  rébus  vel  causis,  (De  même  VI, 
la  et  i3;  VII,  3). 

(i)  Cf.  Bonnet,  op. cit.,  p.  7i6sq. 

(2)  Cf.  Weil,  De  l'ordre  des  mots  dans  les  langues  anciennes,  5e  éd.  Paris,  1879. 

(3)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  717. 

(4)  Pour  ne  citer  que  saint  Cyprien,  voir  Bavard,  op.  cit.,  p.  287  sq.  —  Sur 
les  écrivains  postérieurs  au  troisième  siècle,  cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  717  sq. 


1^0  STYLE 

—  Il  faut  surtout  signaler  la  postposition  des  conjonctions  et  des 
adverbes.  Les  exemples  sont  si  nombreux  que  nous  nous  bornons 
aux  plus  caractéristiques  : 

—  Ef,  que  : 

I,  55  :  ventis  ceeli  coiwexionibiisqiie  dimotœ. 

II,  62  :  nec  prœterea  quisquam  est  qui  longaevas  (animas)  facere, 
perpeluilalis  possil  et  spiritum  subrogare. 

III,  2/j  :  non  fervorem  genitalem  so)is  deus,  noclis  et  tempora. . . 
cunctis  subminislrat?... 

IV,  35  :  gentis  illa  genitrix  Martiui,  regnatoris  et  populi  procrea- 
trix. 

—  ^2^am,  enih.  : 

I,  48  :  et  medici  enlin  sic  curant. 

II,  28  :  et  hoc  ipsum  enim  nescire  debucrant. 

V,  aC  :  ipsos  namque  in  medio  ponemus  versus. 

VII,  21  :  et  hoc  enim  ius  ipsum  débet  habcre  suam  causam. 

—  Sed  : 

I,  53  :  maledicta...  nihil  ei  nocitura  qui  fecit,  periculum  adlatura 
sed  vobis. 

V,  34  :  nec  per  voces  proprias,  significationibus  5f^/aliis  explicala. 
Vi,  12  :  cum  pilleo  Vulcanus  et  malleo^  manu  liber  sed  dextera. 

—  Ul.  —  La  transposition  de  ce  terme  peut  dérouter  parfois 
l'esprit  du  lecteur  ;  on  va  en  juger  par  quelques-uns  des  exemples 
suivants  : 

II,  23  :  iam  vero  si  vestem,  si  superleclilem  ponas  in  medio  tam 
urbanam  quam  rusticam,  eritne,  idem  u/  possit  (— eritne,  u  ,  idem 
possit)  discriminare,  discernere,  cuinegotio  res  quœque  conveniat...  P 

II,  l\o  :  vim  facerent  terris,  ut  non  sua  suffîcerent  gramina  sed  im- 
peratas  extollerent  fruges  (=:  non  ut  sua...  sed. ..). 

Y,  7  :  ne  corpus  eius  putrescat,  crescant  ut  comœ  semper... 
(r=  ut  crescant  comae...). 

VII,  20  :  cur  non  omnia  cetera...  sint  nigra  et  fumigata  taîtreque 
?<!/ colorata  curatis  ?  (Pourquoi  ne  veillez-vous  pas  à  ce  que  tout...). 
(De  même  VI,  i3;  Vil,  45). 

—  ^ut  : 

I,  53  :  postquam  videri  se  passus  est,  cuius  essct  aà'  magnitudinis 
sciri. 

III,  43  :  Pales  Fortuna,  lovalis  aut  Genius. 

IV,  34  :  magislratum  in  ordinem  redigere.  senatorem  aut  convi- 
cio  prosequi. 

VI,  3  :  quorum  si  quseris  audire  quis  prior  fuerit  institutor,  quis 
fabricator,  aut  Phoroneus,  iEgyptius  aut  Merops  tibi  fuisse  monstra- 
bitur. 
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—  De  telles  postpositions  ne  se  trouvent  peut-être  pas  avant 
Arnobe.  Les  écrits  de  la  même  époque  fournissent  cependant  quel- 
ques transpositions  de  licet  ou  de  er^o. 

—  Licet.  —  On  a  déjà  constaté  (i)  que  saint  Cyprien  place 
constamment  licet  après  le  verbe  qui  en  dépend.  Cet  usage  provient 
de  ce  que  licet  est  un  verbe  devenu  conjonction,,  et  Arnobe  s'}' 
conforn:?  quelquefois  : 

II,  49  :  sint  licet  perhonesti  (qu'ils  soient,  c'est  possible,  très 
honnêtes)  fuerintque  laudabiles,  tenuerint  apicem  perfeclionis  sum- 
mum, nec  in  aliquo  lapsu  eoruni  aliquando  claudicaverit  vita  :  sed 
audire  deposcimus  quoi  sint  aut  fuerint  numéro,  (De  même  I,  53;  II, 
62  ;  VI,  3). 

Par  analogie,  la  tournure  a  pu  s'étendre  à  necesse  est  : 
II,  27  :  ergo  si  et  animœ  perdant  omne  quod  noverant,  corporali- 
bus  vinculis  occupatœ  patiantur  necesse  est  aliquid  quod  eas  efficiat 
oblivionis  induere  caicitatem. 

—  Ergo  : 

I,  63  :  quis  est  ergo  visus  in  patibulo  pendere...  ? 

IV,  3  :  ante  facta  et  hœc  ergo  numquam  fuerant  numina...  ?  (et 
souvent  ailleurs). 

On  lit  aussi  dans  saint  Cyprien,  307,  18  :  hoc  me  er^o  in  prae- 
senti  mortalitate  contristat. 

—  Quelquefois  Arnobe  place  après  les  mots  qu'elles  affectent 
le    particules  qui  d'ordinaire  se  mettent  avant  : 

I,  12  :  superciliosa  niniliim  res  est. 

II,  7  :  infirmitas...  miserabilis  hoc  magis  est. 

II,  29  :  viris  ab  sapientibus  macime. 

III,  16  :  quod  maioris  mullo  est  contumelia?.     ' 

V,  i3  :  admirabilis  res  salis ^  quod... 

V,  21  :  et  quia  nefarium  videbatur  5a//5. 

VII,  i5  :  officiosior  inulto  quam  habetur  a  vobis. 

Le  cas  suivant  est  bien  plus  curieux,  V,  30  :  nuUos  qiiani.  Vv... 
magis  huiusmodi  par  sit   appellationibus  nuncupari. 

Il  sépare  aussi  des  mots  qui  sont  déjà  unis  par  l'usage.  Il  dit  par 
exemple  : 

II,  5  :  grammatici  rhetores  consulti  /«m  (des  jurisconsultes)  ac 
medici...  —  On  ne  trouve  l'expression  cofistilttis  iuris  que  dans 
Horace^  Art.  poet.  369  :  consullus  iuris  etactor.  La  forme  la  plus  usi- 
tée est  inrisconsultus  ou  iuris  consultits. 

—  Ailleurs,  un  substantif  ou  un  pronom  qui  devrait  se  mettre 
dans  un  deuxième  membre  de  phrase  se  met  par  attraction  dans  le 
prtiiùer,  à  l'accusatif  : 

(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  287. 
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I,  27  :  nondum  est  locus  ut  explicemus,  omnes  isti  qui  nos  dam- 
nant qui  sint  vel  unde  sint,  quantum  possint  vel  noverint... 

I,  53  :  postquam  videri  se  passus  est,  cuius  esset  aut  magnitudinis 
sciri... 

Réciproquement,  un  terme  qui  devrait  être  régulièrement  dans 
le  premier  membre  de  phrase,  se  met  parfois  dans  le  second,  pour 
une  raison  de  rythme  ou  de  S3a'nétrie  : 

I,  6  :  suiim  polius  fundere  quam  alieno  polluere  manus  et  cons- 
cientiam  criiore. 

On  devrait  lire  cruorem  à  côté  de  suum.  Ce  substantif  est  dans 
le  deuxième  membre  de  phrase  et  à  l'ablatif  pour  rimer  avecfuiuiere 
et  poUiiere  et  diviser  la  phrase  en  trois  parties  à  peu  près  égales. 
Arnobe  n'a-t-il  pas  voulu  aussi  le  mettre  en  reliet  ?  Souvent  pour 
accuser  son  importance,  il  réserve  à  un  terme  le  commencement  ou 
la  fin  de  la  phrase,  sans  tenir  compte  des  lois  de  la  construction 
grammaticale  : 

IV,  4  :  si  non  omnibus  quœ  ubique  sunt  génies... 

lY,  a4  :  numquid  incestas  nuptias  cum  sorore  lovem  Ipsum  dici- 
mus  fecisse  nos...  ? 

—  Enfin  il  entremêle  parfois  les  mots  d'une  façon  bizarre  et 
peu  logique.  Les  constructions  suivantes  sont  singulières  : 

I,  25  :  quid  o  participes  rationis  audelis  homines  proioqui,  quid 
efTiitire...  ? 

I,  38  :  qui...  deus  monstravit  quid  sit,  quis  quantus  et  qualis. 

II,  36  :  in  sui  nominis  esse  substanlia  prœdicari. 

II,  55  :  ex  elementis,  inquiunt,  et  ex  eorum  inœquabilitate,  sa- 
pientes. 

IV,  1 1  :  cur  ergo. . ,  esse  falsum  est  istos  deos  ? 

V,  42  :  cui  (Attidij  inter  sacros  cultus  res  videmus  fieri  specialiter 
annuas  nominalimque  divinas  ?  (=  divinas  res  annuas  videmus  fieri 
specialiter  nominalimque). 

VI,  20  :  non  ab  ipsis  petere  sed  in  an: jrum  ponere  et  collocare 
f/inf/rilibus. 

Ylï,  4  :  et  voluptatis  ergo  ut  cernimus  nulla  est  in  sacrificiis  causa 
nec  cur  fiant  ratio  ea  est. 

VII,  t3  :  quid  sacrorum  confectione  de  cetera  superaddiUir  his 
rei...  ?  (Qu'ajoute-t-on  ainsi  à  l'accomplissement  du  sacrifice  divin  ?!. 

—  On  pourrait  prouver  plus  abondamment  avec  quelle  facilité 
Arnobe  manie  ses  constructions.  Jusqu'ici  les  Africains  s'étaient 
montrés  plus  scrupuleux.  Saint  Cyprien  n'intervertit  que  rarement 
l'ordre  naturel  du  discours  (r),  et  s'il  le  fait,  c'est  toujours  pour 

(I)  Cf.  Bay.\rd,  op.  cit.,  p.  288,  sq. 
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mettre  en  évidence  tel  ou  tel  mot  par  la  position  qu'il  occupe.  Mais 
Arnobe  multiplie  à  plaisir  les  transpositions  d'adverbes  ou  de  con- 
jonctions :  les  termes  s'enchevêtrent  souvent  sans  raison  apparente. 
Sans  doute  quelques  déplacements  se  justifient,  comme  on  verra 
plusioin,  par  une  recherche  d'harmonie  ou  de  symétrie:  ainsi, 
dans  le  passage  V,  42  cité  plus  haut,  la  construction  est  visiblement 
embrouillée  pour  obtenir  la  rime  ou  la  symétrie  désirée  : 

specialiler  annuas 

nominatimque  divinas. 
Mais  ces  artifices  risquent  d'obscurcir  le  sens  de  la  phrase  :  ils 
sont  d'ailleurs  si  fréquents  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'y  voir  une 
part  de  fantaisie  ou  de  négligence.  Nous  le  montrerons  plus  tard. 

3.    —    FiGUUES    DE    GRAMMAIUE 

Les  figures  de  grammaire  constituent  un  procédé  cher  à  tous  les 
rhéteurs.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'elles  soient  pour  la  plu- 
part représentées  dans  le  livre  d'Arnobe.  Elles  donnent  du  relief 
aux  mots  isolés  ou  aux  membres  de  phrase,  en  interrompant  la 
marche  habituelle  des  propositions.  D'ailleurs,  elles  sont  très  usitées 
chez  les  poètes,  qui  une  fois  de  plus  exercent  ici  leur  influence.  Une 
étude  complète  de  ces  figures  serait  fort  longue  et  dépasserait  peut- 
être  le  cadre  de  ce  travail  :  nous  ne  parlerons  que  de  celles  qui  se 
manifestent  fréquemment. 

a)  Anaphore 

L'anaphore  répète  'les  mots  au  commencement  des  phrases  ou 
des  membres  de  phrase  :  elles  les  met  en  valeur  et  les  impose  à 
l'attention.  C'est  une  figure  pathétique  (i)  :  elle  devait  servir  admi- 
rablement les  intentions  d'un  homme  passionné  et  d'un  violent 
polémiste  (2).  Une  liste  de  tous  les  exemples  serait  infinie  ;  nous  ne 
donnons  que  les  plus  intéressants.  —  Arnobe  répète  à  plaisir  des 
verbes,  des  conjonctions,  des  adverbes  et  même  des  prépositions  : 

I,  [\l\  :  nihil  nocens  aut  noxium  sed  opifeiuui,  sed  salutare,  sed 
auxiliatibus  plénum  iiovis  potestalis  munifica  liberalitate  donasse. 

I,  63  :  ipse  denique  non  lenis,  non  placidus,  non  accessu  facilis, 
non  familiaris  adfatu,  non  humanas  miserias  omncs  omnino  criicibus 
et  corporalibus  adfectos  mails. . .  reddidit  et  rcslituit  sanitati  ? 

(i)  Cf.  Bayaud,  op.  cit.,  p.  290  sq. 

(2)  Cf.  Saint  Cypricn,  751,  6  ;  414,  11  ;  805,  16,  etc.  —  Bonnet,  op.  cil  , 
p.  735,  fournit  pliis/eiiis  exemples  tirés  de  Grégoire  de  Tours. 
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II,  29  :  quœ  cum  ita  se  habeant,  deslnite,  quœso,  desinile  res  par- 
vas  alque  cxigui  moininis  iinmanibus  pretiis  ;cslimarc,  desinile  \\on\i- 
ncm,  prolcUuius  cumsit,  cla^sicis,  el  capile  cum  censealur,  ads- 
cribcre  ordinibus  primis. 

IV,  k  '■  et  ubi  quiBSO  iaïudiidtnn  Pellonia  ba:,'c  fuit,  cum  apud  Fur- 
Culas  Caudinas  decus  publicum  subiugatum  est,  cum  apud  Trasimeni 
lacum  sanguinei  cucurrere  loi  renies,  ciun  Diomedis  campi  Romanis 
cadaveribus  aggevali  sunt,  cam  mille  alia  vulncra  prœliorum  innu- 
meris  accepta  sunt  cladibus  ? 

IV,  35  :  scdeiil  in  spectaculis  publicis  sacerdotum  omnium  magis- 
tratumque  collegia.  pontifices  maximi  et  maximi  curiones,  scdent 
quindecimviri  lauieati  el  diales  cum  apicibus  tlamines,  scdent  inter- 
prètes augures  divina'  mentis  et  volunlatis,  ...  5t'(/f/ cunclus  populus 
et  senatus... 

VI,  20  :  car  eos  siib  validissimis  clavibus  ingentibusque  5«6  clans- 
tris,  sab  repagulis,  pessulis  aliisque  huiusmodi  rébus  custoditis, 
conscrvatis  atque  habetis  inclusos...  ?  eu/' canes  in  Capitoliis  pascJtis? 
car  anseribus  victum  alimoniamquc  prœbetis? 

Il  excelle  surtout  dans  la  répétition  des  formes  interrogatives, 
qui  lui  permettent  sans  doute  de  harceler  ses  adversaires  et  les  pres- 
ser de  questions,  mais  qu'il  distribue  parfois  avec  une  trop  grande 
complaisance  : 

I,  25  :  'jiiid  G  participes  rationis  audetis  homines  proloqui,  quid 
elTulire,  qaid  promere  temerariaî  vocis  desperatione  lemptalis  ? 

V,  29  :  qidd  dicitis  o  gentes,  quid  occupala*,  quid  dedita)  lemplo- 
rum  venerationibus  nationes? 

V,  3i  :  quis  caduca  et  mortalia  corpora  deos  edidit  amasse?  non 
vos?  7»(s  illa  furta  dulcissima  in  alieni's  genialibus  perpétrasse?  non 
vos?  (juis  cum  matribus  liberos,  quis  cum  suis  \irginibus  rursus  pa- 
tres infaustos  miscuisse  concubilus?  non  vos?  quis  scitulos  pusiones 
atque  adultos  venustissimis  lineis  adpelitos  esse  inceste?  non  vos? 
quis  abscisos,  quis  exoletos.  quis  versi pelles,  quis  fures,  quis  in  vincu- 
lis  babitos,  quis  in  calculs,  quis  denique  fulminibus  adpetitos,  quis 
Yulneratos,  quis  obisse  supremos  dies,  sepulluras  etiam  meruisse  ter- 
renas  ?  non  vos  ? 

Le  pronom  interrogatif  (//nV/est  encore  15  fois  répété  au  passage 
II,  38,  et  on  lit  huit  fois  de  suite  (VI,  23)  l'adverbe  interrogatif 
ubi  ou  ubiuain. 

Ce  sont  enfin  des  formules  qu'il  utilise  au  début  des  phrases 
pour  accumuler  les  arguments  les  uns  sur  les  autres  et  qui  devien- 
nent aisément  un  procédé  d'amplification.  L'expression  unns  fuit 
e  nohis  revient  12  fois  au  livre  I,  45,  46^  et  à  un  autre  endroit 
(■^^5  39^  40,  41,  42)  on  compte  autant  de  fois  la  formule  idcirco 
animas  viisit. 
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b)  Asyndète 

L'as\"ndète  est  en  réalité  un  fait  de  syntaxe  :  il  supprime  les 
particules  de  liaison  entre  les  mots  isolés  ou  les  membres  de  phrase. 
Il  n'est  pas  à  proprement  parler  une  ellipse,  mais  s'en  rapproche  tout 
au  moins  par  l'effet  qu'il  produit,  et  à  ce  titre  nous  préférons 
l'étudier  ici. 

Il  est  visible  dans  le  passage  suivant,  III.  37  :  nisi*  fallimur,  ista 
dissentio  nihil  scientium  verum  est,  {sed  ss.  ent.)  non  ab  veritate 
descendens. 

Arnobe  en  use  beaucoup  et  généralement  ce  sont  les  particules 
copulatives,  et,  aiit,  qu'il  supprime  dans  ses  développements. 
Dans  une  suite  de  mots,  l'asyndète  rend  l'enumération  plus  rapide  : 

H,  28  :  indicet  in  quos  liabitus  vestis  stragula  facta  sit,  milra 
strophium  fascia  pulvinus  muchiniuni  liL'na  calaulica  mantelc  m:is- 
truca  50CCUS  solea  calceus? 

II,  38  :  quid  fullones  lanarios  phrygiones  cocos  panchristarios 
muliones  lenoncs  lauios  mcretriccs? 

Dans  une  série  de  propositions,  il  donne  plus  de  vivacité  à  une 
description  :  un  exposé  devient  plus  saisissant,  si  les  membres  de 
phrase  se  détachent  les  uns  des  autres.  Ainsi  : 

I,  53  :  Exulus  at  corporc  (Chrislus),  quod  in  exigua  sui  circum- 
ferebat  parte,  poslquam  vidcri  se  passas  est,  cuius  esset  aut  magni- 
tudinis  sciri,  novilale  reniin  exlerrlla  unlversa  mundl  siinl  elemenla 
iurbata,  ielkis  moia  contremuit,  mare  fimdiUis  re/iisum  est,  aer  globis 
involufus  est  tenebranim,  igneus  orbis  solis  tepejaclo  ardore  deriguit. 

Dans  certains  cas,  comme  au  passage  III,  37  cité  plus  haut,  il 
souligne  une  opposition  assez  forte,  mais  il  rapproche  aussi  des 
propositions  qui  ne  font  que  différer  de  sens  et  n'ont  entre  elles 
aucun  rapport  de  similitude  ou  d'opposition  : 

VI,  i3  :  ludus  est  et  puerilis  adfectio  sigillaria  ista  fonnare,  ado- 
rare  pro  diis  ea,  sanclilatibus  accumularc  divlnis  .. 

On  a  déjà  remarqué  dans  saint  Cvprien  (i)  un  usage  analogue 
et  d'ailleurs  assez  fréquent.  Il  est  d'autant  plus  curieux  de  le  signaler 
ici  qu'Arnobe  hésite  moins  dans  d'autres  cas  à  multiplier  les  parti- 
cules de  liaison  entre  des  idées  ou  des  termes  d'une  valeur  équiva- 
lente, comme  on  l'a  vu  I,  44  :  nihil  nocens  aut  noxium  sed 
opiferum^  sed  salutare,  sed  auxiliatibus  plénum  novis  potestatis 
munifica  liberalitate  donasse. 

(1)  Cf.  Bayard,  op.  cit.,  p.  289  sq. 
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c)  Ellipse 

On  remarque  dans  Arnobe  des  ellipses  de  propositions  entières. 
Sans  doute  les  propositions  omises  sont  faciles  à  suppléer,  mais  le 
cas  se  reproduit  assez  souvent  et  semble  particulier  à  notre  auteur. 
Ces  ellip)ses  proviennent  généralement  d'nne  construction  analogue 
à  celle  du  yap  grec  qui  consiste  à  sous-entendre  devant  la  conjonc- 
tion eniin  ou  nam  toute  une  proposition  dont  mi  m  est  l'explication. 
Voici  quelques  exemples  : 

II,  Zi  :  non  credimus,  inquilis,  vcia  csscqua-  dicil  (Cluislus).  (ss. 
cnt  :  cl  recle  jadicalis)  quid  enim?  quœ  vos  ncgalis  vera  esse,  non 
vera  osse  apud  vos  liquet,  cuni  imraincnlia  et  nondum  passa  nullis 
possint  ralionibus  refulari? 

II,  5i  :  sed  risui  vobis  est  noslra  responsio,  quod  cuni  regias  su- 
boles  esse  animas  abnegemus,  non  referanius  contra,  ex  quibus  sint 
causis  alque  originibus  procrealae.  (ss.  ent.  miror  eqiiidein)  quod  est 
enim  criminis  genus  aut  rei  esse  alicuius  ignarum  aut  Ipsum  quod 
nescias  sine  aliqua  profiteri  dissimulatione  nescire  :  aut  uter  magis 
videtur  inrisione  esse  dignissimus  vobis,  qui  sibi  scientiam  nullam 
Icncbrosa)  rei  alicuius  adsumit,  an  ille  qui  retur  se  ex  se  aperlissime 
scire  id  quod  bumanam  transiliat  notionem  et  quod  sit  cœcis  obscu- 
ritatibus  involulum? 

III,  I  :  iamdudum  quidem  criminibus  bis  omnibus...  abexcellen- 
tibus  parte  in  iiac  viris  et  veritalem  istam  commeritis  nosse  satis 
plene  accuraleque  responsum  est...  — non  estigilur  necessarium  parte 
in  bac  causas  diulius  inmorari.  (ss.  ent.  et  iure]  aequo  enim  res  stare 
sine  adsertoribus  non  potest,  religio  Christiana  aut  eo  esse  comproba- 
bitur  vera,  si  adstipulatores  habuerit  plurimos  et  auctoritatem  ab 
bominibus  sumpseril. 

III,  17  :  si  veram  vultis  audire  sententiam  :  aut  nuUam  babct  deus 
formam,  aut  si  informalus  est  aliqua,  ea  quEe  sit  profecto  nescimus. 
(ss.  ent.  et  recle  iadlcamiis)  neque  enim  quod  vidimus  numquam 
nescire  esse  ducimus  turpe  aut  ea  re  proliibemur  aliorum  sententias 
refutare. 

VII,  li^  :  quod  iamdudum  si  facere  id  est  loco  priore  voluisset,  nec 
gcrmanilas  conficeretur  innoxia  et  voluntas  numinis  cognosccretur 
olîcnsa.  at  (ss.  ent.  illad  facere  noluit)  enim  completo  adnuntialionis 
olïicio  slatim  nioibus  evaiuiit  et  sanitali  bomo  est  continuorestitulus. 

d)  Hendiadyn 

Deux  mots  qui  sont  unis  par  et  et  qui  appartiennent  à  la  même 
catégorie  grammaticale' tiennent  parfois  la  place  d'un  seul  accom- 
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pagné  d'un  adjectit'  ou  d'un  complément.  Arnobe  ne  dédaigne  pas 
d'employer  cette  figure  : 

1,  3  :  in  litteris  enim  priscis  comprekensum  cl  coinposilum  (com- 
posé avec  arl)  non  videmus.  etiam  imbres  saxeos  lotas  sœpe  commi- 
nnissc  regiones? 

IIÏ,  3o  :  nam  si  aer  iila  est,  qnemadmodum  vos  ludere  ac  dictitare 
(répéter  souvent  en  plaisantant)  consuestis  ..,  nulla  soror  et  coniunx 
oninipotentis  reperietur  lovis. 

IV,  16  :  itanc  lu  audes  maieslalem  tibi  mei  nominis  usnrparc 
sinceram,  ex  cxno  et  ex  giirgilihas  prodita  coagulataque  limosis'' 
(venue  des  gouffres  de  l'ordure). 

V,  l\2  :  quid  Phaethontis  genitor,  paler  hiiias  himinis  et  dariiaiis 
admisit...?  (=  pater  buius  clari  Inminis,  en  parlant  du  Soleil). 

\\,  i3  :  neque  ullo  meta  est  aiit  religlone  commotus  (crainte  reli- 
gieuse) deum  nomine  prostibuli  nuncupare. 

YI,  i5  :  ut  adiectione  ipsa  cogamini  aliquid  eis  credere  divinitatis 
maieslaiisqiie  (=  divin;e  maiestatis)  conlatum. 

Le  procédé  est  déjà  connu  des  poètes,  mais  l'exemple  suivant  est 
assez  original  : 

VI,  24  :  dicere  simulacrorum  adsertores  soient,  non  ignorasse  an- 
tiquos  nibil  liabere  numinis  signa  neque  uUum  omnino  inesse  his 
sensuni,  sed  propler  indomitum  atque  inperitum  vulgus,  sidalarUer 
ea  consilioque  (=.  salutari  consilio)  formasse,  ut  velut  quadam  specie 
obiecta  his  numinum  abicerent  asperitatem  metu... 

e)  Zeugtna 

Le  zeugma  est  une  autre  figure  ùmilière  aux  poètes  :  il  arrive 
qu'un  verbe  a  plusieurs  sujets  ou  compléments  bien  que  son  sens 
ne  convienne  pleinement  qu'à  un  seul.  Ainsi  : 

III,  6  :  devotas  etenim  mentes  et  rnaniis  prolendlnms  supplices. 

VI,  23  :  ubi  luno  regina,  cum  iiidUam  élus  fan  uni  sacerdotemqae 
Chrysuleni  oadem  vis  flamnias  Argiva  in  civitate  deleret  ? 

VII,  I  :  neque  ulla  conirahilur,  si  ea  non  feceris,  culpa,  neque  ulla, 
si  feceris,  (jralia. 

VII,  9  :  quis  cladein  gentibus,  quis  nationibus  ùnposuU  servitutcni? 

VII,  46  :  (juid  aliud  possnmns  quani  generis  euni  dicere  fuisse 
terreni,  quamvis  fucrit  inmanis  et  nimius,  (juamvis  illuni  ab  Régule 
cxercitus  vi  ca.vsum  longlUidinc  corporis  et  robore  anteierit  ? 

f)  Enallage 

L'enallage  est  assurément  la  figure  la  plus  répandue  dans  notre 
texte.  Elle  consiste  à  varier  les  formes  ou  les  constructions  :  elle 


198  STYLE 

éveille  Tattention  par  l'interruption  brusque  qu'elle  opère  dans  la 
phrase.  Voilà  pourquoi  les  rhéteurs  en  usent  souvent.  Elles  ne  sont 
déjà  pas  rares  dans  saint  Cyprien  (i),  et  Arnobe  fournit  des  exem- 
ples qui  parfois  ne  luanquent  pas  de  hardiesse. 

Il  juxtapose  des  compléments  de  nature  ou  de  cas  différents  : 

I,  4  :  vasLaliones  urbium,  Gerinanoruni  el  ScyUiicas  inraptiones. 
IV,  i3  :  qiiam  quidem  olini  parlem  Indlcli  acris  virl  alque  ingcnio 
perspicacL  tam  sermonc  Italo  explicuere  qiiam  Grœco. 

Dans  une  même  phrase,  il  change  aussi  le  temps  ou  le  luode  du 
verbe.  C'est  tantôt  l'indicatif  tantôt  le  subjonctif  que  l'on  trouve 
après  la  conjonction  qiiod  ou  le  pronom  relatif  (7///.  alors  que  le  sens 
n'exige  nullement  cette  variété  de  construction  : 

I,  38  :  si  enini  vos  Libcrum,  qnod  usum  reppercril  vini,  si  quod 
panis,  Gerercm,  si  Aesculapium,  quod  herbaium,si  Miucrvam,  quod 
oleœ,  si  ïriptolemum,  quod  aratri,  si  dcnique  Ilerculcm,  quod  feras, 
quod  fures,  quod  mulliplicium  capitum  sapcravlt  coiipescuilque  nalri- 
ces,  divorum  relulistis  in  ccnsum... 

II,  5  :  nonne  vel  hœc  sallcm  lîdem  vobis  faciimt  argumenta  crc- 
dendi,  quod  iam  per  omnes  terras  in  tam  brevi  tempore  spalio  in- 
mensi  nominis  huius  sacramenla  diffusa  suât;  ...  quod  ab  dominis  se 
servi  cmcialibus  adfici  quibus  slàiuQtml  malunt,  solvi  coniuges  malri- 
moniis,  exliej'cdari  a  parenlibus  liberi  quam  fidem  rumpere  Chrislia- 
nam  et  salularis  militiav  sacramenta  deponere  ;  quod  cum  gênera 
pœnarum  tanta  sint  a  vobis  proposita  religionisliuius  sequenlibus  le- 
ges,  augealur  res  magis  et  contra  omnes  minas  atque  inlcrdicla  for- 
inidinum  animosius  populus  obiulalur  et  ad  crcdendi  studium  prohi- 
bilionis  ipsius  stiniulis  excifelur  ? 

II,  \'6  :  audctis  ridere  nos.  quod  paUem  rerum  ac  dominum  vcne- 
raniur  et  colimus  quodque  illi  dedainus  el  penniliamus  spes  noslras? 

IV,  ((j  :  adrogantis  est  dicere,  id  «yuoc/  tibi  p/acca/ esse  vcrum,  quod 
vero  animum  lœdlt  id  libidinis  et  falsitatis  argucre. 

VU,  7  :  quainam  est  crgo  iustitia,  ut  eis  ob  a!i(juas  causas  irascan- 
tur  dii  caelitcs  quibus  neque  se  esse  monslrare  aliquando  dignali  surit 
ne([uc  ullas  dederint  aut  imposuerinl  leges  quas  coli  ab  his  vcllenl  et 
inviolabili  obscculione  servari  ? 

—  On  voit  sur  le  même  pied  des  gérondifs  et  des  adjectifs  ver- 
baux, des  participes  et  des  infinitifs,  qui  dépendent  d'un  même  verbe 
et  se  mêlent  parfois  avec  caprice  : 

II,  la  :  dedislis  circumscriptoribus  locum,  illis,  inquam,  noxiis, 
quorum  nomcn  intercsl  obsolcficri  Christianum,  s up e rj'unde ndi  cd\i- 

(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  239;  308  sq. 
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gincs  alquc  ohsciiraiidi  res  tantas,  erlpiemlœ  vobis  fidei  siibiciendique 
coulemptus. 

III,  19  :  quis  cniin  dcum  dixeril  fuiiein  conslanteni  frugi  sapien- 
teni  ?  quis  probum,  quis  sobrinm.  quis  immo  nliqnid  nosse,  quis  in- 
telligere,  quis  providere,  quis  ad  fines  officiorum  certos  acLionum 
suarum  decrefa  dirigenlem  F 

V,  1 1  :  vellem  tamen  videre...  patrem  illum  Liberum  debellato- 
rein  ferocitatis  Agdeslia*,  post  deoruni  augustissimas  curias  caeli  ab 
culminibus  lapsam,  peniculamenla  c/ecu/'/a/i/tm  canltieriorum,  innec- 
tenlem  laqueos  mobiles,  aquarum  innoxias  puritales  multa  saucian- 
tem  vi  meri,  et  poslquam  ebiielas  poluin  mersit,  inseriiisse  caute 
manus,  contrectavisse  viiilia  dormienlis,  atque  ut  omnia  cingerent 
circumposili  laqueorum  moisus,  arlificii  curas  tuni  rébus  adhibuisse 
perituris. 

VII,  4  :  poslremo  quod  gaudium  est  innoxiorum  animanlium 
mactatione  lœlari,  miserabilis  sa-pe  exaudire  mugi  tus,  ri  vos  sangui- 
nis  cernere,  animas  cum  cruore  fugientes  patefactisque  secrelis  pro- 
volvier  intestina  cum  stercore  et  ex  residuo  spiritu  exsullantia  adhuc 
corda  tremibundisque /)a/pt7fl/i/<^5  in  visceribus  venas  ? 

—  Ailleurs  Arnobe  interrompt  subitement  la  construction 
d'une  phrase  pour  en  adopter  une  antre  :  surtout  après  les  formes 
impersonnelles  necesse  est,  convenil,  etc.,  on  lit  à  la  fois  un  infinitif 
et  un  mode  personnel  : 

II,  3o  :  quod  enim  contiguum  non  est  et  ab  legibus  dissolutionis 
amotum  est,  inlibatum  necesse  est  permaneal  et  intactum  neque 
ullum  sensum  mortiferre  passionis  adsiimere. 

II,  67  :  itaquecum  nobis  intenditis  aversionem  a  religione  priorum. 
causam  convenU  al  inspiciatis,  non  factum,  nec  quid  reliquerimus 
opponere,  sed  yecuti  quid  simus  polissimum  confueri. 

V,  9  :  post  innumeras  virgines  et  spoliàtas  castitale  matronas 
etiamne  in  matrem  cupiditalis  infandœ  spem  luppiter  cepit,  nec  ab 
illiiis  adpelUionis  ardore  horror  eum  quivit  a\ertere,  quem  non  homi- 
nibus  solis  sed  animalibus  quoque  nonnullis  natura  ipsa  subiecit,  et 
ingeneraliis  ilJe  commimilev  sensus  ? 

(Ce  violent  désir  que  la  nature  a  donné  non  seulement  aux  hommes 
mais  aussi  à  quelques  animaux  et  que  l'on  tient  généralement  pour 
inné  en  nous). 

VI,  5  :  Constitiiamus  enim  noscendic  rei  causa  templum  numinis 
alicuius  esseapud  Canarias  insulas, .  .  eiusdem  apud  Seras  esse,  apud 
furvos  Garamantas  et  si  qui  sanl  alii  (=  et  apud  alios  locos,  si  qui 
sunt)  quos  ab  sui  notitia  maria  montes  silva)  et  quadrini  dislermi- 
nant  cardines. 

Ces   dernières  constructions   paraissent  déjà  très  libres.   Nous 
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laissons  de  côté  beaucoup  d'autres  exemples  où  l'anacoluthe  est  si 
hardie  qu'il  en  découle  parfois  une  certaine  obscurité  de  sens.  Pour 
cette  raison  nous  les  signalerons  au^ chapitre  des  Négligences. 


II.  —  Recherche  de  l'harmonie 

Les  j)rocédés  dont  nous  allons  parlei'  ici  tendent  non  pas  à 
frapper  le  lecteur  par  le  choix  varié  des  expressions  ou  l'imprévu 
des  constructions,  mais  à  flatter  son  oreille  par  la  répétition  des 
mêmes  sons  et  la  disposition  mesurée  des  mots  ou  des  syllabes. 
Chez  Arnobe  les  plus  fréquemment  emplo3-és  sont  l'allitération,  la 
rime,  la  symétrie  et  les  clausules  niétriques. 

1.  —  L'allitération 

L'allitération  consiste  à  répéter  les  mêmes  lettres  ou  les  mêmes 
syllabes  au  commencement  des  mots.  Elle  a  été  de  tout  temps  en 
honneur  chez  les  auteurs  latins  (i).  On  ne  sera  pas  étonné  de 
la  trouver  au  nombre  des  artifices  de  style  chez  les  écrivains 
d'Afrique  (2).  Il  n'est  pas  toujours  facile  de  reconnaître  qu'à  tel  ou 
tel  passage,  l'auteur  a  eu  l'intention  de  produire  une  allitération  : 
le  hasard  seul  peut  amener  la  succession  de  deux  ou  plusieurs  mots 
de  même  son  (3).  Cependant  chez  Arnobe  l'allitération  se  reconnaît 
à  certains  signes.  Elle  a  lieu  d'abord  quand  des  termes  sont  placés 
de  façon  à  rapprocher  des  syllabes  initiales  de  même  son,  comme 
dans  les  exemples  suivants  : 

L  20  :  amplexavi,  amarc. 

I,  3i  :  iiifinilas,  ingenltas,  immorlalis. 

—  et  encore  quand  le  nombre  de  syllabes  initiales  semblables  est 
si  grand  qu'on  ne  peut  y  voir  une  rencontre  fortuite  : 

I,  2G  :  aculcos  in  nos  inlendunl  irarurn  alquc  indignatlonani  suariuii. 

Les  exemples  abondent.  Nous  citons  notamment  : 

L  3  :  quantœ,  quoties  et  qax  gentes...  senserint. 

{ib)  :  accidnnl  atque  adleninl  cuncla. 

1,3/»:  cogère  inducta  con/asione  conamlni. 

I,  55  :  veritalis  ipsius  vl  vicUe. 

(ï)  Cf.  Bonnet,  op.  cit.,  p.  726  sq. 

(2)  Cf.  KoziOL,  op.  cit.,  p.  208  sq.  —  Bayard,  oj).  cit.,  p,  293  sq. 

(3)  Cf.  Bayard,  op.  cit.,   p.  292  sq. 
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Comme  on  Ta  remarqué  pour  saint  Cyprien,  c'est  là  un  pur 
artifice  destiné  à  flatter  l'oreille  et  d'ailleurs  très  usité  à  cette 
époque.  Mais  il  est  certain  que  la  recherche  de  l'allitération  a 
dû  influer  sur  le  choix  de  tel  mot  et  déteraiiner  la  place  à  donner  à 
tel  autre.  Ainsi  : 

T,  u3  :  si  sesibi  aliquis  adulatoria  humililalo  summilat. 

Enfin,  on  rencontre  dans  le  texte  (i)  beaucoup  de  termes  qui 
paraissent  inutiles  au  sens  de  la  phrase  :  ce  sont  des  surcharges, 
parfois  même  des  pléonasmes  qu'amène  intentionnellement  l'emploi 
de  ce  procédé.  Ainsi  s'explique  sans  doute  la  présence  de  alios  et  de 
perpeti  dans  les  deux  passages  suivants  : 

II,  67  :  qui  in  mores  alios  atque  alios  ritus  priorum  condemna- 
lione  transistis. 

II,  76  :  cur  ergo,  iuquit,  si  omnipolenli  scrvitis  deo  eteum  liabcre 
confiditis  salutis  alquc  inoolumilatis  vcslrif  curam,  cur  pciseculiones 
palilurpc/'pe/i  vos  tanlas  atque  omnia  gênera  pœnarum  et  supplicio- 
runi  subire? 

2.   —  La  rime  et  la  symétrie 

Nous  prenone  ici  le  mot  rime  dans  son  sens  le  plus  large  et  nous 
entendons  tout  aussi  bien  la  simple  consonnance  de  deux  voyelles 
finales  que  la  rime  pleine  avec  la  consonnance  d'appui.  Ce  procédé 
est  fort  en  vigueur  depuis  Apulée  et  prévaut  un  peu  partout  (2). 
Comme  l'allitération  il  sert  à  flatter  l'oreille  :  aussi  notre  auteur  en 
use-t-il  abondamment.  Il  est  intéressant  de  constater  les  efforts 
qu'il  s'impose  pour  le  faire  valoir. 

En  mettant  en  relief  la  similitude  des  consonnes  finales,  la  rime 
donne  aux  membres  de  phrase  une  certaine  symétrie;  et  de  fliit  les 
membres  de  phrase  qui  riment  sont  souvent  égaux  ou  à  peu  près 
égaux  entre  eux  : 

I,  2   :      non  régnant, 

non  impernnl, 

(juibus  sors  renun 

ad  tri  bu  ta  est  talium. 
1,27:      ...  discipiitos 

cur  élus  inimicos 

habeant  et  invisos. 


(i)  On  k-  verra  en  détail  un  peu  plus  loin. 

(2)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  Intr.  XXII  sq.  ;  p.  294  sq. 
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II,  7  :      quibus  ex  causis  pili  nigrorem  ingenitum  ponant 

nequc  omnes  pariter  scd  paulalim  adiciendo  cancscant. 

Il,  i8  :    dum  iinilatur,    expcrilur  eA  leiuptal, 
dum  labilnr  rejornial  innnninl. 

On  trouve  aussi  des  rimes  croisées  : 
II.  7  :      quod  cum  fier!  possil, 

ut  veri  aliquid  aliquando  dicamua. 

el  hoc  ipsum  uobis  iiiccrlurii  stl, 

an  veri  aliquid  dixerimus. 
IV,  i3  :  quam  (juidcni 

olim  parlent 

iudicii  acris  viri 

atque  ingénie />e/\<>/)/frtff 

la  m  sermone 

Ila/o 

cxpUcuere 

cpiam  Grseco. 

Le  même  procédé  influe  d'une  certaine  façon'  sur  le  choix  des 
mots.  Il  est  clair  que  Tintention  de  rimer  a  rapproché  les  trois  mots 
suivants  dans  l'énumération  des  attributs  de  la  divinité  : 

1,  3i  :  sine  sila  moln  el  habiln. 

On  lit  encore  I,  39  :  et  eos  ipsos divos  quos  esse  mihi  persuaseram. 
IIIj  14  :  pueras  aqiiilos  cœsios  ravos  seuiiniidos  intcclos. 

Le  besoin  de  rimer  amène  surtout  l'accumulation  de  synony- 
mes, la  vraie  plaie  du  style  d'Arnobe  (i). 

I,  87  :  qxMB  fecerlnt  egerint  pcrUderinl  aciitarinl. 

W ,  26  :  ille  noctibus  vix  novem  unam  potiiil  prolcm  cxtundere 
concinnare  conpingere. 

IV,  36  :  (convenlicnla)  in  quibus  aliad  audilur  niliil  nisi  cpiod 
humanos  facial,  nisi  quod  mites  verecundos  pudicos  caslos... 

V,  29  :  vultis  vestri  iuvenes  scianl  audianl  discanl. 

Enfin  la  rinie  bouleverse  l'ordre  naturel  des  mots  et  trouble  la 
construction.  En  voici  deux  exemples  : 

VU,  28  :  oblidi  eius  necesse  est  animani  et  ralionem  sabrai  atque 
intorire  vivendi. 

I,  G  :  suum  polius  Jandere 

quam  aliène  pollacre  " 

manus  cl  conscientiam  cruore. 
Arnobe  obtient  la  rime  et  la  symétrie  en  renvoyant  à  la  hn  de 
la  phrase  vivendi,  complément  de  ralionem.    De  même  ernore  qui 
devrait  être  régulièrement  dans  le  premier  membre  de  phrase  et 

(i)  Voir  plus  bas  la  Recherche  de  Vanipkur  verbale. 
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s'accorder  avec  siiiini  est  mis  dans  le  second  pour  rimer  avec 
fiiiidcre  et  poUucrc  et  diviser  le  tout  en  trois  parties  à  peu  près 
égales. 

3.  —  Les  clausules  métriques 

On  peut  encore  flatter  l'oreille  par  la  disposition  mesurée  des 
mots  à  la  fin  des  phrases  ou  des  membres  de  phrase.  Cicéron  et 
Quintilien  (r)  avaient  déjà  donné  à  ce  sujet  quelques  règles  qui 
cependant  n'astreignaient  pas  le  prosateur  à  un  rythme  aussi  rigou- 
reux que  le  poète.  C'est  vers  l'an  90  (2)  que  les  prosateurs  latins 
commencent  à  terminer  leurs  phrases  métriquement.  A  l'époque 
d'Arnobe  ces  règles  étaient  connues  et  appliquées  par  ses  compa- 
triotes, Minucius  Félix  (3),  saint  Cyprien  (4),  et  si  M.  Bornecque 
dans  son  travail  sur  les  Claiisitks  métriques  latines,  Omet  de  les 
étudier  chez  notre  auteur,  il  fait  entrer  pourtant  V^Adversiis  iialiones 
dans  la  catégorie  des  ouvrages  qui  sont  métriques  (5).  Couture  (6) 
et  Stange  (7)  sont  du  môme  avis;  Norden  (8)  ne  trouve  des  clau- 
sules que  dans  les  ponctuations  fortes  et  de  fait  Arnobe  paraît  être 
moins  scrupuleux  que  Synmiaque  (9)  par  exemple,  un  peu  plus 
tard.  -  Voici  d'abord  un  passage  qui  seiuble  soumis  à  des  règles 
métriques  : 

V,  G  :  cuius  cvmi  audacia  qnibusnam  modis  posset  vel  dcbilitari 
vol  conprimi  sa-penumero  esset  deorum  in  deliberalione  qu;esitum, 
hiesitanlibus  cctcris  huius  muncris  curam  Liber  isc  sunscipït.  fami- 
liarem  illi  fontcm,  que  ardorcm  fuerat  sucliis  et  sitiendi  lenire  11a- 
grantiam  ludo  et  venationibus  excitatam.  validissima  succendit  vî 
morï.  necessitatisin  temporehanslumaccurrit  Agdestis.  immoderatius 
polionem  bianlibns  venis  lapit  :  lit  ut  insolila  rc  victus  sopoicm  in 
altissimum  dcpiniiâlùr.  adest  ad  iniidias  Liber,  ex  setis  scientissime 
complicalis  imum  planltC  iiiicit  ia.queum,  parle  altéra  proies  cumipsis 


(1)  Cic.  (/('  ornt.,  3,  173  sq.  ;  Quint.  9,  4. 

(2)  Cf.  B0RNECQ.UE,  Le i  clausules  métriquci  hitiiws,  Lille,   1907,  p.  5:0  sq. 

(3)  Cf.  B0KNECQ.UE,  op.  cit.,  p.  34(S-363. 

(4)  Cf.  Bavard,  0/;.  cit.,   p.  298  sq. 

(3)  Cf.  BOUNECQUH,  op.  cit.,   p.  323. 

(6)  Le  cursus  ou  rythme  prosaïque  dans  la  liturgie  et  la  littérature  de  l'Eglise 
latine  du  troisiàiie  siècle  à  la  Renaissance,  dans  la  Revue  des  questions  historiques,  51 
(:892),  p.  238. 

(7)  De  Arnobii  oiatione.  1893,  II^  partie  :  de  clausula  arnobiana,  p.  13-36. 
(8;  Die  antike  Kunstprosa,  Leipzig,  i8o<S,  p.  946. 

(9)  Cf.  Havet,  La  prose  métrique  de  Sytnmaque  et  les  origines  du  Cursus, 
Paris,  1892. 
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gcnilalibûs  occupât,  exlialata  illc  vi  iiicii  corripit  se  impctu  et  ad- 
ducente  nexus  planta  suis  ipse  se  viribus  eo  quo  vir  erat  prïvat  scxu. 
cum  discidio  partium  sauguis  (luit  inmcnsus,  rapiuntur  et  combi- 
buntur  ha>c  terra,  malum  repente  cum  pomis  ex  his  punïcûrii 
n.iscitur.  cuius  ÏVana  speciem  conternplata  régis  Sangari  vel  fluminis 
fdia  carpit  mirans  atque  in  siiiu  reponit  :  fit  ex  ('ô  prâëgnâs.  tanquani 
vitiatani  claudit  pater  et  curât  ut  inedia  moriatur  :  pomis  atque  aliis 
pabulis  denm  sustentatur  a  matrc  enilitûr  parvulùm.  sed  exponi 
Saiigarius  pr;iocipit  :  rcpertum  nescio  quis  sumit  formas,  lacté  alit 
hirquino  et  quoniam  Lydia  scitulos  sic  vocat,  vel  quia  birquos 
Phrygcs  suis  attagos  elocutionibus  nuncupant,  inde  Attis  nomen  ut 
sortirctur  effliixït.  hune  unice  mater  deum,  ore  fuerat  quod  excellen- 
tisaimô,  dllïgëbiit.  diligebat  et  Agdeslis,  blandus  adulto  comes  etqua 
solum  poterat  minime  rectis  adsentationibus  vinctum  saltuosa  ducens 
per  nemora  et  ferarum  multis  muneribus  donans,  qua^  puer  Attis 
primo  sui  esse  dicebat  laboris  atque  operis  glorians  :  per  vinum 
deinde  confiletur  et  ab  Agdesti  se  diligi  et  ab  eo  donis  silvestribus 
honorari;  unde  vino,  quod  silenlium  prodidil,  in  eius  nefas  est  sanc- 
tum  sese  inforrr  pôllutïs. 

Si  l'on  considère  la  fin  de  chaque  phrase^  on  remarque  que  le 
même  rythme  se  répète  dans  quelques  groupes  de  mots  : 

r'  groupe  :  privât  sêxft 

ex  ëO  jjrâegnâs. 

suste7itatiir  â  maire. 
T  groupe  :  m  se  sûscïpîi 

geniicdïbûs  occupât 

2^unïcvm.  nâscUur 

cnitUûr  p  â  r  v  à  lu  n  i . 
3"  groupe  :  sortirêtûr  êfflûxït 

infêrrë  pnllnt'ts. 
i"  groupe  :  altisslmûm  dfprhnàtiir 

excellentissïinô  dUïgêbài . 

On  ne  peut  admettre  que  ces  clausules  soient  amenées  là  par  un 
pur  effet  du  hasard.  Nous  avons  étudié  tout  le  ïxvve  Vl  deV AdversHs 
naliones  en  ne  tenant  compte  que  des  86  phrases  terminées  par  un 
point  :  à  part  quelques  rares  exceptions  que  nous  signalerons  au 
passage,  les  fins  de  phrases  se  conforment  aux  règles  métriques 
exposées  et  pratiquées  par  les  rhéteurs  et  les  grammairiens,  surtout 
par  Cicéron.  Ces  règles  se  trouvent  résumées  dans  l'ouvrage  de 
M.   Bornecque  que  nous  avons  déjà   mentionné  (i).  En  les  énu- 

(I)  p.  167-178;  314  et  315, 
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mérant,  nous  allons  constater  leur  application  au  livre  VI  de  notre 
auteur. 

—  Devant  un  mot  final  de  type  JèrOiil,  le  spondée  ( — )  et  l'ana- 
peste (^^-)  sont  toujours  permis.  Cette  clausule  ne  parait  pas  dans 
le  livi'e  désigné. 

—  Devant  un  mot  final  de  iyp^  Jêrrêiit,  on  admet  l'ianibe  (>--), 
le  trochée  (  --)  et  le  tribraque  son  correspondant-  (^■-'-■).  9  cas 
se  présentent  à  l'endroit  signalé,  presque  tous  avec  un  ïambe. 

—  Devant  un  mot  final  de  type  vîdcdr,  l'iambe  et  le  trochée 
sont  licites.  Le  livre  VI  n'oftVe  que  deux  cas,  avec  iambe. 

—  Devant  un  mot  final  de  lype  fera n1ur,  on  permet  le  spondée, 
le  diactyle  (--^-)  et  l'anapeste.  Nous  trouvons  deux  exemples,  avec 
anapeste^  dans  le  texte  indiqué. 

—  Devant  un  mot  final  de  type  différant  sont  admis  l'iambe,  le 
spondée,  l'anapeste  et  l'antibacchée  (--).  Le  livre  VI  fournit 
9  exemples  où  l'antibacchée  seul  n'est  pas  représenté. 

—  Devant  un  mot  final  de  type  fêrrêntûr,  le  trochée  et  le  tri- 
braque sont  toujours  licites.  Sur  32  exemples  que  nous  avons  rele- 
vés, un  seul  fait  exception  (VI,  3  :  nmtëriaê  cùncrêtà),  un  autre 
est  constitué  par  un  tribraque  (VI,  4  :  cônlùqûià  m'iscêrë)  et  les 
trente  autres  sont  introduits  par  un  trochée.  Cette  clausule  paraît 
d'ailleurs  la  plus  répandue  dans  l'ensemble  de  l'œuvre  :  alors  que  le 
spondée  pénultième  est  très  rare,  le  trochée  pénultième  est  très 
fréquent  (i),  chose  d'autant  plus  remarquable  que  dans  la  langue 
latine  les  mots  qui  fournissent  un  trochée"  sont  beaucoup  moins 
nombreux  que  ceux  qui  donnent  un  spondée. 

—  Devant  un  mot  final  de  type  iiiêmôrlâni,  on  admet  toujours 
le  spondée  et  quelquefois  l'anapeste  et  liambe.  Ce  cas,  très  rare, 
n'est  pas  ici  représenté. 

—  Devant  un  mot  final  de  type  vUrâtùr,  on  permet  le  trochée 
et  le  tribraque.  Nous  n'avons  trouvé  que  deux  exemples  dans  le 
texte  proposé. 

—  Devant  un  mot  final  de  type  férf'nlïbus,  le  spondée  et  l'ana- 
peste sont  toujours  licites.  Aucun  cas  ne  se  voit  au  livre  VI. 

—  Devant  un  mot  final  de  type  fèrcbâiitùr,  sont  permis  l'iambe, 
le  spondée,  le  dactyle  et  l'anapeste.  Un  seul  cas  figure  dans  le 
texte  désigné. 

—  Devant  un  mot  fiiial  de  type  pôHïcèùr,  sont  admis  le  trochée 
et  le  tribraque.  Le  livre  \'I  ne  fournit  que  l'exemple  d'un  trochée. 

(i)  Cf.  lÎAVAKD,  o/>,   cil  ,    p.     300,    c]ui    fait    la    mOnic  remaïqiic    pour  saint 
Cvpricii. 
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—  Devant  un  mot  final  de  type  dlfferânlùr  on  permet  Piambe, 
le  spondée,  l'anapeste  et  le  dactyle.  Cette  règle  est  appliquée  ici  dans 
13  cas.  2  autres  se  présentent  avec  un  tribraque  (VI,  i  :  fljjïnâ 
cônstrilùinùi  ;  VI,  11  :  adnûërë  vêrîtârt),  ce  qui  fait  supposer  que, 
dans  Arnobe  (comme  dans  saint  Cyprien)  (r),  l'avant-dernier  mot 
de  ce  groupe  métrique  est  de  mesure  libre. 

—  Devant  un  mot  final  de  type  mêndâcnim,  le  trochée,  le  tri- 
braque et  le  spondée  sont  toujours  licites.  On  trouve  ici  12  exem- 
ples, la  plupart  avec  un  trochée. 

—  Devant  un  mot  final  de  type  diffêrPiilur,  Tambe  est  toujours 
admis.  Cette  clausule  n'est  pas  représentée  dans  le  livre  VI. 

Si  l'on  ajoute  une  clausule  faite  d'un  trochée  et  d'un  mot  de 
5  syHabes  (VI,  12  :  pOssït  êxlslUNôrl),  on  arrive  au  total  de 
86  phrases,  où  les  règles  métriques  sont  généralement  appliquées. 

Pour  Arnobe,  ces  formules  n'ont  évidemment  rien  d'absolu. 
On  a  déjà  rencontré  quelques  dérogations  :  au  paragraphe  6  du 
livre  V  reproduit  plus  haut,  notre  auteur  écrit  privât  sPxû,  alors 
que  le  spondée  n'est  jamais  adniis  devant  un  mot  final  de  type/^-'/- 
rc'iU  ;  âu  même  endroit,  on  lit  encore  genilâlibûs  occupât:  or  un 
mot  final  comme  occupât  ne  veut  devant  lui  que  l'iambe,  le  spon- 
dée, l'anapeste  ou  l'antibacchée,  mais  il  rejette  le  dactyle.  D'autres 
dérogations  surgiraient  encore  si  l'on  passait  en  revue  l'ouvrage  tout 
entier,  même  en  ne  tenant  compte  que  des  fins  de  piu'ases  termi- 
nées par  un  point.  —  Mais  il  est  certain  que  la  recherche  des  clau- 
sules  a  exercé  sur  la  langue  et  le  style  d'Arnobe  une  grande 
influence.  D'ailleurs  cette  influence  est  restée  très  sensible  chez 
tous  les  amateurs  de  la  prose  rythmée  (2). 

Pour  satisfaire  aux  exigences  métriques,  i!  adopte  par  exemple 
un  terme  poétique  ou  une  forme  peu  courante.  Il  dit  V,  40  :  cum 
ignominia  fieri  coninnieliâqnë  divOrOm  :  deônlm  n'allait  pas  pour 
la  mesure.  Certains  termes  sont  préférés  à  d'autres  qui  seraient  plus 
conformes  à  l'usage  ordinaire  de  l'auteur  ou  de  la  langue  de  son 
temps.  Ainsi  conlaginm  au  troisième  siècle  est  plus  usité  que  conia- 
^io,  onis,  et  se  lit  d'ailleurs  assez  fréquemment  dans  le  texte 
d'Arnobe  : 

I,  3  :  peslilciiliœ  co/i/a^ia  urunt  genus  hunianurn. 

VII,  28  :  sed  ex  sui  sensus  conlagiique  nalura. 

Vil,  /j2  :  peslilcnlibusque  co/j/a^//5  crudelilcr  cxpelloretur  e  vita. 


(1)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p,  299. 

(2)  Cf.  Bavard,  0/),  cit.  p.  303  sq.  —  BoRNEcauE,  op.  cit.,  p.  555  sq. 
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Mais  pour  des  raisons  de  mesure,  il  est  parfois  remplacé  à  la  fin 
des  phrases  par  conta^^io,  onis,  à  l'exemple  de  saint  Cyprien  (i)  : 

VII,  48  :  quod  innoxii  fuerint  et  ab  omni  srelerum  coiitagiônë 
d'uiwtl.  —  La  métrique  n'admettrait  pas  contaqïô  d'imOli. 

La  recherche  des  clausules  explique  en  partie  la  substitution  du 
verbe  composé  au  verbe  simple  et  réciproquemment  celle  du  simple 
au  composé.  Ainsi  : 

111,  i4  :  (deos)  ne  frigus  incommodet,  fluidarum  vestium  super- 
iecliôné  përfO.sôs. 

II,  28  :  (animai)  cum  ipsis  corporibus  posita;  et  prope  insensibiles 
eorum  commixtlôné  përfëclae  (à  la  place  de  factœ  ou  effëctse). 

II,  27  :  ncque  cnim  nihil  omnino  perpessaï  (animœ)  aut  integrita- 
leni  conservantes  suam  possunl  rerum  scieniulm  pônerè.  Dëpôivrë  ne 
pourrait  pas  aller  après  un  iambe. 

VII,  8  :  sine  ullis  prœmiis  nullisque  mercedibus  iras  atque  animes 
ponere  et  peccatoribus  deFicUi  domlrc.  COndôiinrc  ne  donnerait  pas  la 
clausule  voulue. 

—  Ce  que  Ton  rencontre  surtout,  ce  sont  des  formes  périphras- 
tiques,  des  mots  inutiles  au  sens,  qui  tout  en  favorisant  l'abondance 
verbale,  permettent  à  l'auteur  d'obtenir  des  effets  de  rythme.  A  cha- 
que page  on  constate  plutôt  deux  fois  qu'une  l'emploi  de  la  clausule 
qu'il  affectionne  particulièrement  (->-'— r)  :  le  mot  final  est  géné- 
ralement un  verbe  et  ravant;;^dernier  mot  un  substantif  abstrait  de 
la  troisième  déclinaison  au  génitif  ou  à  l'ablatif  singuliers,  employé 
souvent  d'une  façon  explétive.  De  là  vient  sans  doute  l'usage  fré- 
quent des  termes  abstraits  qui  tiennent  la  place  d'adjectifs  ou  même 
d'adverbes  et  font  double  emploi  avec  le  verbe  qui  les  suit.  Nous 
nous  nous  bornons  à  quelques  exemples: 

I,  16  :  quamquani  istud  quoil  dicitur  quale  sil  cxplicabili  non  po- 
test  conpre/h'fisinnr  cngnuscC. 

I,  2()  :  vicpie  ipsa  \ivendi  efficit  nos  esse  et  animal!  agilaliOnè  mô- 
tiirT. 

II,  i3  :  ut  sinl  vob'is  placid.ii  (polcntia'  divinœ)  neque  ad  sedes  rc- 
meantibus  patrias  obstacula  impediUonis  nppôiuliit. 

II,  iG  :  ex  ossibus  illis  fiinclata  sunt  corpora  el  ncrvorum  conliyu^ 
tiOnc  dèvïncld. 

II,  19  :  r[uod  neque  omnos  docta*  sint  neque  discerc  omnes 
(anima')  possiiit  et  sint  in  liis  pinrima-  acuminis  obtunsioris  et 
bardi  et  ad  discendi  studiurn  plagarum  coevcUininr  cogntitar. 

m,  Go  :  rcs...  iudicii  verlLtlc  conscrïpl ;i s  (—  vero  iudicio  cons- 
criptas). 

(ij  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  304. 
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Les  3  2  cas  de  type  fêrrêntûr  que  nous  avons  relevés  au  livre  VI 
sont  amenés  la  plupart  par  le  même  procédé. 

Enfin  on  a  remarqué  plus  haut  que  l'ordre  des  mots  est  souvent 
brouillé  chez  Arnohe.  Tel  ou  tel  mot  nous  surprend  à  la  fin  d'une 
phrase;  telle  construction  nous  paraît  singulière.  Arnobe  a  torturé 
sa  phrase  pour  aboutir  à  une  clausulé  mesurée  : 

II,  67  :  veslri  olim  ut  habuërë  mfuôrr's. 

II,  55  :  ex  elementis.  inquiunt,  et  ex  eorum  ina?quabililâle,  sa- 
pïêntës. 

V,  29  :  quid  dicitis,  o  génies,  quid  occupala',  quid  deditœ  templo- 
rum  venerationibiis  nalioncs  ? 

V,  42  ;  (Allidi)  oui  inter  sacros  ciiltus  res  videmus  fieri  specialiler 
annuas  nominatïmque  dïvlnâs  (=  oui  hiter  sacros  cul  lus  res  divinas 
annuas  videmus  fieri  specialiler  nominalimque). 

VII,  20  :  cur  non  omnia  cèlera,  qua'  illorum  infcrre  sacrificiis 
moris  est,  sint  nigra  etfumigata  tœtrequeut  colorala  curâlïs  ?  (Pour- 
quoi ne  veillez  vous  pas  à  ce  que  tout...). 


m.  —  Recherche  de  l'ampleur  verbale 

L'emphase  verbale  et  la  vraie  plaie  de  la  langue  d'Arnobe.  Il 
n'est  aucun  moyen  que  notre  auteur  n'emploie  pour  grossir  son 
expression.  Tous  les  artifices  lui  sont  familiers,  —  surcharges, 
pléonasmes,  synonymes,  répétition  et  accumulation  de  mots^  jux- 
taposition d'idées  équivalentes,  —  et  ils  les  étale  sans  vergogne.  Il 
ne  fait  d'ailleurs  que  se  conformer  à  la  tradition  des  rhéteurs 
d'Afrique  (i).  On  verra  même  parla  multiplicité  des  exemples  qu'il 
semble  renchérir  sur  ses  compatriotes. 

1.   —  Surcharges  et  accumulation  de  termes 

Par  amour  de  la  redondance^  Arnobe  modifie,  élargit  à  son  gré 
des  expressions  consacrées  par  l'usage.  Il  use  à  cet  égard  de  divers 
procédés.  Parfois  il  ajoute  des  mots  à  une  locution  usuelle.  Ainsi 
pour  rendre  l'expression  courante  avec  sa  permission,  il  dit  II,  12  :  ciuii 
paceeiusiiu  lieu  de  pace  eiiis,{C\c.Tusc.  5,  5).  Les  auteurs  classiques 
(Cic.  Acad.  2,  47)  traduisent  franchement,  sincèrement  par  la  formule 

(i)  Kozioi.  dans  son  livre  sur  Apulée  consacre  200  pages  à  développer  les 
moyens  employés  par  son  auteur  pour  élargir  son  expression.  —  Cf.  Hoppe,  De 
seriiione  1  ertuUiatieo  ;  B.'Ward,  op.  cit.,  p.  305.  sq. 
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Consacrée  ex  animi  lui  {meï)  seiitciilia.  Arnobe  allonge  l'expression, 
IV,  ri:  ex  scntentia  an'uni  certioc.  On  trouve  encore,  V,  27,  sine 
hofioribiis  pra'fatis,  sans  demander  pardon,  pour  honoribus  prœfalis 
(Cic,.  Fatn.  9,  4);  VI,  4  :  s^b  axe  nuiio,  en  plein  air,  pour  siib  axe 
(Virg.  Azn.  2,  512;  8,  28).  Deux  fois  paraît  (VII,  39  et  44)  la  locu- 
tion proverbiale /Tt) /;/0(/7^/c)  iii^eniiqiie  pro  caplii,  à  la  place  àepro  mo- 
dule in^enii  :  elle  semble  assez  courante  puisqu'on  la  retrouve  plus 
tard  dans  Cassiodore,   Fragm.    ap.  Maium    in   Class.  Auct.  t.   3, 

P-350. 

Ailleurs  il  substitue  à  l'expression  connue  une  formule  équiva- 
lente, mais  sensiblement  développée  : 

II,  46  :  ianlum  est  longe  ut...  ut...,  il  est  si  loin  de...  que,  est 
une  locution  insolite  tirée  de  tantnm  abest  ut... 

Il,  55  :  ///  7nagnis  ponderibiis  dncere,  faire  un  grand  cas  de...  Les 
Grecs  disent  èv  aeyàXw  TiOscOai  (:r  /;/  magno  habere).  Plus  classique  est 
pourtant  tnctgui,  parvi  habere.  Il  est  curieux  de  constater  les  formes 
variées  sous  lesquelles  l'auteur  présente  la  même  idée  : 

II,  29  :  res  parvas...  immanibus  preliis  œstimare. 

I,  55  :  nec  in  rnagnis  postière  dispendiis. 
VI,  3  :  ea  preliis  carioribiis  penditis. 

Lîberitm  est  est  déjà  mis  pour  licpt  dans  Qnintilien,  Inst.  6,  3  ; 
Pline,  Ep.  1,8;  30,  2. 

II,  61  :  vestris  non  esl  rationibus  iiberam  inplicare  vos  talibus. 

V,  34  :  uniciiique  liber iim  est  in  id  que  velit  adtrahcre  lectionem. 

On  lit  dans  Tite-Live,  22,  34,  11  :  liberum  habere. 

—  Dans  une  même  phrase  il  répète  les  mêmes  mots  et  cette  in- 
sistance ne  se  justifie  pas  dans  les  tous  cas.  Ainsi  il  dit  : 

1,  52  :  aut  si  ardua  res  ista  est  neque  aliis  permittere  talium  pos- 
sunt  opernm  poteslates,  ipsi  faciant  et  cum  suis  rilibus/acm/j/...  (en 
parlant  des  magiciens). 

I,  53  :  desistite,  o  nescii,  in  maledicla  convertcre  res  tantas  niliil 
ei  nocitura  qui  fecit,  pcriculum  adlalura  sed  vobis,  periculuni  inquam 
non  parvum,  sed  in  rébus  eximiis,  sed  in  prœcipuis  conslitutum. 

D'ailleurs  son  intention  n'est  pas  toujours  très  heureuse.  La  (or- 
mule  suivante  parait  assez  banale  : 

I,  59  :  tam  peccalqui  gênera  mascuUna  femininis  pronunlial  legi- 
bus  quani  ab  co  peccalur  (pii  articules  masculines  femininis  generibus 
anleponit. 

On  sait  déjà  qu'il  faisait  de  l'anaphore  un  usage  fréquent  :  cette 
figure  servait  admirablement  les  goûts  du  rhéteur. 

D'autres  procédés  lui  sont  assez  familiers.  Il  afi'ectionne  particuliè- 
rement la  particule  0  par  exemple  et  la  prodigue  à  plaisir.  Générale- 
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ment  cette  particule  ne  se  met  que  devant  un  vocatif  ou  un  accusa- 
tif: on  la  trouve  ici  devant  des  adverbes,  o  ilerum,  I,  45  ;  V,  14  — 
devant  des  verbes,  0  qmvso,  I,  S9  ;  IV,  8  —  devant  des  adjectifs, 
avec  vos  sous-entendu  (terme  de  mépris),  0  isli  (w  ôv-oi),  !_,  41  et 
59;  II,  13  et  35  ;  IV,  17;  V,  2;  VI,  II  et  20;  VII,  16;  0  feslivi, 
II,  8  ;  0  impii,  IV,  22  ;  0  nesai,  I,  33  ;  II,  5  ;  ^  parvnJi,  I,  43  ;  0  sa- 
cri,  I,  28. 

Ailleurs  il  emploie  i!a  au  début  d'une  interrogation  avec  le  sens 
de  donc,  ainsi  donc  : 

II,  5  :  quid  dlcitis,  0  nescii...?  lia  non  extimescitis.  ne  forte  luec 
vcra  sint  qua;  sunt  despeclui  vobis  et  pra-bent  materiam  risas  ? 

II.  i3  :  G  isli...  qui  stupetis  doctorum  et  philosophi;!!  scita,  ila 
non  ininslissimuni  ducitis  ineqtiilare,  inludere...  ? 

[[,  22  :  lia  illc  non  omni  pécore  ligno  saxo  obtunsior  alquc  hebe- 
lior  slabit...  ? 

II,  28  :  lia...  ille  non  bovis  ritu  aul  asini...  conspiciet  htec  qui- 
dem...  ? 

II,  tiA  :  lia  ille  sensnrtis  est,  quainvis  ci  palcant  aures,  an  aliquid 
dicas,  an  aliquid  quteras,  an  tibi  ab  sese  rcsponderi  aliquid  postules? 

IV,  22':  lia  non  animadverlitis,  non  videlis,  cuius  eum  notetis 
probri?  cains  criminis  conslitualis  auctorem  ? 

YI,  iG  :  lia...  non  videlis  sub  istorum  simulacroruni  cavis 
slelioncs,  sorices,  mures...  nidamenla  poncre...:' 

Beaucoup  d'autres  mots  enlin  paraissent  inutiles  au  sens  de  la 
phrase.  On  en  rencontre  à  chaque  page.  Des  adverbes,  comme  sic, 
sont  parfois  d'un  usage  explétit  : 

II,  3o  :  rursus  vero  si  anim.e  leli  adeunl  ianuas,  ...  nec  sic  causa 
esl  coinpelens,  car  cxpeli  philosopbia  dcbeat,  eliamsi  vetum  est  pnr- 
gari  bac  animas  atque  ab  omni  puras  vitiositale  pra'Stari. 

VI,  8  :  siu  autem  non  creditis  aut,  ut  niediocritcr  dicatur.  ambi- 
gilis,  eliam  sic  ratio  qua.'nam  est  dnbiorum  fingcrc  atque  instituere 
simulacra...  ? 

VII,  23  :  itatjue  ut  vobis  commodemns  adscnsum,  dextrarnm 
sinistrarumqne  rcruni  deos  esse  fautorcs,  nlla  nec  sic  ratio  est,  cur 
alios  allicialis  ad  prospéra,  alios  vero  ne  noccant  sacrificiis  com- 
mulcealis  et  pr;emiis. 

Le  verbe  velle  est  aussi  en  surabondance  : 

1,  i-i  :  snpcrciliosa  nimium  rcs  est...  potentioribus  dare  condi- 
cionein  velle,  ut  id  fias  quod  cupias... 

H,  57  :  inanissima...  res  est  tamquam  scias  aliquid  promere  aut 
velle  scire  contendere. 

N  II,  10  :  quid  rei,  quid  causie  est  faligare  et  obtundere  eorum 
au  res  velle  quorum...? 

VII,  a3  :  nihil  piodest  promcreri  celle  per  hosliasdeos  kcvos... 
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Mais  ceci  paraît  moins  nouveau.  L'emploi  de  velle  est  assez 
répandu  à  cette  époque  et  déjà  saint  Cyprien  s'en  sert  pour  exprimer 
même  l'idée  d'un  futur  (i).  Cet  usage  explétif  se  retrouve  plus  tard 
dans  saint  Jérôme,  Ep.  20,  3;  31,  3;  55,  S,  etc. 

Ce  qu'Arnobe  recherche  surtout  dans  un  but  oratoire  ce  sont  les 
mots  abstraits  :  par  là  s'expliqut;  en  partie  l'abus  qu'il  en  fait.  Sans 
doute  ils  permettent  souvent  de  produire  un  effet  de  rythme  ou  de 
symétrie.  Ainsi  on  lit  IV,  26  : 
et  nomeii  virginitâlis  ëxpônerc 
et  genetricum  pondéra  sustincre. 

Nonitn  vir faillit aiis  expouerc  est  mis  pour  viro^inilaicm  aniittcre  ou 
deponere.  Le  mot  notneti  paraît  en  surabondance  :  il  sert  à  équi- 
librer les  deux  membres  de  phrase  qui  riment  entre  eux  et  facilite 

la  clausule  ->^ ■  -  que  ne  donnerait  pas  virginitàlêm  dêpùnërë. 

Mais  le  plus  souvent  les  mots  abstraits  ne  sont  là  que  pour 
donnera  la  phrase  toute  l'ampleur  désirée.  Quelques-uns  reviennent 
fréquemment  et  laissent  deviner  l'intention  du  rhéteur  :  ils  ont  en 
général  un  sens  vague,  indéterminé,  comme  res^jorma,  et  rendent  le 
procédé  d'autant  plus  facile.  Voici  quelques  exemples  : 
Condicio  : 

II,  28  :  et  sciunt  animas  se  e^se  et  corporalem  subslanliam  non 
habere,  condicione  inmortalitatis  mactatas, 

II,  35  :  qualitatis  et  ipsi  sunl  mcdiii'  (dii,  angeli,  dœmones)  et 
ambigu*  sortis  condicione  nutabiles. 

II,  63  :  (saicula)  qua*  ante  ipsius  (Chrisli)  adventura  morlalitatis 
condicione  consunipla  sunt.  (De  même  III,  26  ;  VII,  42.) 
Forma  : 

I,  10  :  pestilentias  morbos  famés  atque  alias  suggcrit  malorumexi- 
liabiles/o/7na5. 

I,  i3  :  uuinquani  omiiino  respirasse  mortalia  et  sine  nlHs  uldicitur 
feriis  multipliciuni  /b/7?ta^  sustinuisse  discriminum. 

I,  4o  :  alii  gloria  et  virtule  et  exislimalione  poUenles  acerbissi- 
marum  mortiiim  experli  sunl  formas. 

I\ ,  28  :  per  omnes  libidinuni  formas  incestarum  cupidilalnm 
ci rcu mégisse  pellaciam. 

IV.  34  :  in  quos  (deos)  ius  est  a  vobis  daluiu   tiirpidinum   iacere 
quas  libido  confinxeril  alque  excogitavcril  formas.  (De  même  V,  45; 
VI,  13;  VI,  24.) 
Tericulum  : 

I,  65  :  virlutum  omnium  dominus  alcjue  ipsius  morlis  exliiictor 
bomincm  suum  permisil  inlerfici,  uf  ex  rébus  consequenlibus  scirent 

(i)  Cf.  Bay.\rd,  op.  cit.,  p.  257  sij. 
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in  liito  essespcs  suas  quas  iamdudnm  acceperant  de  animarum  salute 
ncc  pericaUiin  niorliti  alia  se  posse  ralione  viluie. 

II,  71  :  quibus  (deis)  lauros  atqiie  alias  hoslias  ciim  pcricido  cor- 
ruplionis  suggcrilis.  (De  même  VU.  5  et  5o.) 

Notiien  et  res  :  * 

I,  2  :  poslquam  esse  noiiwn  lu  terris  CliristiancU  religionis  occepit, 
qiiidnam  iiiusilatum,  quidnam  incogiiitum...  ? 

I,  39  :  mine  doctore  tanlo  (Christo)  in  vias  vcrilalisindnclusomnia 
ista  qiuc  sinl  scio,  digna  de  dignis  senlio,  contvmieliam  iwmini  nullam 
facio  divino  (=  deo). 

II,  3A  :  si  eins  nomini  maiestatifiue  (=  Cluisli  maieslati)  snbster- 
nimiir  (De  même  II,  i.) 

II,  /j3  :  idcirco  animas  misit,  ut  res  sancliatqueauguslissimi  nomi- 
nis  (=  res  sancta;...)  symphoniacas  agercnt  et  fistulatorias  hic  ailes. ..  ? 

IV,  2G  :  iioinen  virginitalis  exponeie  (=  virgiriitatem  amittere). 

V,  10  :  et  sane  hoc  loco  friigalilalis  magna-  viii  et  circa  res  etiam 
Hagitiosi  opcris  parcioics.  ne  sancta  illa  semina  frustra  videantur 
efTusa,  silex,  inquitis,  ebibit  lovialis  incontinentitc  fœdilatem  (res 
opcris  =r  opus). 

V,  /jo  :  potest  inreligiosius  quippiam  vel  existimari  vel  credi  quam 
semina  terris  mersa  vel  quodiibet  aliud...  raptum  Proserpinae  dicere 
et  cum  nota  Ditis  patris  rvi  rusticœ  de  opère  proloqui?  (=  rûstico  de 
opère). 

VII,  35  :  et  honoratius  opinemur  et  reclius  quodque  rei  divinit3 
suam  praîstet  atque  attribuât  dignitatein  (rei  divinœ  =  deo). 

Nous  laissons  de  côté  beaucoup  d'autres  mots  abstraits,  qui  par 
leur  sens  se  rapprochent  du  verbe  auquel  ils  sont  rattachés  :  on  va 
les  étudier  avec  les  Synonymes. 

2,  —  Synonymes 

L'ampleur  oratoire  s'obtient  aussi  facilement  avec  l'aide  de  mots 
synonymes  ou  à  peu  près  synon3'mes.  Comme  chez  saint 
Cyprien  (i)  et  tous  les  rhéteurs,,  le  procédé  est  en  honneur  chez 
Arnobc.  11  consisre  d'abord  à  accoupler  deux  termes  de  même  caté- 
gorie grammaticale  et  de  signification  voisine.  Ce  sont  des  noms  : 
TV  y  8,  aelalibns  sn'cuJis;  I,  18;,  inoln  pcrturhalione;  I,  62,  oracula 
prxsagia  ;  ce  sont  aussi  des  adjectifs  :  V,  17,  cffeniinati  exoleti  ;  III, 
23,  obliquala  ihilnn  ;  II,  29,  securns  inlrepidus.  Aussi  souvent  on 
trouve  des  verbes  :  I,  31,  anibif^ere  âuhitarc;  Vf,  16,  pateat  Inceat; 
VII,    36,  gaiiclerc  laelari;  parfois   des  adverbes  :    III,    35,  inaniter 

(i)Cf.  Bavard,  o]i.  cit.,  p.  306  sq. 
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vaciie;    VII,    ^6,  Irivialiler  ac  popnlan'ki  ;  V,    39,  VII,  26  et  27, 
..frustra  aiqne  inaniler.  La  plupart  de  ces   synonymes  sont  simple- 
ment  juxtaposés,    mais  d'autres   sont   unis   par  des   particules   de 
liaison  : 

Par  ant...  ani  : 

I,  2  :  aiil  sensit  aut  passa  est. 

Par  vel...  vel  : 

I,  Go  :  in  sua  vel  qualilate  vel  uumine. 

II,  19  :  vel  insinuaie  vel  crederc.  (De  même  A',  ko  ;  ^  H,  35.) 

Par  el...  et  : 

II,  70  :  et  nati  snnt  et  spiriUim  hausere  vilalem. 
VII,  44  :  et  vila  et  lumine  expellere. 

Par  7iec. . .  ncc  : 

III,  43  :  ncc  ambigere  ncc  dubitare. 
ou  neqiie. ..  neque  : 

II,  5o  :  neque QxnewàdiXx  neque  corrigi  se  poscit. 

Souvent  les  synonymes  vont, non  pas  deux  par  deux,  mais  trois 
par  trois  : 

I,  28  :  puérile  piisiUum  est  et  exile. 

I,  35  :  amplexari  amare  suscipere. 

(ib.)  :  proloqui  ejjfutire  promere. 

I,  26  :  torquere  dilcicerare  exurere. 

I,  43  :  farens  iratus  eCperciius . 

I,  47  :  btec  (maia)  Christus  correxit  resliluil  atque  sanavit. 

I,  5i  :  mente.s  incredulse  difficiles  dune. 

l,  63  :  insinualor  rnagistcr  atque  auclor. 

I,  64  :  secare  urcre  dilacerarc: 

II,  2  :  cunctarum  paler  JundcUor  el  condilor  ronini. 
II,  10  :  labefaclant  dcstrunnt  convellunlque. 

II,  16  :  qurerere  pervesticfCire  riniari. 

II,  45  ;  esse  uniiis yo/î/(5,  uniiis  genitoris  cl  capitis. 
H,  54  :  nesciente  igmtro  atque  inscio. 

III,  35  :  si  est  vera  fixa  certa  senlentia. 

IV,  25  :  viiginem  ab  oniylo  ciesani  cruentatanî  vexalam. 
IV,  aG  :  exUindere  concinnare  conpingere. 

VII,  II  :  ruinis  merci  ohrui  confici. 
VII,  iG  :  qiiibus  aliniur  sustcntaniur  et  vivimus. 
Parfois  même  ils  sont  plus  nombreux  et  s'étalent  t'astidieuse- 
ment  : 

I,  8  :  iminaiii  genoiis  suhversionein  cladem  ruinas  inleritus  funera. 

1,  28  :  hehetes  stolidi  fatni  ohtnnsi  el  hruli. 

I,  3i  :  infiniliis  ingenilus  inniortalis  perpétuas. 
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f,  37  :  qux  feccrint  egerinl  perUilerinl  aciUarinl. 

I,  'ô!\  :  génies  popiili  naliones  et  incrediiltitn  illiid  gc/ius  huinanuin 
(De  même  II,  12). 

II,  69  :  geslalor  baliiUis  libicen  ille  ac  destina  avW. 
Vil,  5i  :  pugnis  acdibas  niorlalilalibus  et  cruori. 

A  la  longue  le  procédé  paraiirait  trop  commode  :  pour  en  va- 
rier l'usage,  Arnobe  emploie  des  synonymes  qui  ne  sont  pas  de  la 
même  catégorie  grammaticale  :  ou  bien,  s'ils  appartiennent  à  la 
même  catégorie,  il  ne  les  accouple  pas  comme  il  l'a  fait  jusqu'ici. 
Ainsi  il  ajoute  à  un  substaniif  un  ou  deux  adjectifs  de  même  signi 
fication  : 

I,  2  :  liomines...  quos  per  duas  liabilabiles  oras  terra:'  sparsit 
prima  incipiensfjae  nativilas  (De  même  I,  83). 

I,  iS  :  lempla  fœlibiis  scarabcis  et  bncnlis  sabliniibus  sont  clata 
fastigiin . 

I,  38  :  qui  profundns  eius  atqiic  inenarrabilcs  alliludines...  caperc 
et  intelligere  pcrmisit. 

I,  62  :  incredibile  dictu  est  et  cœcis  obscuritatibiis  involutum  (De 
même  II,  g  ;  V,  33). 

II,  8  :  ipsam  credulitatem  faceliis  iocularibiis  lancinare. 

Il,  16  :  (piod  in  mysleriis  secrelioribus  dicilur  (De  même  V,  i,  5 
et  27). 

II,  39  :  in  pacala  et  placida  tranqaillilale  degenles. 

II,  52  :  acriani  spiritiini  liis  (hominibus)^iungerc. 

II,  50  :  iiidiviilua  corpora  eius  esse  materiem  et  priniani  origincin 
dicant. 

II,  61  :  snpernatum  sit  aliqnid  an  ovlus  priniigenios  Iiabeal  (De 
même  II,  70). 

II,  76  :  lencbrosam  evadere  cœcitalem. 

III.  29  :  vetuslas  cdidit  prwca  et  minorum  transmisit  ietati. 
^    V.  i5  :  falsa  est  et  niendaciis  xuIqy^oXaVa  faUacihus . 

V,  3/|  :  cum  sua  saspicio  eiyonieclara  opinabilis  diixerit. 

Si  l'épitbéte  fait  déflmt,  il  n'hésite  pas  à  se  servir  d'un  adjectif 
qui  a  la  même  racine  que  le  substantif  : 

II,  20  :  ianna  non  una  sit  ncc  sit  iiitroitus  reclus,  adcatur  injlcxi- 
bus  Jh:i:uosis  ncc  recludatur  aliqiiando,  nisi  cum  necessaria  ratio  pos- 
lularit. 

Deux  substantifs  expriment  la  même  idée,  mais  l'un  devient  le 
complément  de  l'autre  et  se  met  au  génitif.  C'est  ainsi  que  l'idée  de 
mort  par  exemple  est  rendue  par  diverses  formules,  comme  morlis 
occasns,  iiitcritionis  dissohilio  (\,  62),  finis  ahoUtionis  {\\,  14),  inieri- 
tiûuis  cxitinm  (II,  63),  corruplionis  dissoliitio  (II,  64).  L'idée  de  nais- 
sance est  traduite  avec  autant  de  variété:  II,  35,  exordia  nativitatis, 
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vilcV  incipienlis  exordium  ;  V,  8.  imlivitatis  origo,  orlirs  origo;  VII,  35, 
nalivitalis  exordium.  On  peut  citer  encore  ; 

I,  43  :  cuin  vero^deus  sil  re  certa  el  sine  ullius  seriœ  dabilalionis 
ambiguo... 

II,  i3  :  lit  siiit  vobis  placichc  (divina'  potcslalcs)  neque  ad  sedes  re- 
meanlibus  pa trias  ohstacala  impedilionis  opponant. 

H,  29:  et  qui  poleril  [cviilail  formidinis  alicuius  hoirore...  ? 
11,45  :  naufragiis  ruinis  incciidiorum  coridagrationibiis  ut  périrent. 

III,  3  :  alia  numinuni  capila.  qua;  digesla  et  separata  per  nunie- 
rum  velut  (piendam  popuhiin  pleheue  nmlliiudinis  faciant. 

III,  26  :  Jœva  illa  quœ  constituitis  numina  lacUunntalis  sil<'nlio 
prjL'teribimus. 

III,  39  :  quis  est  enim  tani  démens,  qui  lempus  esse  dicat  deum, 
quod  mensura  cuiusdam  esse  spatii  in  continua  série  perpetiulatis  in- 
clusi  ?  (De  même  I,  44  ;  H,  i  et  22  —  cf.  Aug.  Conf.  7,  i  ;  8,  11). 

III,  39  :  quodsi  hi  sunt  quos  Cincius  prœdicat,  Manilius  dicere  re- 
perielur  falsum,  qui  alieni  fulminis  iaculatores  sub  istius  vocaminis 
appellallone  concludit. 

IV,  26  :  Alcyonas  per  furiosae  cupiditalis  ardorem  castimonix  vir- 
fjinilale  privasse. 

IV,  28  :  qui  est,  inquam,qui  credat  ad  humanas  adcubuisse  deum 
mensas, ...  fefellisse  supplices  ambiguitate  responsi,  prçccellere  in 
furloriini  dolis...  ? 

VII,  24  :  concedalur.,.  quod  ex  usa  consueludinis  faclum  est  ratio- 
nis  alicuius  causam  aliquam  conlinerc. 

VII.  29  :  débet  omne  quod  geritur  causam  sui  babere  perspicuara 
nec  caliginis  alicuius  ohscuritale  conteclam. 

—  On  a  déjà  vu  plus  haut  que,  dans  un  but  oratoire  ou  pour 
des  raisons  de  rythme,  Arnobe  insère  souvent  dans  sa  phrase  un 
substantif  abstrait.  Ce  substantif  est  habituellement  le  complément 
d'un  verbe  de  même  sens  et  fait  avec  lui  double  emploi.  Ainsi  : 

I.  16:  explicabili  conprehensione  cognosci. 

1,  22  :  (res)  non  cognitionis  alicuius  leslinionio  coniprohatx. 

I,  3i  :  rumoris  cassi  opinalione  credilus. 

I.  59  :  pollutas  res  viliorum  fcrdilate. 

I,  60  :  ut  aliquod  tegmen  materiie  solidioris  adsunierel. 

II,  16  :  aut  consimilia  ceteris  aiit  non  plnrima  di/fcrilate  dislanlia. 
II,  38  :  si  anima'...  membroruni  inipediunlur  uhslaculo. 

Il,  36  :  inromeabili  aholitione  delere. 

II,  09  :  opinionum  discriininiOus  dissedcient. 

II,  43  :  humani  corporis  circuniicclione  vesliri. 

III,  30  :  incalcscere  iidinm  Jïan^/nis. 

1\  ,  lO  :  ex  amoris  incesli  conlaminalione  poUula  (Miiierva). 
IN  ,  37  :  contagione  pestilenlife  conrupisse  auras  zephirorum. 
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V,  2  :  si  lis  (iridUatc  siccalos. 

V,  35  :  (fabuleis)  allcgorici  tegminis  sapcricclioiic  vclalas. 

VI,  7  ;  vestustalis  obllieralione  vclari. 

VII,  St)  :  pesUlenliœy?a(7/'are/  incendio. 

Ailleurs  il  unit  des  adjectifs  ou  des  adverbes  à  d'autres  adjectifs 
ou  pronoms  de  même  sens.  Il  dit  par  exemple  : 

II,  i/)  :  quidam  crudclUer  sxvi  et  anle  Christum  incogriili. 

IV,  10  :  cur  cnim  dcus  pra'sit  melli  uni  lantnmmodo...? 

IV,  i3  :  unde  vobis  est  scire,  aul  sit  iiniis  aliqnis,  (\u\  succédât...? 

On  a  trouvé  des  emplois  de  ce  genre  dans  Fronton,  Epist. 
p.  i86.  édit.  Naber  :  aniiqui  veteres;  dans  Apulée,  Met.  7,  5  .*  uiii- 
versi  oiiines.  On  lit  dans  saint  Cyprien,  408,  18  :  onniia  oinnino  pec- 
cata  dimittas  :  mais  cet  emploi  explétif  n'est  peut-être  chez  lui 
qu'une  exception;  chez  Arnobe  il  est  d'un  usage  courant  : 

I,  63  :  oinnes  omiiino  crucibus...  adfectos. 

II,  35  :  non  oinnes  onimno,  quos  esse  opinalio  suspicalur,  dii.,. 
VI,   l\  :  alcjuin  nos   arbitramur  onincm  deuni   oninino...    audire 

dcbeie. 

VI,  5  :  aut  nnllls  dcus  opilulctur  oinnino. 

VI,  2l\  :  nulla  oninino  ncquitia  iuslilia  pax  fides. 

VII,  !•:  sacrilicia  censelis  niilla  esse  ofnnino  facienda? 

VII,  i5  :  honorem  diis  dandum  niillam  esse  omnino  censelis? 

VII,  48  :  cum  ni/iil  oninino  commoditalis  alUilisset.  (De  même 
VII,  5o.) 

L'adjectif  ccteii  accompagne  quelquefois  nlii  après  une  longue 
énumération  : 

III,  6  :  Saturnus,  inquit.  cl  lanus  csl,  Minerva  Inno  Apollo  ^'enus 
'rriptolemus  Hercules  atque  atii  céleri. 

IV,  10:  cur  sola  meruerint  ossa  lulelam,  non  meruerint  ungues 
pili  celercujue  alia  locis  posita  in  obscuris...  ? 

VI,  i5  :  eccc  si  aliquis  ponal  in  mcdio  a^s  rude  alque  in  opéra  nulla 
confeclum,  argenli  massas  indomili  infcclumque  aurum.  lignum, 
la])ides  alque  ossa  rcsque  alias  cèleras  quibus... 

Vil,  3/4  :  nunc  vero  quia  cernunt  ora  oculos  capila  buccasauriculas 
nasos  celcrasque  se  aVras  membrarum  gerere  ac  viscerum  portiones... 

Les  adverbes  et  les  particules  s'accumulent  et  forment  des  locu- 
tions parfois  bizarres.  Quelques-unes,  quoique  rares  ailleurs,  sont 
déjà  connues  même  des  bons  écrivains^  comme  : 

II,  12  :  posl  deindc.  Lucr.  3,  528;  Nep.  Lani.  5  ;  Cic.  AU.  2,  20. 

II,  23  :  tiim  deinde.  Liv.  2,  8.  (De  même  II,  32  et  5/j  ;  ^  II,  12.) 

II,  Z|5  :  lune  deinde. y sl\.  Flacc.  8,  109. 

D'autres  sont  d'un  emploi  plus  récent  : 

II,  21  :  al  vero.  Cypr.  255,  2G;  65r,  24.  (De  même  II,  23;  V,  14 
el4i.) 
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IV,  18  :  quinimmo  poliiis.  Cypr.  759,  2  :  imnio  potius  ;  zSi,  4  ; 
vcl  inimo. 

V,  If)  :  nec  non  cl  (aussi)...  prœteribiinus.  Cypr.  3 18,  28  :  ncc  non 
et  illud  consiliiim...     ' 

Mais  la  plupart  sont  tout  à  fait  spéciales  à  notre  auteur.  On  voit 
souvent  ensemble  les  deux  particules  interrogatives  an  niunquid  : 

II,  64  :  an  numquid  orandus  es?  (De  même  I,  20;  II,  35  ;  III,  i4; 
IV,  8;  V,  2;  VI,  8;  VII,  18.) 

I,  34  :  nunc  nupcr. 

I,  87  :  nihilominus  tan\en. 

II,  39  :  praelerea  eliam. 
VII,  12  ;  ilaqiie  err/o- 

VI,  4  :  corani  et  coniminus. 

IV,  20  :  al  vero...  contra.  (De  même  Vil,  35  et  36). 

V,  24  :  hue  atqui!  ilUic  passim. 
H,  56  :  sinùliler  hic  quoqiie. 

L'expression  suivante  est  bien  plus  caractéristique  : 

11.  48  :  sic  consimililer  hic  quoqiie,  cum  animas... 

—  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  synonymes,  des  mots  isolés 
qui  vont  par  groupes,  mais  bien  encore  deux  idées  équivalentes 
qui  se  juxtaposent,  et  la  seconde  ne  paraît  être  que  le  développement 
de  la  première.  Ainsi  : 

II,  24  :  nesciens  secum  potius  an  cum  allero  colloquaris,  cum 
alfero  sermocineris  an  secunt. 

Il,  37  :  cnm  ab  homine  liqueat  nihil  ad  mundi  perfeclionem  redire 
omniaque  cius  sludia  commodilatem  semper  spectare  privatam  ncc  a 
finihus  proprUe  ulUilatis  abscedere. 

ll,5i  :  exploratum  aliquid  dicilis  et  in  lucc  posiluni  mani/eslis- 
simœ  veritali^. 

Il,  54  .■  considerandum  est  nobis  sollicite  et  cura  inspicienduni  non 
parva... 

II,  63  :  (pii  inmortalis  et  perpetuus  solus  est,  et  nullius  temporis 
circnmscriplione  finitus . 

II,  70  :  quas  origines  habeant  dii,  qnas  causas,  vel  ex  quibus  pro- 
ruperiat  emicuerintque  radicibun. 

III,  5:  vobis  incogniti  dii  neqae  in  visum  notiliamque  perlati. 

m,  9  :  srquidem  el  ipsi  perpétue  générant,  et  pcr  suboles  subokun 
mulliplicala  semper  innumerabililas  ampliatur. 

III,  34  :  sponlaneas  esse  nuniiinim  benignitates  ultroque  ab  his 
Jluere  inexpeclata  benivolentiic  munera. 

IV,  5  :  quicquid  enim  leres  est  alrpie  ex  omni  parte  rotunditatis 
solidx  convexione  conclusum. 

IV,  i5  :  quod  si  verum  el  cerlum  esl  et  ex  rei  cognitse  adsevera- 
tione  monstralur. 
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V.  i5  :  sed  historia  h;ec  falsa  esl  iic(jiic  uilain  conlinet  vcrilalis  inse 
parlem ;  ...  falsa  csl  el  mciidaciis  inlci polaia  fallacibiis . 

Vr,  if)  :  ({uod  iii  primogcnio  corporc  iners  riicrit  cl  hrutum  cl  scii- 
sa.'s  mr)})ilUafc  prlvalum. 

W\,  1\'a  :  Coronidis  filins  sit...  c\  inimoiialium  iiumcro  ci  pcrpctua 
prxdilus  suhiimilale  cœ/esti. 

Dans  tons  ces  exemples  l'arLificc  est  visible  :  les  phrases  qui  pa- 
raissent superflues  se  terminent  généralement  par  un  mot  abstrait 
suivi  d'un  verbe,  ce  qui  permet  une  clausule  et  spécialement  le 
groupe  ----y  (^circn)nscriplinuë  flnilus,  noliliâinqiiê  pêrlùil,  coji- 
vexinnc  cùnclUsûm,  ndsevcral'unn'  iiiOiislrâtûr,  vwhiliîatc  pnvâtnni). 

Voici  un  exemple  t\'pique  qui  résume  en  lui  la  plupart  des  pro- 
cédés du  rhéteur  : 

1,  34  :  non  cn'un  ipsa 
per  se  sunl 
sed  ex  eius  perpetuitale 
perpétua 
el  infinita 
semper  conlimialione 
procédant. 

On  y  constate  la  rime,  l'allitération,  la  disposition  symétrique 
des  termes,  l'accumulation  des  synonymes  arrivant  jusqu'au 
pléonasme  (perpeluitale  perpétua),  l'emploi  insolite  d'un  adverbe 
(semper)  pour  qualifier  un  adjectif  de  même  sens  {infiniia)  :  ce  qui 
prouve  que,  chez  Arnobe  comme  chez  ses  compatriotes  (i),  l'em- 
phase verbale  est  encore  un  moyen  très  commode  pour  obtenir 
des  effets  de  rythme. 

Mais  le  plus  souvent  elle  est  recherchée  pour  elle-même.  Ar- 
nobe préfère  les  formes  amples,  comparatives,  superlatives,  dimi- 
nutives  ou  composées.  Il  abuse  des  abstractions  et  des  périphrases  : 
au  lieu  de  dire  esse,  il  dira  II,  2  :  aliquod  nomen  sitbstaiiliamqiie  por- 
tare;  il  se  complaît  en  des  développements  interminables,  comme 
cette  invocation  à  la  divinité  : 

I,  3i  :  o  ipse  invisus  et  nullis  uniquam  comprehense  naluris,  di- 
gaus,  dignus  es  vere.  si  modo  te  dignum  moitali  dicenduui  est  ore, 
cui  spirans  oninis  iiitclligensque  natura  et  habere  et  agere  iiumquam 
desinat  gralias,  ciii  tota  convcniat  vila  genu  nixo  [)rocumbere  et  conli- 
nuatis  precibns  supplicare.  Prima  enim  tu  causa  es,  locus  reruni  ac 
spatiinn,  finidamentum  cunctorum  qufecumque  sunt,  infinitus  inge- 
nitus  inmortalis  perpétuas  solus,  quem  nulla  deliniat  forma  corpora- 
lis,  nulla  déterminât  circnniscriplio,  qnalitatis  expers,  expers  quanli- 

(I)  Cf.  B.VVAKD,  Op.  cit.,  [).  305. 
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talis.  sine  situ  motu  et  liabitu,  de  qiio  nihil  dici  et  exprimi  moitaliinn 
potis  est  significationc  verbonim,  qui  ut  intellegaris  tacendum  est 
atque  ut  per  umbram  le  possit  errans  investigarc  suspicio.  nihil  est 
omnino  multiendum. 

Une  remarque  parfois  jetée  en  passant  devient  chez  lui  un  pré- 
texte pour  amener  une  amplification  nouvelle  et  fostidieuse.  Ainsi  il 
veut  prouver  (I,  2-5)  que  les  chrétiens  ne  sont  pas  responsables  des 
calamités  que  ie  ciel  nous  envoie  :  il  en  profite  pour  passer  en  revue 
tous  les  malheurs  qui  pourraient  s'abattre  sur  ie  genre  humain.  Les 
passages  II,  22-23;  II,  39-43  révèlent  !e  même  procédé.  On  n'en 
finirait  pas  si  l'on  voulait  reproduire  ici  tous  les  exemples  qu'il  ac- 
cumule à  l'appui  d'une  même  idée  (I,  36;  II,  38;  III,  13-15;  IV, 
6-12),  ou  les  nombreuses  comparaisons  dont  il  se  sert  pour  en  accu- 
ser la  valeur  (III,  16  et  17  ;  VII,  35-37).  Les  développements  se  pré- 
sentent d'ailleurs  sous  une  forme  assez  variée,  soit  par  interroga- 
tions (I,  40-46  ;  II,  8-10;  IV,  6-12),  soit  par  dilemmes  et  syllogismes 
(III,  35  et  36;  IV,  27  et  37;  VII,  5). 


IV.  —  Négligences 

Les  négligences  dont  nous  voulons  parler  ici  sont  la  conséquence 
même  de  tous  les  artifices  que  nous  venons  d'étudier.  Arnobe 
cherche  trop  à  varier  son  expression,  cède  trop  à  sa  verve  oratoire, 
pour  ne  pas  se  laisser  entr^uner  à  des  abus  ou  des  incorrections. 

On  ne  peut  passer  sous  silence  l'usage  capricieux  qu'il  fait  des 
prépositions  :  il  les  dispose  comme  il  veut  {VI,  8  ;  stib  exhiberi  si- 
mili acris^,  les  emploie  et  les  supprime  à  son  gré  (VII,  8  :  sine  ni  lis 
prxmiis  nnllisqne  mercedibus  iras  atque  animos  ponere).  Il  se  sert 
d'un  adjectit  et  d'un  substantif  pOur  déterminer  le  même  nom  (I.  4  : 
Gennanonun  et  Scytincas  iuriiptiones).  En  voulant  frapper  le  le^-Leur 
par  la  disposition  des  mots  ou  des  membres  de  phrase,  il  ne  p;  oduit 
pas  toujours  l'etlet  désiré  (VII,  13  :  qnid  sacrorum  conleccione»  de 
cetera  superaddiiur  lus  ici?  Qu'ajoute-t-on  ainsi  à  l'accomplisse- 
ment du  sacrifice  divin  ?).  On  a  vu  dans  la  syntaxe  l'usage  insolite 
de  certains  cas.  C'est  l'emploi  des  figures,  notamment  de  Ténallage, 
qui  amène  la  plupai't  du  temps  des  négligences  notables.  On  a  déjà 
constaté  plus  haut  quelques  constructions  qui  semblaient  anormales  ; 
mais  les  anacoluthes  suivantes  sont  plus  hardies  :  elles  rompent 
brusquement  la  symétrie  de  la  phrase  souvent  longue  et  pénible,  et 
celle-ci  en  devient  moins  compréhensible. 
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IV,  32  :  immunes  lamen  ab  deorum  maletraclalione  nec  sic  eslîs, 
qui  aul  lalia  cessalis  maleficia  vindicarc  aiiL  non  legibus  lalis  et  seve- 
ritale  [irriiarum  lantœ  islis  obviam  temcrilali,  consllliitanujnc  a  vobis 
est,  ne  fjuis  pnsl/iac  Jiominiim  (et  vous  qui  n'avez  pas  clabli  que  per- 
sonne désormais...)  id  (juod  essel  turpitndini  prox'imuni  aut  deorum 
indignum  maieslatibus  loquerclur. 

II,  23  :  ita  ul  diximus  ille  non  bovis  rilu  aul  asini,  porci  aul  si 
idlurn  esl  animal  tardius  (ou  de  quelque  au  Ire  animal,  s'il  y  en  a  de 
plus  borné)  conspiciel  ha'C  quidcm  formaluras  varias  respeclans  sed 
quœ  sint  singula  nescicns  et  quam  in  causam  possideantur  ignorans? 

Vil,  i6  :  ergone  ille  pulor  qui  ex  coriis  tollituralquc  expirât  arden- 
tibus,  qui  ex  ossibus,  qui  ex  saitis,  ex  agnorum  lanitiis  gallinarumque 
de  plumis,  dei  munus  et  honor  est,  maclanlurque  lioc  illi  (pluriel) 
qiiornni  templa  cum  adiré  disponilis  (~  illi  quibus,  cum  corum  templa 
disponitisj,  ab  omni  vos  labe  puros,  lautos  castissimosque  pr.estatis? 

Ailleurs  une  proposition  relative  répond  à  une  complétive  cir- 
constancielle : 

VII,  25  :  pulmentorum  varielalibus  adliciuntur  dii  cadites,  ut  fieri 
mos  est  posl  cenarum  ditium  et  locuplelium  saginas,  frustilla  liaec 
parva  pro  suavibus  mateolis  sumunt,  non  quibus  famem  sodenlsed  ut 
palali  admoneant  olium  seque  ipsos  pleni  ad  adpetitum  voracitatis 
instigenl? 

Enfin  un  accusatif  et  un  intinitif  sont  mis  sur  le  même  pied, 
comme  compléments  d'un  même  verbe  : 

A'I,  i/i  :  ita  iste  non  errorest,  non  ut  proprie  dicaturamentia,deuni 
credere  quem  tute  ipse  formaris,  subplicare  tremibundum  fabricat;e 
abs  lerei,  et  cum  scias  etcertus  sis  tiii  csseoperiset  digilorum  parlum, 
pronum  in  faciem  ruere,  openi  /w/are  suppliciteradversisque  in  rébus 
atquc  in  temporibus  asperis  propitii  numinis  favorc  succurrere"^  — 
Openi  et  suceur rerc  sont  compléments  de  rogare  z=.  demander  du 
secours  et  que  ion  accoure  dans  les  moments  critiques... 

Si  ces  artifices  donnent  à  l'expression  de  la  variété  et  même  une 
grande  vivacité,  il  en  découle  souvent  une  certaine  obscurité  de 
sens  :  Arnobe  se  rend  difficile  à  suivre  et  impose  au  lecteur  un  effort 
pour  atteindre  sa  véritable  pensée. 

—  Ces  abus  ne  sont  pourtant  qu'une  exception  :  si  le  rhéteur 
est  soucieux  de  son  art  et  se  montre  le  digne  émule  de  ses  com- 
patriotes (i),  sa  phrase  est  généralement  claire  et  d'une  allure 
dégagée.  C'est  là  une  des  qualités  de  l'écrivain  qui  lui  sent  naturel- 
lement   propres.    On    ne   trouve  plus  ici   les  traits  brusques,  inci- 

(I)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  311  et  312. 


NÉGLIGENCES  ±21 

sifs  d'un  Apulée  ou  d'un  Tertullien,  mais  un  style  où  la  pensée  est 
souvent  affaiblie  par  les  richesses  même  de  l'art  poussées  à  l'excès, 
où  dominent  la  périphrase,  la  circonlocution,  l'expression  renforcée, 
les  membres  rythmés  et  mesurés,  en  un  mot  la  période  ample  et 
régulière.  Celle-ci  sans  doute  ne  manque  pas  d'images  :  il  y  en  a  de 
très  originales  et  même  de  très  hardies,  comme  amputalio  delictorum 
(I,  27),  ou  bien  (III,  lo)  telis  gravibns  fixœ,  au  sujet  des  femmes  qui 
sont  en  proie  aux  douleurs  de  l'enfantement.  Mais  la  couleur  du 
style  est  un  peu  noyée  au  milieu  de  cette  abondance  verbale. 

Ce  qui  domine,  ce  sont  les  qualités  éminentes  du  polémiste, 
l'ardeur  et  la  passion  :  elles  animent  et  vivifient  tout  le  discours; 
les  développements  sont  lancés  avec  tant  de  vigueur  qu'on  par- 
donne à  l'auteur  de  les  exagérer.  Cette  fougue  impétueuse  se  révèle 
dans  toutes  les  questions  qui  se  pressent,  s'accumulent,  étourdis- 
sent les  adversaires,  quand  il  veut  prouver  par  exemple  (I^  40-46) 
que  la  mort  du  Christ  n'infirme  en  rien  la  valeur  de  ses  enseigne- 
ments, ou  qu'il  expose  en  les  raillant  les  légendes  mythologiques 
(IV,  24-28). 

Elle  se  montre  encore  dans  tous  les  arguments  qu'il  jette  à  la 
face  de  ses  ennemis  pour  dévoiler  leurs  erreurs  ou  les  mettre  en 
présence  de  leurs  propres  contradictions  :  il  faut  voir  avec  quelle 
verve  il  démontre  l'absurdité  du  polythéisme  (IV,  14-18)  ou  ridi- 
culise les  cérémonies  grossières  du  culte  païn  (VI,  12-27).  ^^  ^^^^^ 
avalanche  d'objections,  on  sent  un  homme  qui  discute  avec  toute  la 
chaleur  de  son  tempérament  et  la  force  de  ses  convictions. 
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Des  études  successives  que  nous  venons  de  faire  sur  le  vocabu- 
laire, la  syntaxe  et  le  style  d'Arnobe,  il  est  aisé  de  dégager  quelques 
observations  générales  qui  concernent  à  la  fois  l'auteur  et  la  langue 
de  son  pays  et  de  son  temps. 

La  langue  d'Arnobe  représente  les  caractères  du  latin  d'Afrique 
à  la  fin  du  tioisiéme  siècle.  Son  vocabulaire  et  sa  syntaxe  attestent 
à  cette  époque  la  forte  vitalité  du  langage  populaire  qui  de  plus  en 
plus  envahit  le  domaine  des  lettrés  pour  aboutir  à  la  longue  élabo- 
ration des  langues  romanes  (  i).  Dès  le  deuxième  siècle  les  procédés 
familiers  au  latin  populaire,  la  dérivation  et  la  composition,  pénè- 
trent sensiblement  dans  la  langue  littéraire.  Ils  prennent  avec  Ar- 
nobe  un  développement  considérable. 

On  sait  par  exemple  que  le  latin  classique  se  montrait  très  cir- 
conspect dans  l'emploi  des  noms  verbaux  en-lor.  Cette  catégorie  de 
substantifs  prend  déjà  une  forte  extension  avec  Apulée  et  Tertullien. 
Notre  auteur  en  emprunte  beaucoup  à  ses  prédécesseurs  ;  il  en  crée 
un  certain  nombre  et  paraît  se  servir  de  ces  dérivés  avec  là  même 
liberté  que  le  français  pour  les  mots  correspondants  en-eur. 

La  langue  s'enrichit  aussi  de  substantifs  en-tas  en-tio.  Cette  dé- 
rivation fournit  principalement  des  mots  abstraits  et  nous  avons 
constaté  chez  Arnobe  des  acquisitions  nouvelles  et  des  emplois  fré- 
quents qui  marqiient  dans  la  langue  une  marche  lente  vers  l'abs- 
traction. D'ailleurs  le  latin  classique  ne  suffisait  plus  surtout  dans 
les  discussions  philosophiques  où  abondent  les  idées  abstraites  :  le 
néologisme  était  nécessaire.  Cicèron  l'avait  déjà  compris  :  il  avait 
lui-même  donné  l'exemple  en  introduisant  des  mots  nouveaux 
{aihninibilitns,  peiversiîas,  pcrlractto,  etc..)  et  cette  tendance  s'accen- 
tuait surtout  depuis  les  Antonins.  Arnobe  ne  fait  que  se  conformer 
à  la  tradition  et  s'engage  même  librement  dans  la  voie  déjà  tracée. 

(i)  Cf.   Bavard,  op.  cit.,   p.  328  sq.  —  Monceaux,  Le  latin  vulgaiit',  dans 
la  'Revue  des  "Deux-Mondes,  15  juillet  1891.  p.  439  sq. 
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Il  n*est  presque  pas  de  suffixe  qui  ne  lui  serve  à  former  un  dérivé 
nouveau  dans  les  substantifs,  dans  les  adjectifs  (surtout  les  adjec- 
tifs Qn-bilis),  dans  les  adverbes  (surtout  les  adverbes  en-ter)  ;  les 
verbes  nouveaux  sont  plus  rares,  mais  notre  auteur  use  des  verbes 
composés  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'à  cette  époque  ils  n'ex- 
priment guère  plus  que  Tidée  du  verbe  simple.  On  trouve  encore 
dans  son  vocabulaire  beaucoup  de  termes  archaïques,  des  mots  grecs 
ou  puniques  :  ce  qui  donne  à  son  latin  une  physionomie  singulière. 
Nous  avons  pu  compter  cent  cinquante  mots  environ  qui  parais- 
sent nouveaux  ou  ne  sont  pas  attestés  avant  Arnobe  :  c'est  déjà 
beaucoup  par  rapport  à  saint  Cyprien  qui  n'en  porte  à  peu  près 
qu'une  cinquantaine,  alors  que  'son  œuvre  est  beaucoup  plus  éten- 
due (i).  Les  termes  qu'on  ne  retrouve  que  chez  ses  compatriotes, 
Aulu-Gelle,  Apulée,  TertuUien,  saint  Cyprien,  sont  beaucoup  plus 
nombreux.  Mais  cette  liste  de  mots  soit  nouveaux  soit  purement 
africains  n'est  évidemment  que  provisoire  :  elle  se  réduirait  consi- 
dérablement si  l'on  dépouillait  tous  les  textes  non  africains  de  la 
même  époque.  Aussi  bien  diminuerait-on  le  nombre  de  termes  que 
l'on  regarde  encore  aujourd'hui  comme  proprement  africains,  si  l'on 
pouvait  déterminer  d'une  façon  exacte  l'influence  qu'a  toujours  exer- 
cée sur  !a  langue  des  lettrés  le  latin  populaire,  parlé  soit  à  Rome 
soit  en  Afrique. 

—  On  a  vu  aussi  que  le  sens  des  mots  évolue.  Soit  qu'ils  re- 
viennent au  sens  étymologique  qu'ils  avaient  à  l'époque  archaïque, 
soit  qu'ils  s'en  éloignent  par  une  lente  déformation  due  au  mouve- 
ment des  idées,  soient  qu'ils  obéissent  simplement  aux  désirs  du 
rhéteur,  beaucoup  de  termes  prennent  chez  Arnobe  des  significations 
nouvelles  qui  s'écartent  sensiblement  des  acceptions  classiques. 

—  En  même  temps  qu'elle  devient  plus  abstraite,  la  langue 
tend  encore  à  se  simplifier,  tendance  déjà  notée  chez  saint 
Cyprien  (2)  qui  s'accentue  chez  notre  auteur.  Les  moyens  d'expres- 
sion dont  elle  dispose  perdent  peu  à  peu  la  valeur  propre  et  exclu- 
sive qu'ils  avaient  à  l'époque  classique  :  quelques-uns  tombent  en 
défaveur  et  disparaissent,  pour  laisser  à  d'autres  la  fonction  qui  leur 
était  réservée  tout  d'abord.  C'est  ainsi  que  le  nombre  des  préposi- 
tions diminue  et  celles  qui  restent  reçoivent  des  emplois  plus  nom- 
breux et  plus  variés,  comme  île,  ex,  etc..  Les  cas  restent  sans 
doute,  mais  chacun  d'eux  ne  joue  plus  le  rôle  bien  distinct  qu'il 
avait  à  l'époque  classique  :  rabiatif  notamment  étend  de  plus  en 

{i)  Cf.  B.WAKD,  op.  cil.,  p.  32b. 
(2)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  329. 
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plus  ses  attributions  au  détriment  des  autres  c\is.  De  plus  un  rap- 
port que  l'ablatif  ou  l'accusatif  seul  suffiraient  à  exprimer  est  nîar- 
qué  par  ces  mêmes  cas  ou  par  d'autres,  mais  avec  l'aide  d'une  pré- 
position, comme  a,  de,  ex.  Là  encore  se  révèle  l'influence  du  latin 
populaire,  à  laquelle  s'ajoute  souvent  celle  de  la  poésie  et  des  lan- 
gues grecque  ou  hébraïque.  Les  mêmes  influences  entraînent  des 
singularités  dans  l'emploi  des  voix  et  des  modes  :  l'infinitif  surtout 
est  d'un  usage  fréquent  chez  Arnobe.  Déjà  très  répandu  à  l'époque 
impériale,  il  se  rencontre  ici  après  beaucoup  de  verbes  qui  ne  l'ad- 
mettaient pas  encore  au  temps  de  Cicéron. 

Par  là,  l'œuvre  d'Arnobe  accuse  une  fois  de  plus  dans  la  langue 
des  dissidences  déjà  reconnues  ailleurs  ;  avec  lui  les  originalités,  les 
singularités  se  multiplient  et  s'étendent  :  tel  écart  a  peine  signalé 
chez  ses  prédécesseurs  devient  chez  lui  une  tournure  fréquente, 
mais  en  général  il  présente  peu  de  nouveautés  soit  dans  son  vocabu- 
laire soit  dans  sa  syntaxe. 

—  11  est  plus  intéressant  de  constater  la  marque  personnelle  que 
l'auteur  imprime  à  la  langue  qu'il  parle.  Arnobe  était  un  parfait 
rhéteur  :  aussi  met-il  en  œuvre  tous  les  artifices  de  la  rhétorique 
traditionnelle.  Pour  orner  son  style,  tous  les  moyens  lui  sont  bons, 
et  soit  inconsciemment,  soit  par  système,  il  les  utiliseabondamment. 
Il  cherche  à  produire  de  l'effet,  en  donnant  à  son  langage  des  formes 
qui  sortent  de  l'ordinaire;  c'est  à  dessein  qu'il  varie  son  expression 
et  la  construction  de  ses  phrases;  en  changeant  l'ordre  habituel  des 
mots  ou  la  manière  commune  de  lier  les  propositions  entre  elles,  il 
donne  à  son  discours  une  allure  plus  libre  et  plus  dégagée. 

On  a  vu  aussi  combien  les  recherches  d'art  ou  d'harmonie 
influaient  sur  le  choix  des  mots  et  des  tournures  adoptés  par  l'écri- 
vain. Pour  obtenir  une  rime,  une  allitération,  uneclausule  métrique, 
il  préfère  un  terme  peu  courant  à  un  autre  plus  classique,  il  subs- 
titue au  verbe  simple  le  verbe  composé,  il  change  la  place  ordinaire 
des  mots  et  parfois  trouble  la  construction. 

Il  faut  noter  enfin  son  emphase  verbale,  la  vraie  plaie  de  sa 
langue.  Par  là  il  est  bien  de  la  famille  des  rhéteurs  d'Afrique.  Le 
tumoi  africiis  se  retrouve  en  effet  dans  tous  les  idiomes  d'Orient  : 
les  Africains  avaient  simplement  transporté  en  latin  les  procédés 
des  dialectes  punique  ou  lybique.  C'est  un  artifice  de  plus  qu'Arnobe 
ajoute  à  ceux  que  nous  avons  déjà  signalés  :  surcharges  et  répéti- 
tion de  mots,  synonymes  et  pléonasmes,  tout  trahit  chez  lui  le 
besoin  de  renforcer  son  expression  et  d'étendre  ses  développements. 

Ce  désir  constant  de  frajiper  l'oreille  et  l'esprit  entraîne  quelques 
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négligences:  on  rencontre  parfois  des  phrases  obscures  ou  embarras- 
sées, mais  généralement  Arnobe  atteint  son  but  et  produit  l'effet 
recherché.  D'ailleurs  si  le  style  est  d'un  rhéteur  jaloux  de  son  art,  il 
révèle  aussi  un  lettré  délicat,  affiné  au  commerce  des  bons  écrivains  : 
notre  auteur  se  rend  bien  compte  de  la  distinction  que  le  choix  des 
mots  peut  apporter  au  langage;  à  travers  ses  longues  périodes,  il 
manie  sa  langue  avec  aisance  et  habileté;  il  l'adapte  merveilleuse- 
ment h  la  tournure  de  son  esprit,  à  son  caractère  ardent  et  pas- 
sionné. 

Cette  rhétorique,  animée  d'un  souffle  puissant,  imprime  sans 
doute  une  marque  spéciale  au  style  et  même  à  la  langue  d'un  auteur, 
mais  elle  revêt  une  importance  bien  plus  considérable  :  elle  main- 
tient en  vigueur  certaines  formes  de  vocabulaire,  certaines  tournures 
de  syntaxe;  elle  en  fait  accepter  d'autres;  elle  contribue  parfois  à 
révolution  du  sens  des  mots.  Elle  agit  ainsisur  le  langage  en  général 
et  le  dirige  dans  des  voies  nouvelles. 

Cette  action  du  style  sur  la  langue  a  été  déjà  observée  à  propos 
de  saint  Cyprien  (i).  Elle  est  visible  en  effet  chez  les  Africains. 
Tertullien,  saint  Cyprien,  Arnobe  ont  sans  doute  des  tendances 
personnelles  qui  les  différencient  ou  les  rapprochent  les  uns  des 
autres,  et  la  nature  de  leurs  écrits  élargit  encore  les  distances  qui 
les  séparent  :  par  sa  fougue  impétueuse,  par  l'allure  de  sa  phrase  un 
peu  libre  et  capricieuse,  Arnobe  est  plus  près  de  Tertullien  ;  saint 
Cyprien  est  d'un  tempérament  plus  doux,  et  son  langage,  éloigné  de 
toute  exagération,  reflète  les  qualités  tempérées  de  son  âme.  Mais 
les  uns  et  les  autres  sont  avant  tout  des  stylistes  :  ils  ont  un  point 
commun,  le  culte  de  la  forme,  et  par  eux  la  langue,  qu'ils  parlent 
prend  un  caractère  tout  particulier. 

Cette  influence  du  style  sur  la  langue  est  de  tous  les  temps,  mais 
on  la  remarque  spécialement  aux  époques  de  la  décadence^  où  la 
langue  se  raffine  en  s'écartant  des  traditions  classiques^  où  les  écri- 
vains se  laissent  surtout  guider  par  leurs  goûts  personnels. 

(i)  Cf.  Bavard,  op.  cit.,  p.  351  sq. 
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a.  ab,  118,179.224. 
abigere,  127. 
abnegatio.  li,  70. 
r.boli'tio,  18. 
aboriri,  69. 
abrogator,  6. 
absor.e,  58. 
abstrusio,  15. 

ac,  atque,  168. 
acceptiones,  98. 
aecipere.  138. 
accitio,  14. 
acclinis,  45. 
acrivox,  56. 
acuine.i,  80. 

ad,  110,  180. 
adeommodus,  180. 
a.ldier.  93. 
addiscere.  138. 
adficore,  78,  79. 
adficier,  93. 
adhiic,  164. 
adicere.  127. 
ad^palis,  44. 
adlusio,  14. 
adniti,  138. 
adpositus,  21. 
adsertiû,  76. 
adseverari,  141 . 
adtribnere,  139. 
aequabilitas,    188. 
aevitas,  12. 
africia,  24. 
Agdeslius,  47. 
agellulus,  34. 
agilabilis,  t^0. 
agitatrix,  7. 
agnitionalis,  44 
Agonaliorum,   92. 
alibi,  164. 
alimoiiia,  25. 
alimonium,  25. 
aliquis,  161 . 
alius.  120,  160,216. 
allegoiice,  58. 
allegoriciis,  73,  82. 
aller,  120.  160. 
aitercabilis,  39. 
alternatio,  16. 
alucinatio,  18. 


a  m  are,  138. 
a  m  bi  fa  lia  m,  .53. 
ambifarins,  53. 
ambiformiier,  59. 
ambulatus,  20. 
amœnare,  63. 
ampliatio,  18. 
an,  172,  173,   217. 
ancillatus,  20. 
aiigeltus,  34. 
aiihelus,  160. 
animositas,  10. 
an,  non,  173 
annon,  173. 
annoiiarius,  46. 
annuntiare,  127. 
annuntialio,  14. 
ansula,  35. 
antiquitas,  1S2. 
antitheus,  72. 
apeitaie,  65. 
apexao,  30. 
appetitor,  6. 
apnd.  111. 
arboreus,  50. 
arefacere,  71. 
ariditas,  12. 
aridilates,  98. 
articulare,  62. 
ai  ticTilntus.  54. 
asellulus   33. 
aspernabilis.  40. 
aspernan.  128, 138 
aslipulatid,  18. 
at,  216,  217. 
atiieus,  73. 
atlagus,  74. 
attinere,  178. 
attreclatio,  16. 
auctillcare.  63. 
aiictitare,  66. 
auctoi  itas,  87.    • 
audientia.  182. 
auditus,  182. 
augustare,  63. 
au-spicabilis.  39. 
aut,  167,  174,  190, 

195,  213. 
autuninilas,  12. 
auxiliator,  8. 


aversal)ili.«,  41 . 
aver.sii  .  80. 
aviriiler.  GD. 
avocaincntnin,  27. 
avocai  e,  79. 


bacuia,  3G. 
benedieere,  104. 
benignitatcs,  98. _. 
benivolenti»,    97. 
bilinguis,  62. 
bini.  155. 
boloiue,  73 
brla,  24. 
buccula,  36. 
bustiietum,  31. 


caccabuliis,  34. 
cœcalus,  82- 
caciitcs,  146. 
csenosus,  49. 
ca?rimonialis,  44. 
caldor,  29. 
caliandhum.  72. 
calienler,  58. 
callidus,  53. 
caluiniiiosus,  49. 
cancer,  91. 
candores,  98. 
canlbarulus,  33. 
caplivilates.  98. 
carnifex,  146. 
castellamenta,  26. 
c.asuly,  36. 
casu.s,  98. 
catillamen,  25. 
catumeum,  31 . 
causa,  87. 
cellula,  36. 
C'H.soi',  147. 
cernuus.  180. 
ceroma,  92. 
ceilarnen,  79. 
ceitare,  ll;8. 
cessare,  131. 
céleri,  216. 


cc'enim,  166. 
clialcidiciiin.  74 
cilunciiliis,  ?>o. 
cina,  112,  164. 
cirriimatus,  21. 
circumcœsiira,  22. 
circumiectio,  14. 
circiimlocutio,  18. 
circumslaiitia.  23. 
circiimvontio.    16. 
cluriiius,  51. 
cnisa,  72. 
coactarc,  65. 
coarliculare,  68. 
coeinendatns.  71. 
cœpi,  121,  125. 
cœtus,  83. 
cogère.  127. 
cogiiosci,  141. 
coimbibere,  68. 
commercia,  185. 
conaminus  ,     164  , 

217. 
commodule,  61. 
coinmodulum,  37. 
communicare,127. 
comiriuiiioalor,    7. 
coinpaiili  ,  44. 
compeliere,  136. 
comocndiare,    62. 
competenter.  58. 
comprobari,  140. 
comprobatio,  13. 
cornptus,  21. 
conceptaie,  65. 
concinnare,  6i. 
concinnator,  7. 
concitasti,  93. 
concorporificare   , 

67. 
concrepatio.  14. 
condicio,  211. 
condignus,  54,103, 

132. 
confectiones,  97. 
co'Tfidcre.  134. 
confileri,  128. 
conllagratLO,  \S. 
contlare,  127. 
congregator,  6. 


(!)  Nous  él;iblis<bn$  ici  l;i  liste  de  Ions  les  mois  i|ui  nous  onl  iiiléiessé  au  cours 
par  leur  origine,  leur  dcrivittion  ou  leur  compositran,  par  leur  sens  ou  leur  emploi. 


cet  ouvrage, 
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conmeabilis,  39. 
conscribi,  141. 
conscriptor,  8. 
consectaneus.  50. 
consenliii,  141. 
coiisequenter,  58. 
conscqueiilia,    23. 
consenio,  14. 
oonsimililer,    (50  , 

:?17. 
coiispolium,  31. 
loiistituero  ,    138. 
constitutor,  8. 
consliipiatio,  14. 
consuestis,  95. 
consullus   (iuris)  , 

191. 
contages,  32. 
coi.tagio,  20,  206. 
contagium,  20,200 
contaminalio  ,  16. 
coiitemporare,  68. 
contemptibili.s,  'lO. 
contendere,  138. 
coiilenliosus  ,   49. 
contentiis,  133. 
conlesserare  ,    68. 
contigmis,  ^3. 
conlincnti  (in),  167 
coiUinentitc,  98. 
coiilinualio,  liS. 
contra,  217. 
oontiadictio,  19. 
contraire,  69. 
contrarielas.  10 
convenit,  129,  199. 
conventio,  83. 
convenliis,  83. 
convestirier,  93. 
convinci,  141. 
copularier,  93. 
copulalus.  21. 
coquere,  127. 
coram,  217. 
coronarier,  93. 
corporaliter,  60. 
corruptibilis,  40. 
craticula,  30. 
credi,  141. 
credulitas,  fc3. 
crispare,  64. 
crispitudo,  '<2. 
crisj3iilus,  53. 
criieiamentum,  27. 
cruciator,  6. 
crudelitates,  97. 
crustuia,  36. 
cubuia,  24. 
culpabiiis,  40. 
cultio,  80. 
cullri.x.  80. 
cum,  121,  169,  179, 

19^,  208. 
cur,  194. 
cyceon, 72. 


daitnon,  74. 
daemonas,  92. 
damnabilis,  39. 
dare,  137. 
dator,  8. 

de,  122,  179,  223. 
defanatus.  55. 
deinde,  216. 
deitas,  10,  72. 
dclusio,  14. 
domergi,  lOS. 
densitas,  12. 
densitates,  98. 
deonerare,  70. 
depopulari,  176. 
deposccre,  136. 
derogare,  127. 
descobinare,  69. 
dcscribi,  141 . 
descrobare,  68. 
despuere,  69. 
detegi.  140. 
detrectare,  137. 
devastare,  176. 
diaconium,  28, 
dici,  140. 
ilillerenler.  59. 
dilleritas,  11. 
dilficilis,  Si 
difllare,  69. 
dillusior,  84. 
dignus,  102,  132. 
diiugare,  68. 
diiugatio,  14. 
displodere,  6'^. 
dJsponere,  139. 
disquirere,  70. 
dissidentia,  23. 
dissitus,  55. 
diurna,  84. 
diuturnitates ,    98. 
divorinn,  206. 
dixe,  93. 
doceri,  111. 
dominicus,  51. 
domuin,  92. 
donare,    177,  207. 
dormitio,  18. 
diibitabiiis,  41. 
duellis,  32. 


e.ex,  124,  179,223. 
edentulus,  52. 
edis.serere,  176. 
edissertaie,65,  1~6 
efficere,  135. 
effingi,  142. 
elatio,  81. 
elementarius ,   46. 
emendicare,  70. 
eminentia,  81. 
enervatio,  15. 
enim,  190,  196. 
enubilare,  68. 
ergo,  166, 191.  217. 
esse,  141,  144. 


essentia,  23. 

esus,  21. 

et,   174,    190,    195, 

213. 
elhhicalis,  44. 
eliain,  217. 
evaginatio,  15. 
ovirare,  69. 
exambire,  68. 
exandire,  176. 
excidium,  28. 
exemplarium  ,  31. 
excrcitate,  58. 
exliibitor,  6,  147. 
existimari,  142. 
exos,  55. 
expetere,  136. 
cxponeie,  178. 
Gxposcere,  136. 
expriini,  141. 
exsectioiies,  97. 
exlendere,  127. 
exiioniissiiiiiis,  151. 
extremius,  151- 


facerc,  135. 
facile  (est),  129. 
faotitamentnm,25. 
lalcicula,  35. 
falsitas,  10. 
lamœ,  99. 
familiaris    84. 
famositas,  9. 
fàslidienter,  59 
feculentus,  80 
fellitaie,  66. 
feniina,  146. 
féminine,  57. 
fendicae,  24. 
fer.icitas,  12. 
fervescere,  67. 
lorvunculus,  33. 
figuralio,  19. 
figurator,  6. 
fingere,  127. 
flslulatus,  52. 
llabilis.  41. 
llagrantia,  24. 
(lammœ,  98. 
Oatare,  65. 
flatilis,  44. 
llatura,  22. 
Floraliorum,  92. 
Ouctus,  84. 
iluentum,  27. 
Ouor,  29. 
fœditates,  183 
fores,  76. 
foris,  165. 
forma,  211. 
formamentum,  27. 
formasse,  93. 
formatura,  22. 
formicula,  36,  38. 
formida,  184. 
fossibilis,  39. 


frcmor,  29- 
frigusculum,  33. 
frondeus,  50, 
fronto,  30. 
frumen   25. 
frus  tilhim,  cl,  38. 
frustrabilis,  43. 
frnstratoiiiis  ,    46. 
fulgidiis,  51. 
fulgurilum,  31. 
fuligineus,  50. 
fuimiiiator,  7. 
functio,  84. 
fundamen,  26. 
lurfuraculum,  30. 
furialis,  42. 


gallinula,  35. 
gaudere,  125. 
gemmuta.  35. 
genialis,  149. 
genitabilis,  41. 
genitalis,  149. 
genitura.  22. 
gentilitates.  185. 
geslator,  8. 
gestitare,  65. 
gingrilus,  21. 
gl.ibritas,  9. 
glabritates,  98. 
glacialis,  44. 
gnaiuris,  45, 
gratilla,  24. 
gratiositas,  9. 
grosa,  24. 
gultatim,  61. 


habere,  144. 
hastarium,  30. 
hero.is,  92. 
hic,  158,  160,  165. 
homo,  78. 
honestamentiiiii,  27- 
honoratio,  15. 
honorificare,  63 
honorificentja,  23. 
horrens,  180. 
hospes,  146. 
hue,  217. 
humanitas,  183. 
humilificare,  63. 
hystriculus,  53. 


iacere,  103. 
iactare,  127. 
iactari,  142. 
iacularier,  93. 
idem,  158.  _ 
ignarn'^,  133. 
ille,  158,  lùO. 
illuc.  217- 
imngiualio,  19. 
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immaculatus,  56. 
immanis,  133. 
impedire,   138. 
impellere,  136. 
impingere.   127. 
impollutus,  56. 

m,  m. 

insequabilitas,   12. 
inalbescere,  67. 
iiiarticulatas,  55. 
inbonitas,  9. 
incitatri.x,  6 
incomiiiodilales,  99. 
)nconfu.«us,  56. 
inconsultus,  43. 
incontiguiis,  55,  83 
iiicorruptibilis.  40. 
incnlpabilis,  40. 
iiicuiictanter,  53. 
indi'^ari,  141. 
indiffereiiter.  60. 
indigcna,  146 
iudignatiter,59. 
indolatiis,  55. 
iiidubitabilis,  41. 
iiidubilabiliter,  Id. 
indubitanter,  59. 
indiu'i,  141. 
inebriare,  127. 
ineluctabilis,  41. 
inemendabili?,  41. 
inequitare.  80. 
inexaturabili.s,  39 
inexoratus,  55 
ine.Ktiiiguibilis,  41. 
infamiœ,  99 
infainis,  133, 
infei'ius,  47. 
infidelis,  149. 
iiifirmiter,  60. 
inll  immari,  139. 
inlle.xio,  20. 
inlle.xus,  20. 
inllictus,  21. 
infucatus,  55. 
ingeniolum,  37. 
ingenittis,  55,   71. 
iniectus,  21. 
inlalio,  16. 
inligalio,  15 
inligationes.  97- 
inmersio,  15. 
innovatio,  18. 
innupta,  180. 
innulrire,  176. 
inocciduus,  56. 
inprobabili.s,  41. 
inrccordabilis,  43. 
inrefutabilis.  39. 
iiireii£;io.sp,  58 
inreiigiositas,  9. 
inreligiosus.  56. 
iiirerneabilis,  41. 
inrepiLliensihiiif,    40. 
inrcvncabilis,    42. 
iiisoiisibilis.  40. 
in«L-iisilis,  4'< . 
insiiiualor,  7. 


insolescere,  67, 
iiistabilita.s,  12, 
insligalor,  8. 
iiistituere,  127. 
iiUeiidere,  138. 
intcrdiiin,   164- 
interemptoi-,  S. 
inteiibilis,  41. 
iiiteriectio,  19. 
inteistinctio.   15 
intesliiius,  84. 
iiitiniare,  64. 
intortio,  15. 
introduci.  141. 
invalide,  57. 
invjlidus,  51. 
iiiveiiiri,  141. 
invisibili-s,  40 
invuineratii.s,  56. 
lovialis,  44. 
lovius,  47. 
ipse,  158. 
is,  139,  157,  158. 
isicium,  i''. 
iste,  158.  160. 
islic,  164. 
ita,  210, 
itaque,  217. 
itiones    99. 
iudicaii,  141. 
iudicasiis,  93. 
iiigarier,  93. 
iugator,  6. 
ius,  188. 


Jabilis,  39. 
lacernula,  35. 
lacrimabilis.  42. 
ketitiœ,  99. 
laiiariu.s,  46. 
laiieiciila,  35. 
lanilium,  28. 
lapidosila.s,  9. 
iatrator,  147. 
laxitas,  81. 
libamen,  26. 
liljerator,  147. 
libcrum  (est),  209. 
liceiUiosii.s,  49. 
iicet,  191. 
iimen,  76. 
linguatuliis,  33. 
lippniiiP,53. 
longinqiiitas,    185. 
liictari,   138. 
jiictilcntia.  23. 
Iiiinina,  81. 
luxuria',  98. 


m-ioilentiis.  53. 
uia(  tilio,    15. 
inalidaner,  93. 
iiiador,  29. 
magis,   1,50,  191. 


magisterium,  81. 
magistratum  ,  92. 
maiestates,  98. 
maleactio,  166. 
mnledicei'e.  104. 
malodicdo,  14. 
maleficu.s,  79. 
malctraclatio,   15  , 

166 
mammosus,  49. 
mas,  146. 
masculine,  57. 
inatrimonium,182. 
maximilas,  11. 
me.  139. 
meditaii.  138. 
Megalensii,  92. 
memorai'i,  14t. 
mendaciter,  60. 
mens,  87,  88. 
mento,  30. 
meritum,  85. 
meticulosus,  49. 
metiri,  129. 
micula,  36,  38. 
mimulus,  33. 
.Minervius,  47. 
ininimissimiis,  151 
mimsira,  146. 
minins,  47. 
minor.  86. 
minuiî,  150. 
minuties,  32. 
minutiloquium,28. 
miserabilis,  91. 
misericordiae,    97. 
mixtura,  22. 
modulatrix.  7. 
moiimen,  26. 
moliri,  138. 
momen,  26. 
inonstrari,   141. 
morbidiis,  43. 
mortaiitas,  184. 
motare,  66. 
motator,  7. 
mucinnium,  28. 
muculentus,  53. 
miilieiitas   9. 
multilidiis,  56. 
multo.  1913 
munctio.  15. 
.munitieeiiiiœ.  97. 
miissitare,  65. 
mutastis,  93. 
mulator,  8. 


nsnvius.  47. 
iiam.  190,  19(i. 
narrari,   141. 
natalis,  149 
nativitas.  10. 
navil.is.    II. 
)iel)iilositas,  9. 
nec,   uofine ,     1' 
213,  217. 


necessc  (est),  191. 

199. 
neressitas,  187. 
necessitudo,  188. 
negotium,  70. 
nescius,  133. 
nexio,  15. 
nidamcntum,  27. 
iiidorosus,  49. 
iiiiiror,  29. 
l'.iiiilominus ,  217. 
nimietas,  il. 
nimium,  191. 
niti.  138. 
nobilila'cs,  185. 
nomen,  211,   212. 
nominalitec.  59. 
iiominitare.  65. 
non,  173, 174, 193, 

217. 
noscere,  138. 
nosci,  lil . 
novamen,  25. 
iiùvitas,  182. 
nubila,  180. 
niidus,  86. 
millificamen,  25. 
nuirieral)ilis.  42. 
nuinqiiid,  217. 
nunc,  1(33,  217. 
nuntiator,  7. 
nuper,  217. 
nutabilis,  40. 
nutricius,  47. 


0.  209. 
obiectio,  17. 
obligamentum,25. 
obliquare,  64. 
obliteratio,  19. 
obluctatio,  15. 
obmurmurare,  70. 
obrepere.  86. 
obscenitas,  183. 
obseculio,  15. 
obsignatio,  17. 
obiolefaoere.  71 . 
obsolefieri,  71. 
ob'staculum,  30. 
oljstetricius,  48. 
()b.slrepil;iciiliim,  33. 
obtentm,  15. 
obumbratio,  16 
oculatus,  52. 
oirensor,  6. 
olTuscare,  68. 
oggerere.  69. 
olidilas,  10. 
olim,  164. 
olliila.  36. 
oioi-,  29. 
oinontuin,  27. 
omnino,  216. 
(unophagia,   72. 
iiporuia,  35. 
opifox.  147. 
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opiiialio,  77. 
opitiilalio,  17. 
oportet,  129. 
orare^  177. 
DiMtoria,  149. 
orbiculus,  34. 
orbitus,  51. 
onliri,  129. 
ori€nt;Uis,  44 
ossipagina,  38. 
ossuuiu,  91 . 


panclu'islnrins,  31 ,  73. 
paniiycliisinns,  73. 
papititiciihis,  33. 
parare,  138. 
paritas,  12. 
parricida,  147. 
parricidalis,  45. 
parti,  1)1. 
partililei',  59 
partirn,  161. 
parvuliirn,  92. 
pas.sibilis,  40. 
passibilitas,  10. 
passim,  217. 
pas.'-io,  17. 
pa.ssiviis.  48. 
pali'icius.  84. 
patritus,  52. 
paiiperliniis,  51. 
peccasse,  93. 
peccator,  7. 
pectus,  SI. 
peciiaria,  31 . 
pendigo,  32. 
penelrabilis,  42. 

[lenitMiUiinenliiiii,  '11, 

per,  112. 
perdoiare,  70. 
perficere,  135,  178, 

207. 
perfuiidere,  207. 
porhiberi,  141. 
pcrhonestus,  53. 
periclitari,  138. 
periculum,  85.21 1. 
perpetuitas,  18S. 
perrectio,  16. 
persoiialiter,  00. 
per.spici,  lil. 
per.siiasioues,  98. 
pestilis,  44. 
pestilitas,  12. 
pela.suiiciiius,  33. 
peteio,  136. 
plialliis,  73. 
pigaus,  184 
placatrieiitum,  27. 
placitutn,  31. 
plana,  "iï. 
pleiuis,  105 
plur.ativiis,  'tH. 
plus,  150. 
poluiii'um,  30. 
polyaudrioii.  73. 


poiiere,  177,  207. 
ponlificium,  28. 
populosita.s,  10. 
porculus,  3i. 
portendier,  93. 
poscere,  123,   136 
possibilit;ts,  10 
po.sterganens,  Ji5. 
poslulaio,  133. 
postul:iri,  141. 
postumare,  04. 
potentatus,  77. 
potentia,    77,    82, 

183. 
potestas,  77,  183. 
potins,  150.  217. 
potoi'ius,  47. 
prœciperc,  138. 
prœd!>%abilis,  42. 
prsefatiis,  129. 
pi'senunti.ii  i,  140. 
prœoptaie,  138. 
prœparare,  138. 
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